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Le litre de cet uuvra^c en explique suffisamment le sujet; 
ie nom de l'auteur en iodique assez la peasée politique. 

Le général Guillaume Pepe est un de ces vieux et héroïques 
lutteurs qui, à travers toutes les vicissitudes et tous les décMre- 
ments de la péninsule italienne, n'a jamais désespéré d'j re- 
faire une nationalité puissante qui la ramenât au rang des 
grands États de l'Europe. Depuis cinquante ans il poursuit 
cette pensée sans qu'aueune infortune ait altéré sa oonstanee. 

En 1799, à peine avait-il atteint son troisième lustre, il 
combat parmi les défenseurs de la république parthénopéenne; 
il est condamné à l'exit et vient servir la cause révolutionnaire 
dans les plaines de Marengo. Trois fois il conspire contre Murât 
pour le contraindre è donner des garanties de liberté à sa 
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patrie. Ea 1820 il impose une coostitutloa à Ferdioand, par 

UDB révolution dont il est le glorieux chef. Confiant dans la 
bonne foi d'un roi, il tente de le faire grand en le faisant no- 
vateur ; la sainte alliance intervient, Texil est sa récompense. 
En 1848, les soulèvements de i llalie entière rappellent au ser- 
vice le vétéran de ses libertés; bonoré, courtisé par un autre 
Ferdinand, il prend le commandement en chef de l'armée na- 
poiitaine dans le nord de la péninsule^ mais bientôt trahi par 
le roi , abandonné par l'armée , il se jette dans lés lagunes 
de \ eiiise et préside aux admirables luttes d'une population 
héroïque. 

Enfin, ramené en France par un nouvel exil, il revient ren- 
dre un dernier hommage au patriotisme malheureux en pu- 
bliant rbistoire des révolutions et des guerres d'Italie pendant 
ces trois derniLTes années. L'iiiuslre proscrit n'a pas désespéré. 
Sa plume continue l'œuvre qu'a commencé son épée , et quoi- 
qu'il ait à raconter de cruelles défaites, il s'y mêle tant de sou- 
venirs glorieux, qu'il peut à bon droit avoir confiance dans l'a- 
venir de sa chère Italie. 

L'indépendance de l'Italie, voilà le rêve de toute sa vie. C'est 
aussi son programme politique. Ses tendances, sans doute, 
sont démocratiques, ses principes républicains, la république 
vit dans son cœur, c'est pour elle qu'il a versé son premier 
sang, c'est le gouvernement qu'il a toujours aimé, qu'il aimera 
toujours; mais la question de forme est pour lui secondaire. Il 
est avant tout italien, aspirant à recréer la uatLonalité italienne, 
dût-il même la placer sous le patronage d'un roi, dût*U agran- 
dir un trône, eu agrandissant la patrie. 

Le général Pepe raconte ce qu'il a vu lui-môme, ce qu'il a 
fait. Ce qu'il n'a pas vu, il en doit le récit à des témoins ocu- 
laires. Rien ne manque donc à l'exactitude des descriptions, û 
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la fidélité des détails. On parcourt successivement tous les 
champs de bataille, toutes les phases de la lutte. £t du sein des 
désastres ressort une pensée consolante. C'est que ces popu- 
lations italiennes qu'on avait coutume de se figurer comme si 

impropres à la guerre, si faciles à douipler, ont fait preuve 
d'une énergie, d'une contenance et d une ardeur guerrière que 
ne désavoueraient pas les soldats les plus belliqueux de l^urope. 
L'insurrection de Milan , où une population sans armes et sans 
munitions, après cinq jours de combats, chasse de ses murs 
toute une armée et affranchit la Lombardie; la défense héroï- 
que de Brescia, les luttes de Palerme, l'attaque de Mestre où le 
général Pepe avec 1,500 volontaires sans artillerie, sans cava- 
lerie, battit 3,000 Autrichiens, vieilles troupes qui combattaient 
derrière des batteries et dans des maisons crénelées, fit 600 
prisonniers, et prit 6 pièces de canon; toutes les différentes 
rencontres enfin où des soldats improvisés firent tête aux ban- 
des exercées de l'Autriche, démontrent que le courage des Ita- 
liens avait été singulièrement mécoimu. Déjà les guerres de 
l'empire avaient prouvé que la péninsule donnait de bonnes 
troupes lorsqu'elles étaient bien commandées; guidés par le 
patriotisme, les Italiens ont lait et feront mieux encore. 

Le travail du général Pepe est complet; il comprend le récit 
de tous les événements qui, pendant trois années, tinrent en 
échec les forces de l'Autriche. Guerres du Piémont, de la 
Lombardie, de la Sicile, révolution de Rome, siège de Venise, 
tout y est rapporté avec une exactitude que semblerait exclure 
la multiplicité des lieux et des entreprises. Mais les collabora- 
teurs du général Pepe, qui tous furent acteurs dans ces émou- 
vantes scènes, lui ont fourni leur contingent historique après 
avoir donné à la patrie leur part de sang et de dévouement. 

Quelle que soit, du reste, l'issue présente de tant de sublimes 
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efforis, le récit que nous publions reuferme, pour l'avenir de 

rilalie, de grandes et légitimes espérances. Lo patriotisme qui 
s'est ainsi moalré ne saurait être vaincu par de tels insuccès ; les 
peuples se sont réveillés, et malgré de passagères épreuves, ils 
ne se reposeront plus qu'au jour de la délivrance. 

PaGN£RRE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Publication de mes mémoires. — But piuicipal de • ce volume. — Preniiei' 
sang répandu dans le midi de l'Ilalie, à Messine et en Calabrc, en faveur 
de la liberté. — Première révolte à Païenne : les troupes royales sont 
chassées.— A Naples, le roi est forcé de donner une constitution. — Haine 
des Piémofktais et de leur gonTenement pour les Autrichiens. 

Je terminai mes Mémoires dans Tété de 1846. Au mo- 
ment do les publier, j'eus la peasée de les dédier à Pic IX. 
i espérais flatter ainsi Tamour-propre du poDtife» ea lui 
prouvanl que sa conduite politique avait gagné la sympathie 
d'hommes qui avaient presque toujours été les ennemis des 
princes; je voulais, d'un autre côté, lui faire eoiiipreiidrc que 
s'il déviait du système qu'il avait adoplé, s'il manquait à ses 
promesses, loin de mériter une gloire immortelle, il devien- 
drait un ohjet de haine pour ritaUe, et je puis même dire 
pour le reste de l'Europe; puisque les peuples protestants, 
eux aussi, avaient accueilli, par des applaudissements, les 
premiers actes de son pontificat. Ma dédicace fut approuvée 
par tous ceux qui la lurent, sauf Lamennais, Mammianiet 
Bozzelli, à qui j'en avais envoyé une copie à Naples. Cédant 
à l'autorité de leurs avis, je fis le sacrifice de ma préface. 

1 
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Dans le même temps, voymt que Gharies-Alberi montrait 
quelques tendances à introduire des réformes dans son gou- 
vernement, j'adoucis mes expressions, en rendant compte de la 
conduite qu'il avait tenue en 1821, après quoi mes Mémoires 
lurmt publiés. £n Angleterre, en France, et surtout à Naples, 
ils furent mieux accueillis que je ne l'espérais. A Naples, oii 
ils ne pouvaient entrer qu'en secret, ils se vendaient dix iois 
leur valeur, et tous convinrent, jusqu'aux ministres, qui furent 
les premiers à les lire, que j'avais dit la vérité, sans au« 
cune exagération. 

En 1847, les nouvelles politiques d'Italie étaient telles, que 
mes amis me disaient ou m'écrivaient que dans peu de temps 
les événements me fourniraient la matière d'autres volumes. 
Ils ne se trompaient pas. Celui que je publie maintenant 
n'est point consacré, comme les précédents , au récit de la vie 
d'un jeune homme que l'amour de la liberté fit exiler à seize 
ans, et qui, constant dans cet amour, partageant sans trêve ses 
jours entre les prisons et les camps, atteignit, à l'âge de trente- 
huit ans^ le plus haut grade de l'armée, et parvint, à la téte de 
cinquante milla hommes, à donner la liberté à sa patrie. Ce 
volume contient également le récit d'événements extraordi- 
naires; mais ils sont écrits par un vieillard de soixante-quatre 
à soixante^ix ans, qui, avec une ardeur, avec un courage, 
avec une vigueur égale à celle de ses jeunes années, a osé con- 
sacrer encore son bras à la cause de l'indépeudauce de son Ita- 
lie bien-aimée. 

Aujourd'hui, qu'à raison des événements accomplis, un 
plus grand nombre d Italiens m'honorent de leur confiance, 
c'est pour moi un devoir impérieux d'exposer les faits , de ré- 
véler les fautes commises, et d'indiquer les moyens de les évi- 
ter quand recommencera la sainte lutte de notre indépendance. 
Il serait vraiment impardonnable pour nous de ne pas signa- 
ler les deux grands avantages qui résultent pour l'Italie de nos 
derniers àalheurs : le premier, c'est d'avoir mis à l'épreuve 
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nos forces et notre courage; le second, c'est d'avoir constaté 

que tous, depuis Tr ipaiii jusqu'aux Alpes, nous vouions l'in- 
dépendance, l'expulsion de l'étranger. 

Mais déjà le sang avait eoalé à Reggio» capitale de i'extréme 
Calabre, et à Messine, où les habitants supportaient impatiem- 
ment le joug d'une dure servitude. Je dirai plus loin dans 
quelles circonstances. 

Mammiani et Massarî m'écrivirent de demander au roi de 
Sardaigne l'autorisation de me rendre à Gênes, en me faisant 
remarquer que si les Piémontais ne jouissaient point d'une 
constitution* ils étaient gouvernés par un prince désireux de 
voir les Autrichiens hors de Fltalie. Charles-Albert promit de 
m'accorder l'aulorisation que je demandais, mais il fut em- 
pêché de tenir sa promesse par une note que ses ministres 
reçurent du gouvernement autrichien, lequel avait été Infor* 
mé de ma demande et aurait vu d'un mauvais œil ma présence 
à Gênes. 

Dans ce moment, je reçus de Londres une note du comte 
Charles Pepoli, dans laquelle étaient consignés les éloges que 
tout le monde en Angleterre, en commençant par les ministres 
d'£tat, et dans les provinces des Etats-Uni? d'Amérique, pro- 
diguaient à la merveilleuse conduite de Pie IX. J'envoyai cette 
noie à mon ami le comte Pierre Ferretti, et celui-ci la fit lire au 
pape, son cousin, qui en témoigna une extrême satisfaction. 
Ferretti en proâta pour dire au pape que ces papier^ lui avaieut 
été adressés par le général Pepe ; ce à quoi le saint père répon- 
dit : « Je me souviens bien de lui, alors qu'ayant son quartier 
général à Sinigaglia, il voyait souvent ma famille. » Puis il 
ajouta : « Vous pouvez lui dire que j'ai une haute estime pour 
son mérite comme général, et pour son patriotisme, et que je 
l'inviterai à venir à Rome, aussitôt que je serai en bonnes rela- 
tions avec le roi de iNaples ; mais celui-ci supporterait dif&cile- 
ment aujourd'hui de voir le général Pepe à Rome, aussi rap- 
proché de ses États. » 
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Ces espérances exprimées par le pape de se réconcilier avec 

le roi de Naples, n'em péchaient pas qu'à la cour du prince si* 
cilieo, au lieu de l'appeler Pie IX, on l'appelait /e /bu. 

FerdioaDd II, dans ses discours et daos ses actes, se montrait 
plus que jamais éloigné de faire aucune concession en deçà et 
au delà (lu détroit, lorsque les Palennitains donnèrent la pre- 
mière secousse qui ébranla son trône absolu. 

Les désastres qu'éproufèrent les troupes royales comman- 
dées par le maréchal de camp de Sauget, produisirent à Naplés 
un excellent eiïet, qui ne contribua pas peu à faire obtenir 
une constitution. 

Le pape, première cause de toutes les démonstrations qui 
éclataient à Rome, en Toscane et en Piémont, ne faisait cepen- 
dant que de très-taibies concessions; celles du grand-duc de 
Toscane et du roi de Sardaigne étaient plus faibles encore, 
sans compter qu'elles étaient contestées aussitôt que faites. Ces 
princes ne pouvaient prétendre à la reconnaissance de leurs 
peuples en échange d'institutions restreintes et qu'ils^ leur 
avaient d'ailleurs promises ; ils ne pouvaient même prétendre 
que leurs peuples leur sauraient gré de Toctroi d'une consti* 
tution qu'ils n'avaient évidemment accordée, que forcés par 
l'exemple du roi de I^aples, le plus despote, par nature, de 
tous les souverains, et qui cependant, le premier en Italie, 
avait été contraint à donner, lui aussi, une constitution. L'en- 
têtement du prince sicilien à maintenir intact son despotisme 
était tel, que le roi Louis-Philippe disait au comte de Syracuse : 
« J'ai donné de bons conseils au roi votre frère, mais s'il n'en 
profile pas, je rabandoiinerai à sa destinée. » Le roi des Fran- 
çais prouvait ainsi qu'il connaissait mieux la situation poli- 
que des autres princes que la sienne propre. 

Mais si Charles-Albert, roi de Sardaigne, s'était montré 
avare de concessions, lui, souverain, tous ses ministres, et les 
familiers de sa cour étaient ouvertement hostiles aux Autri- 
chiens. Cette circonstance très-utile pour les affaires del'Italie 
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iie< pouvait plus être mise en doute par moi, depuis ce que 
m'afait ditieooiniiiandeur FerretU. Celui-ci m'a raconté, dans 
un voyage qu'il fil à Paris, qu'étant venu de Milan h Turin en 

qualité de major autrichien en retraite, il s'y présenta chez le 
ministre des affaires extérieures accompagné de Tambassadeur 
autrichien. Tous deux furent accueillis froidement, et le mi- 
nistre d'Autriche dit à Ferretti : a Cette froideur est pour moi et 
non pour vous. » Ferretli, en effet, trouva chez lui une invitation 
àdiner chez le ministre de Sardaigne, qui lui dit en le voyant : 
a Comment vous est-il venu à l'esprit de vous faire acoompa« 
gner chez moi par l'ambassadeur autrichient» Ferretti me ra- 
conta plusieurs autres faits qui prouvaient la haine des Pié- 
montaispour les envahisseurs de lltalie. Dans le même temps, 
M. Thiers, du haut de la tribune française, répétait avec en- 
tliousiasine ces affectueuses paroles que le peuple romain 
adressait à Pie IX : courage, saint père! cova^agel Enliu, lord 
HoUand, qui avait vécu longtemps en Italie, me dît en partant 
de Paris pour Londres : <c Nous nous reverrons au delà des 
Alpes. )) Toutes ces circonstances me donnaient une loi iné- 
branlable à l'indépendance de l'Italie ; et cependant il n'était 
point encore question de la République française qui, pour no* 
tre malheur, hélas! s'est donné la mission, non de nous aider, 
mais de nous combattre. 

Je lermiiiorai ce premier chapitre, en racontant en peu de 
mots le premier soulèvement armé de l'Italie. Je suivrai le 
récit qui m'en a été fait par un Calabrais, homme de patrio- 
tisme et de cœur. 

Depuis quelque temps des conspirations s'ourdissaient dans 

les Deux-Siciles coutre le despotisme; et les premières paroles 
de Pie IX avaient excité chez les peuples de ces contrées, et 
surtout parmi les populations ardentes des Calabres, l'impa- 
tience de la liberté. Quelques lettres que le comité secret et 
révolutionnaire du royaume, qui avait sou âiége à Napies, écri- 
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vitaux patriotes de Reggio, les di'cidorent à tenter un mouve- 
ment. Le chef de ce comité, Domenico Roméo, né sur le dé* 
troit de Reggb, homme de ressources et de cœur, se rendit en 
Galabre dans le mois d'août 1847, en passant par Messine où 
il communiqua ses projets -aux libéraux les plus ardents. Il 
partit ensuite pour Reggio, et ce fut là que, le 2 septembre, 
ëdata la révolution qui devait être secondée par les provinces 
calabraises et par les habitants de Messine. Le peuple de 
Reggio se leva comme un seul homme. Lies employés du gour* 
▼ernement qui ne prirent pas la fuite se cachèrent honteuse- 
ment. Quant à la petite garnison militaire, y compris les offi- 
ciers d'arùllerie el du ^énic, elle se renferma tout d'abord dans 
le château défendu par quelques pièces de canon; mais bientôt 
après elle se rendit à discrétion, en demandant pardon d'avoir 
vendu ses services à un despote, et sollicitant l'honneur d'être 
admise dans les rangs des milices nationales ; ce qui lui fut re- 
fusé* Le corps de gendarmerie se rendit également à discrétion. 
£n deux jours la révolution s'était propagée dans toute la pro- 
vince de kl Calabre supérieure. 

Dans la même journée du 2 septembre, le peuple, accouru en 
armes sous le drapeau tricolore, proclamait un gouvernement 
provisoire composé de sept membres. Ceux-ci, choisis parmi 
les principaux chefs du parti libéral se recommandaient, entre 
tous, par l'autorité de leur nom et de leur fortune. Us publiè- 
rent un programme dans lequel prévalut l'idée d'un des mem- 
bres du nouveau gouvernement qui rattachait le mouvement 
actuel aux souvenirs de 1820 et de 1821. Le programme était 
conçu dans ces termes : 

a AUX PROVINCES DE NAi LES ET DE SICILE. 

n Fidèles à nos promesses, nous avons relevé les trois cou- 
« leurs de l'indépendance italienne, aux cris enthousiastes de : 
u Viwle roi constittUionml Ferdinand U! Vive la liberté! 



Digitized by Google 



RÉVOLUTIONS JX'iXAilE. 



7 



<c — • La consUtutiûii de 1820 librement jurée, bienlùl violée 
« et traiûd, a été déchirée par Tétrasiger. Caialttea de citoyeua, 
« pendant ces vingt-sept dernières années, en essayant de la 
« reconquérir, ont acheté de leur sang le martyre qui rend 
tt sainte pour nous leur mémoire l 

FrèreSt aux armes I rappelons^nous le sang des martyrs. 
« Forts par le nombre, forts par Tunimi, forts par la volonté, 
« fidèles à notre passé, nous marcherons sur la capitale du 
« royaume où nous sommes vivement attendus. 

a Plions voulons, eomme toutes les nattons dvilisées, un 
« gouvernement constitutionnel, représentatif, appuyé sur 
n une force vraiment iiatioualu; nous voulons toules les ga- 
« ranties qui assurent la liiierté et l'égalité de tous devant la 
« loi. 

« Compatriotes des deux royaumes soyez, vous aussi, fidô- 
« les à vos promesses. Volez aux armes 1 secondez notre pa- 
« triotisme. Montrons à l'Europe que nous sommes dignes du 
« nom de nation. Que toutes les pensées cèdent à une seule 

« pensée : celle de devenir libres, et que notre cri soit toujours : 
« Vive l'indépendance Ualiennel vm la libirtél 

« Reggio, le 2 septembre 1847. » 

(Suivaient les signatures des citoyens composant le gouver- 
nement provisoire.) 

Les habitants et la milice nationale ayant été organisés aussi 
promptement que le permettait la rapidité des événements, le 
gouvernement provisoire décida qu'on s'emparerait des forte- 
resses de Piz»), d'Alta, de Tinmara et de Torre-Gavallo qui 
gardent le détroit du l'aro. On atteignait ainsi un double but : 
on empêchait l'entrée dans le canal de toute expédition venue 
de Naples, et Ton relevait le courage des Messinois dont l'in- 
surrection avait édaté la veille au soir (1**^ septembre). Âprès 
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une lutte vigoureusemeot soutenue par les habitants contre la 
troupe, le mouYement de Mefisine avait néanmoins fini par ôtre 
réprimé, grâce à la supériorité des forces royales, et parée que 

les conjurés n'avaient pas réussi à s'emparer, comme c'était 
leur projet» du général Landi, commandant de la citadelle, 
et d'une partie au moins des officiers de la garnison. 

Dans le même temps, le roi Ferdinand , prévenu par le télé- 
graphe, de la révolution de Reggio, y expédiait en toute hâte 
un corps de troupes sous les ordres de Decorne, avec l'ordre 
formel de bombarder tous les lieux qui résisteraient. 

Les habitants de Reggio n'étant point parvenus à s'emparer 
à temps des forts qui gardaient le détroit, les frégates à viipeur 
qui avaient à bord les troupes de débarquement, y pénétrèrent 
sans obstacles. Ces troupes, arrivées devant R^gio, oominen- 
cèrent à bombarder la ville. 

Par malheur, le conseil prévalut de sauver la ville des rava- 
ges d'un bombardement, et Tordre fut donné aux bandes ar- 
mées de se retirer sur les montagnes et de s^y défendre. On 
attendait à chaque iiibtaiit la nouvelle des soulèvements des 
provinces voisines : mais les populations effrayées des prépa- 
ratife hostiles du gouvernement ne bougèrent point. ËUes man* 
quaient ainsi à leurs promesses et encouraient la responsabilité 
de tous les malheurs auxquels restaient exposés ceux de leurs 
compatriotes qui s'étaient armés les premiers. Ceux-ci restèrent 
donc seuls pour faire face aux attaques des troupes de la gen- 
darmerie, et, ce qui était pis, aux poursuites des gardes urbai- 
nes qui connaissaient bien les lieux , et qui étaient composées 
d'hommes dévoués à Del Carretto. Tous ces corps réunis for* 
maient des colonnes nombreuses. Les bandes de Reggio se 
troublèrent h la vue de ces forces imposantes. Ainsi le mou- 
vemeat,au lieu de gagner du terrain, eu perdait chaque 
jour. 

Il est vrai que quelques populations des rives baignées par 

la mer Ionienne, avaient répondu au cri poussé de Reggio : 
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elles furent immédiatement combattues par lo général Nun- 
aante» qui, débarqué à Palerme, traversa les montagnes avec 
ks troupes qu'il oommandait. 

Id commencent les jours de deuil et de terreur. Il suffisait 
du caprice d'un homme de la police ou d'un gendarme, pour 
que les citoyens les plus req[>ectables fussent jetés, par centai- 
nes, dans les prisons, où aucun outrage, aucune violence ne 
leur étaient épargnés. Un ordre des agents du gouvernement 
mit hors la loi dix*huit citoyens des meilleures familles, et, 
pour exciter contre eux le zèle des persécutions, on promit 
mille ducats à quiconque en arrêterait un, si le prisonnier était 
vivant, cinq cents, s'il était mort. Cet ordre inique et féroce 
fiit confirmé par le prince Aci Cortina , qui commandait 
dans la première Calabre. Les persécutions, d'ailleurs, ne frap- 
paient pas seulement les dix-huit malheureux compris dans la 
liste de proscription. Un jeune homme de seize ans, du nom de 
Fasi, qui n'avait commis d'autre crime que de naître dans la 
commune de Saint-Stefano, patrie de Roméo, fut fusillé sans 
aucune forme de procès. Trois autres personnes tout à fait inno- 
centes, Tavero, Gueslre et Terruzano moururent de la même 
mort. Plusieurs centaines de victimes auraient pareillement 
succombé, si une dame calabraise, Catherine de Liete, n'était 
accourue à Naples et no s'était présentée au Bourbon pour ob- 
tenir qu'on suspendît l'exécution de la sentence de mort que 
2a commission militaire avait prononcée contre son mari. Cette 
suspension fut cause qu'on retarda également Tetécution de 
toutes les autres condamnations capitales. Mais la soit du sang 
était telle chez les satellites du roi, que le décret de suspen- 
sion ne réussit point h sauver Belle, Mazami, Ruffo, Salvatori 
et Verduri, nobles et généreux jeunes gens, qui appartenaient 
tous les cinq aux familles les plus distinguées du district de 
Gerari. 

La fin de Domenioo Roméo fiit une terrible tragédie. Se 

trouvant très-gravement malade, et n'ayant pour compagnon 
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que m neveu Piétro, â se cacha 'dam une ehaumi^. Im 

gardes urbauià de Fedavoli furent informée du lieu de sa re- 
traite, et accourent au nombre de quatre-vingts pour s'emparer 
de sa personne. Pendant qu'il opposait une délense désespérée 
un coup mortel vint frapper à la poitrine l'infortuné Domenico. 
11 tomba, mais il fut bientôt vengé par son neveu Piétro qui, 
d'un Qoup de mousquet, abattit le meurtrier de son onde. Les 
gardes urbains , voyant qu'ils ne pouvaient conduire vivant à 
ses juges lioujéo qui se mourait, poussèrent ia icrocilé jusqu'à 
lui couper la tête» et l'ayant fixée sur un pieu, ils la portèrent 
triomphalement par las rues de Reggio. Quarante environ des 
condamnés politiques, confondus avec des malfaiteurs furent 
envoyés à Naples. Ils débarquèrent dans le port sous les 
yeux du roi, enchaînés deux à deux. 

ToUg fut la fin du premier soulèvement de la péninsule, sou- 
lèvement qui fut étouiié dans le sang. Il avait pour but 1 indé- 
pendance de toute l'itaUe; et, les Calabrais, qui, les premiers» 
prirent les armes, montrèrent un courage et un mépris de la 
vie, dignes d'une meilleure fortune. Ce courage ne fut dépassé 
que par la monstrueuse barbarie dont usèrent envers les vaincus 
le prince et ses infâmes satellites. 

C'est de la Calabre que sortit aussi, en 1799, le cardinal 
Auilo, armé de la croix et de lépée, pour chasser les Français 
du royaume. Ceuz-d nous portaient, il est vrai, des pardes de 
liberté, mais ces promesses pouvaient être un leurre. Une chose 
seule ne faisait }inint doute : c'est qu'ils étaient des étrangers, 
dé^reux de nous dicter des lois. 

C'est de la Calabre que partirent, en 1806, les carbonarî 
qui vinrent s'établir en France et en Espagne. Ils entretinrent 
de là le feu sacré jusqu'en 1820, époque à laquelle, unis à 
l'armée et aux milices civiques nationales, ils m'aidèrent à 
abattre dans ma patrie le pouvoir absolu. Dans ces dernières 
vicissitudes si douloureuses pour l'Italie, ce furent encore les 
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Calabrais qui versèrent les premiers leur sang, pour rejeter 
l'élranger au delà de Tlsonzo. Puissent les destins de rhuma- 
nité permettre que le cri de l'indépendance italienne parte une 

quatrième fois do ia Gaiaijre, el (^u li tiouve de i'ûuku jus- 
qu'aux Alpes 1 
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PRBMIBRS MOUVmENTS DES DEUX-SICItES. 

liB lî janvier à Palerme — Le 27 janvier à Naples. — Démission du mimstère. 

— Une coDsiitutiou est accordée ('). 

Pie IX , à peine assis sur le siège de saint Pierre , signala 
son pontificat par l'amnislie et par des réformes. Cette politi- 
que libérale du pontife émut les cœurs des Italiens et ébranla 
ies vieilles institutions dans les autres Etats de la péninsule. 
Léopold de Toscane, puis ensuite Charles-Albert, l'imitèrent 
et accordèrent des réformes. Le seul Ferdinand II persista ré- 
solûment dans la voie du despotisme. Il disait à ses intimes 
qu'il voulait suivre la politique de ses ancêtres. Il ajoutait que 
dans le royaume de Naples existaient depuis longtemps des 
institutions semblables à celles dont se glorifiaient tant les trois 
princes qui s'appelaient des réformateurs. Sans doute que dans 
le royaume de Naples il existait des conseils provinciaux et de 
districts, une consulte d'Etat, de LoDiies lois civiles et crimi- 
nelles ; mais ces institutions mômes étaient corrompues et an- 
nulées par la mauvaise foi du gouvernement absolu, par le 

(*) Tout ce chapitre a été écrit par l'un des plus iUastres citoyens de Naples. 
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ehoix des magistrats et des fonctîoDiiaira publies, qui iavori- 
saient toujours les fripons, les hommes tîb et ignorants, A tel 

point que, pour définir le gouvernement de Naples, il aurait 
fallu l'appeler une cmtradiUwn contante entre le fait et le 
drotl. 

C'est une chose inoontestable que les bonnes institutions 
périssent entre les mains d'administrateurs corrompus et igno- 
rants, et que les mauvaises fructifient entre les mains de fonc- 
tionnaires habiles et intègres. La justice à Naples était un Tain 
mot : l'innocence n'était point une garantie ; le crime restait 
souvent impuni. A côté des lois criminelles qui prescrivent les 
plus grands égards enrers les accusés, à côté des lois qui pre- 
scment aussi une liberté illimitée de défense, on toyait les 
commissaires de police de Naples soumettre les accusés, même 
alors que l'inculpation était légère, aux plus cruelles violences 
et à des tortures insupportables qui dépassaient en rigueur 
celles édictées parles anciennes lois criinioeiles : celles-ci au 
moins étaient déterminées par certaines règles ; les autres dé- 
> pendaient absolument du barbare cajNrice d'un seul homme. 

Les réformes entamées par Pie IX et te gouvernement féroce 
du roi de Naples excitaient l'impatience frémissante des Napo- 
litains, naturellement avides et amoureux de la liberté. Aussi, 
dans les extrêmes Calabres, dont Reggio est la capitale, le gou* 
vemement absolu de Ferdinand fut-il renversé, et le gouverne- 
ment constitutionnel proclamé. La ville de Messine se souleva 
de son côté; mais les deux insurrections furent comprimées 
par la force brutale. Les écbafiiuds se dressèrent, des primes 
considérables furent offertes aux misérables qui livreraient, vifs 
ou morts, les cbefs de la révolte, réduits à se cacher ou à fuir. 
£n somme, le royaume de Iiîaples vit se renouveler les crimes 
monstrueux et sanglants de la GalUcîe. 

A Messine, des habitants en petit nombre, mais très-résolus, 
répondirent à l'appel des patriotes desCalabres. ils essayèrent 
de s'emparer de tous les officiers qui composaient la garnison 
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de la forteressct m les attaquant pendant un banquet qu'ils 
célébraient en vUle ; mois oeux-ci, avertis à temps, parnnrent 
à rentrer dans la forteresse, emportant les blessés qu'ils avaient 

eus dans la mêlée. Us exécutèrent ensuite des sorties qui for- 
cèrent les plus compromis dans cette affaire à chercher un 
prompt salut dans la iîiite. Le-géoéral Laodi, dans une dé ses 
proclamations, sanctifiait l'espionnage, et, par des promesses 
de récompense, excitait les Messinois à dénoncer et à trahir 
leurs concitOTens. Mais oes cruautés et ces énormités donnaient 
du «Bur aux Napolitains, loin de les abattre. C'est à la suite 
de ces événements, qu'éclatèrent dans la capitale les démons- 
tratious redoutables que ne purent calmer ni les nombreux 
emprisonnements, ni les moris, ni les blessures, résultat de la 
lutte entre les libéraux d'une part, la force armée et ies gens de 
la police de l'autre. 

Cependant le 12 janvier 1848, jour anniversaire de la nais- 
sance du roi de Naples, approchait. Les Siciliens, spécialement 
lesPalermitains, avaient fait savoir au roi que, s'il ne leur ac- 
cordait point des institutions libérales, ils en appelleraient bien- 
tôt aux armes. Les faits suivirent de près cette menace. Le ma- 
tin du 1â janvier, quand ils virent que toutes leurs espérances 
étaient vaines, les Palermitains s'armèrent et commencèrent 
les hostilités. Le roi de Naples, instruit de ce soulèvement, en- 
voya en toute hâte devant Païenne des frégates à vapeur, pop- 
tant cinq mille soldats eiiviron , sous le commandement du 
général de Sauget.La colonne qui formait Texpédiliou fut mal 
conduite, et les Siciliens, après un combat où tous firent assaut 
de courage, la forèrent à se rembarquer. La nouvelle de la 
révolution sicilienne causa une vive sensation dans le royaujiîe 
de Naples. C'était pour les patriotes un devoir sacré d'aider 
leurs frères de Sicile ; ils le firent, ainsi qu'on va le voir. 

Dans la province de Salerne, au lieu appelé le Gilente, le 
drapeau de la liberté se leva, et Ton vit bientôt arriver dans le 
eamp emiron dix mille hommes armés, sous la conduite de 
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divers èh«is, dont le but était de recrater de mnmaiiz eon- 

battants, démarcher sur la capitale, et de contraindre le roi 
Ferdinand à donner la constitution. 

Toutefois, Di la révolution de Sicile, qui prenait chaque jour 
de nouvelles forces par suite des avantages obtenus sur les 
troupes du roi Ferdinand, ni îe soulèvement de la province de 
Saleme, n'avaient ébranlé l'esprit du roi. II espérait réparer 
tes défidtes et comprimer la violence des deux révoltes dont 
nous venons de parler. 

Mais sur ces entrefaites éclatèrent dans la ville de Naples 
des événements qui décidèrent le roi à donner la constitution. 
Les libéraux de la capitale, voyant que le succès de ces soulè- 
vements n'avait point nnicné le résultat qu'on en attendait, se 
réunirentt et» après des démonstrations qui donnèrent lort à 
penser au gouvernement, ils se décidèrent, le 27 du mois de - 
janvier, au nombre de vingt mille environ, à risquer une ma- 
nifestation, qui fit tomber le gouvernement absolu. 

Vers les onze heures du matin, le 27 janvier, on voyait 
' réunis, à partir de la grande place, où est situé le palais, tout 
le long de la grande rue de Tolède et jusqu'à la place du Mar- 
ché, vingt mille libéraux environ de la capitale. Près de l'église 
de Saint>Ferdinand, peu distante du palais, partit le premier 
cri de Vm la cotwlîifiifioii / qui fut répété avec la rapidité de 
1 éi lair par l'immense foule assemblée. Celle-ci marchait d'un 
pas mesuré et ferme, les bannières tricolores au vent, et rece- 
vait un joyeux accueil des femmes rangées sûr les balcons, aux 
fenêtres et dans les loges. 

Cette promenade triomphale durait depuis une heure, lorsque 
la cavalerie sortit, conduite par le maréchal de camp StateUa. A 
la vue de la force armée, cette généreuse jeunesse sans armes 
tint ferme, loin de se dôljander, s'avançant môme au-dcvaut 
des cavaliers, et, formant un cercle autour du maréchal Stateila, 
^le Tinvita à crier : Vivê la eonêiituiùm l Le maréchal et 
la cavalerie ne réprimèrent point ce cri de joie, ib laissèrent 
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même entendre, par la réserve de leur maintien, que le roi 
prendrait en considération les tcbox ardents des Napolitains* 

Le maréchal s'avança, accompagné de la toulu, jusqu'au palais, 
après quoi les jeunes gens se retirèrent. 

Pendant ce temps les ministres étaient réunis en conseil. 
Prévenus de Timportanèe du mouvement populaire, ils com* 
prirent que la politique du despotisme avait fait son temps; 
ils devinrent alors aussi humbles et aussi souples qu'ils avaient 
d'abord été arrogants et hautains. 

Les généraux émirent l'opinioii qu'il fallait céder à la vo- 
lonté du peuple, dont l'attitude était menaçante, et le roi lui- 
même, jusque-là inébranlable, reconnut la nécessité de con- 
cessions politiques. Tous les ministres offrirait leur démission, 
qui fut acceptée, et dans le courant de la nuit, Serra-Capriok 
fut appelé au palais et chargé de former un ministère consti- 
tutionnel. 

Pendant la soirée du 27, la jeunesse parcourut les rues dans 
une vive agitation : partout des groupes nombreux discou- 
raient des chances d'avenir qui s'ouvraient pour le pays, déci- 
dés, d'ailleurs, s'il en était besoin, è descendre en armes, sur 
la place, pour renverser le gouvernement. 

Le 28, de très-grand matin, on connaissait déjà la résolution 
de céder, qu'avait prise le gouvernement* On lut partout la 
démission du ministère et la formation du nouveau cabinet, 
composé de Serra-Capriola, Buonomi, prince de Torella, Deu- 
tice Ciaaciuiii, et du consulteur Scovarsi, sicilien. Cianciulli, 
n'ayant point accepté, fut remplacé par Francesco-Paolo 
Bozzelli. 

Le choix de Bozzelli fut accueilli par des applaudisse- 
ments unanimes : il sembla que c'était plus qu'une constitu- 
tion. La confiance qu*on mettait en lui ne pouvait paraître im- 
prudente, puisque s.i vie passée n'avait éiù marquée que par 
des actes honorables. Libéral de 1820, il s'était noblement 
conduit après la période des neuf mois ; et lorsque la chute de 
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la constitution eut déchaîné toutes les fureurs de la tyrannie, ii 
fut incarcéré, puis exilé; et vécut en exil paum et honoré. 

Rentré dans sa patrie, entouré de l'estime bienveillante de ses 
concitoyens, il exerça, pour vivre , la profession d'avocat. Si 
Ton joint à cela qu'il s'était acquis de* la réputation pour quel- 
ques ouvrages d'esthétique et de droit constitutionnel, par son 
constant attachement au parti libéral, même après les douleurs 
de Texil; si Ton ajoute qu'en 1844, le despotisme inquiet et 
soupçonneux du gouvernement le jeta et le retint plusieurs 
mois on prison , avec Carlo Poerio, Assante, Graziosi, Pri- 
miceno, deAgotiniset beaucoup d'autres, ii semble qu'on 
pouvait compter sur lui. Eh bteni cet homme qui promettait 
tant, sur qui reposaient tant d'espérances, fut une des princi- 
pales causes des malheurs de Tltalie. Incapable comme admi- 
nistrateur, hostile aux mesures iit>érales, courtisan du prince, 
non-seulement il ne comprit pas, mais il combattit la grande 
idée de la nationalité italienne, il prépara et entretint le mou- 
vement réactionnaire : il détruisit la constitution, et Et échouer 
la guerre de l'indépendance, en prêtant un lâche et aveugle 
appui aux vues du roi Ferdinand, ce souverain en qui se person- 
nifient les doctrines (kl ji^Liitisrae et celles de Timpérialisme au- 
trichien. Le peuple napoiilam n'est pas coupable d'avoir mis sa 
confiance en Bowlli, puisque cette confiance paraissait de la 
justice; le seul coupable fut Bozzelli, qui mentit impudem- 
ment à lui-même et à la nation» en reniant tous les prmctpes 
de sa vie passée. 

Le matin du 29 fut publiée la promesse de la constitution. 
Quelques jours après parut la constitution elle-même dont 
Bozzelli était l'auteur. Nourri des principes étroits du droit 
constitutionnel français, il fit de la constitution napolitaine , 
sauf quelques variantes, une copie de la constitution française. 

Bien que la forme du gouvernement fût changée, le fond 
restait le même. Les fonctionnaires publics furent maintenus, 
avec cette différence que si , avant la constitution , ils étaient 

2 
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siuon respectés, du moins craints» ils lurent, après la consti- 
tutioa détestés et méprisés. A tous ces motiiis qui présageaient 
une catastrophe, vint s*en joindre une autre, grosse de funes- 
tes conséquences. Bozzelli, en faisant la cuiisUtution, avait in- 
vesti la nation de ses droits politiques, mais il n'avait pas prévu 
qu'il &Uait des lois à Tombre desquelles ces droits pussent 
s'exercer. Il accorda des droits politiques à la nation, sanss'iu- 
quiéter de lui donner en même temps des lois qui lui trace- 
raient ses devoirs. Par exemple, la censure de la pensée et de 
la presse fut abolie, mais il ne songea pas à promulguer une . 
loi provisoire sur les délits de la presse, et cependant il était 
naturel de penser que celle-ci, libre de tout frein, s'abandon- 
nerait à des excès. Il ne songea pas non plus à instituer une 
junte, munie de pleins pouvoirs, jusqu'à la mise à exécution 
de la constitution, afin de ménager le passage trop rapide du 
despotisme à la liberté. 

Cependant, cette constitution du 29 janvier IftIS changea 
non-seulement l'eiistence politique des Deux-Siciles, mais 
encore celle de la péninsule entière. Napiesqui, par son exem- 
ple, fit de ritulie un pays constitutionnel, serait aussi parvenue 
à chasser l'étranger, ce qui était bien autrement important que 
la constitution et la république, si la malheureuse journée du 
15 mai, comme nous le verrons plus tard, n'avait donné au 
roi et à son déplorable ministère le triste courage de rappeler 
l'armée de la droite du Pô. 
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BETOUR EN HAUE. 



Je suis exclu de l'amnistie, lors de la première publication de la constitation. 
Cette amnistie est étendue plus tard et je puis enfln rentrer dans ma patrie. 
— î.;\ république française n'était prévue de personne. — Opinion de La- 
martine sur les secours que la France donnerait à l'Italie. — Je pars de 
Paris pour Naples. J'arrive à Gênes; nouvelles que j'y trouve. — R6vo- 
lutioa de Milan et de Venise* 

A peine la constitution eut-elle été promise à Naples que 
mes amis ne doutèrent point de mon retour dans ma patrie; 
moi-même je n'en doutais point Madame Gilchrist et sa sœur, 
qui me connaissaient depuis 27 ans, c'est-à-dire depuis mon 
premier voyage à Londres, et qui m'honorèrent d'une con- 
stante affection, vinrent me féliciter, et, émues Jusqu'aux lar- 
mes, elles me dirent : «c enfin vous n'êtes plus proscrit. » Ëlles 
donnèrent pour me fêter un dîner, où presque tous les invités 
étaient des Italiens, mais quelques heures avant de m'y ren- 
dre, je reçus de Naples un exemplaire de la constitution pro- 
mise, dans lequel je lus que j'étais exclu de l'amnistie. Le roi, 
afin de pouvoir m'atteindre, graciait seulement les criminels 
d'Ëtat depuis la révolution de 1820, c'est-à-dire qu'il pardon- 
nait aux délits récents, mais sévissait toujours contre les an- 
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ciens. Cepeudaut, pour ne point troubler la joie du diuer» je ne 
fis pas connaître le décret royal qui confirmait mon exil. On 
m'écrivit de Naplesqae les patriotes, ayant à leur tète Carlo 

Poeno, avaient témoigné leur indignation de ce scandale. Ils 
firent si bien que, lors de la promulgation défini tive de la con- 
stitution, il fut décidé que l'amnistie s'étendrait à tous les dé- 
linquants politiques, sans distinction d'époque. 

J'étais donc libre de rentrer dans ma pairie, et celait au 
moment même oix le royaume de f'rance se transformait en ré- 
publique. 

Si les rois et les peuples savaient profiler de ce qu'ils lisent 
et de ce qu'ils voient, les premiers apprendraient qu'ils tom- 
bent souvent, bien qu'appuyés sur la force; et les seconds 
n'oublieraient point qu'il est plus difficile de soutenir une ré- 
volution que de la faire. 

Je cesse de parler de l'Italie pour y revenir bientôt» et je 
m'arrête un instant à Paris où j 'ai vécu-dix-buit ans, de 1890à 

1848. J'y vivais éloigné des fêtes, des salons et des théâtres : mon 
cœur, tout entier aux douleurs de la malheureuse Italie, ne 
recberehail point les distractions. Je voyais seulement quelques 
personnes choisies, dont les entretiens consolaient mon âme 
affligée. Plusieurs d'entre elles sont mortes, telles que La- 
fayette, Sleyès, Uaxo, Valazé, Lamarque. J'étais lié avec le 
vieux conventionnel Barrère, avec Benjamin Constant, Garel 
Jacques Lafitle. Ceux de mes amis qui vivent encore, sont : 
Lamennais, Thibaudeau, de la convention, Arago, Béranger, 
Mignet, Odilon Barrot, Lamartine, le due d'Harcourt. J'ai 
ga rdé mémoire de toutes leurs opinions politiques sur leur pa- 
trie, et je me souviens quelles diiïéraieiit presque toujours entre 
elles. Je crois qu'il n'existe point en Europe une nation où 
cette diversité d'opinions, parmi les bommes d'esprit, soit 
aussi grande qu'eit France. Je me rappelle toujours un mot 
d' Arago TastroDome. il y a trois ans environ, il m'avait fait 
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rfaonneur de dtoer chez moi avec Tbibaudeau le père, Lamen* 
nais etMammiaDi; et comme il parlait du mauvais gouverne- 
ment de Louis-Philippe, et de la triste situation faite à la 
France par le règne de ce prince, Arago nous dit : « Halheu- 
rensement il estsooteau par la plus puissante des aristocraties, 
celle des bourgeois et des boutiquiers qui, par leur nombre, 
sont plus forts que raristocratie de noblesse. » Ces paroles 
trouvèrent de l'écho chez tous les convives. 

Cependant nous approchions des fameuses journées des 23, 
2-iet25 février, de cette révolution qui n'avait été prévue ni 
par ceux qui détestaient les changements, ni par ceux qui les 
4i^pelaient de leurs vœux; qui n'avait pas été prévue surtout 
par le roi Louis-Philippe. Ce prince, peu de jours avant sa 
chute, disait au président de la chambre des députés : a Plutôt 
que d'étendre la loi électorale , je changerai vingt ministères, 
et au vingtième j'apposerai mon wto. » 

Très-peu du jours avant le février, Lamartine me dit : 
« Le comte Molé est venu me voir hier pour me parier de la 
prochaine formation d'un ministère dont il est chargé, Dans 
ces mêmes jours, je trouvai Béranger chez Lamennais, et la 
conversation roula sur les événements du moment. Lamennais 
était fermement convaincu qu'après Louis-Philippe, il n'y au- 
rait d'autre gouvernement possible que le. gouvernement répu- 
blicain. Il ajoutait que bien que les événements marchassent à ^ 
grands, pas, l'on ne pouvait prévoir avec certitude le moment 
de la crise suprême, si elle précéderait ou suivrait la mort du 
roi. Et, en effet, les révolutions préparées dans les esprits par 
une sorte de travail invisible, dépendent, quant à leur explo- 
sion, du concours instantané de causes diverses, et la combi- 
naison spontanée de mille volontés et de mille forces ; et cette 
explosion, déterminée toujours par des circonstances non pré- 
vues, échappe à tout calcul qui voudrait en fixer l'heure pré- 
cise. Tout le monde sait que, si la duchesse d'Orléans fût mon- 
tée à cheval, le matin du â4 février, accompagnée d'Odilon 
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Banot, et ai, le ni6me jour, elle se Uki rendue à la chambre dés 
députés, une heure seulement plus tôt qu'elle n'y irint, elle 

eût été proclamée régente. Voilà pourtant à quoi lient la des- 
tinée des sodétés 1 Le soir du 24 féTîier, je fus voir Odilon 
Barrot» qui ne reeevait que peu de monde. Il me reçut, épuisé 

des fatigues de la journée et assis sur un fauteuil, en me di- 
sant : «i Je suis puni de ma victoire. » GhacuQ trouvait 
élrange, en effet, qu'il fût exclu du nouveau gouvernement, 
lui qui avait donné à la révolution son impulsion la plus déci- 
sive. Deux ou trois jours après, il me dit : « Je viendrai vous 
demander un asile à iSaples. » 

Je visitai Lamartine au ministère des affaires étrangères; il 
me dît en me voyant : « Embrassons-nous, )> et je l'embrassai 
en lui déclarant qu'il était le premier poëte de notre temps, 
qu'il avait donné des preuves d'un éclatant courage, et j'ajou- 
tai : ta Vous, vous n'avez point jeté votre boudier dans les 
champs de Philippes. » 

Peu de jours après, Lamartine achevant de dîner et se ren- 
dant au conseil des ministres, me dit, en présence de deux 
vieux généraux, que la France était prête à envoyer cent mille 
hommes en Italie, pour soutenir la cause de l'indépendance. 
Je lui répondis que trente mille hommes sullirâient pour réu- 
nir en un faisceau les troupes sardes, napolitaines, et le petit 
nombre de soldats que pourraient fournir la Toscane et les 
États-Romains. 

L'un des articles ajoutés à la constitution napolitaine par 

Bozzelli et juré par le prince, déclarait nettement, conmie je 
l'ai dit plus haut, qu'un voile était jeté sur tous les délits poli- 
tiques antérieurs. Mon frère Florestan m'écrivit en consé- 
quence que j'étais attendu par tous impatiemment. Mais, il me 
conseillait en môme temps de conserver mon appartement et 
de ne pas vendre mes meubles. Quel sang-froid 1 C'est le môme 
frère, qui, vingt-sept ans auparavant, ignorant si j'avais réussi 
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à m'embarquer pour r£spagne conslitutioimeUe, et me sa- 
chant en danger de tomber entre les mains des Autrichiens et 

du roi Ferdinand, m'écrivait : « Souviens-toi que tu as deux 
pistolets. » Mais cette fois-ci, qui aurait pu prévoir que, par 
une amère dérision de la fortune, les destins seraient enoore 
contraires à la liberté italienne! Plaçant ma confiance bien 
plus dans la république française que dans les serments des 
princes, je me disposai à partir, après avoir donné congé de 
l'appartement que j'habitais, et fait vendre mes meubles. Je vis 
l'excellent Arago, qui était ministre de la marine, et qui, lui 
aussi, était disposé à venir en aide à l'Italie. Il n'y avait pas 
longtemps que j'avais renouvelé connaissance avec le duc 
d'Harcourt, que j'avais vu pour la première fois chez mon ami 
le général Haxo. Le ducd'Harcourt était non-seulement connu 
pour son patriotisme, il aimait aussi l'Italie. Certain que Ton 
aurait recours à ses services, je le priai de choisir l'ambassade 
de Rome, d'où il aurait pu prêter son important concours à la 
cause italienne. Je répétai la même chose à Lamartine, qui me 
répondit qu'il avait résolu d'envoyer M. d'Haroourt à Londres. 
Je retournai immédiatement chez ce dernier pour l'engager à 
donner la préférence à Rome, et, dans le fait, il fut nommé 
ambassadeur près du saint père. Il m'a écrit plusieurs fois de- 
puis, de Rome à Venise. 

Je n'aurais jamais imaginé qu'à Naples, dans le conseil des 
ministres, ainsi que l'un d'eux, Savarese, me l'a assuré de- 
puis, il avait été décidé, par le roi, qu'une frégate à vapeur 
serait envoyée à Uarseille pour me transporter dans la capitale. 
Je partis de Paris, le 16 mars, quittant avec regret le petit 
nombre d'excellents amis que je laissais, et, sur la fin du mois, 
je m'embarquai sur un bateau à vapeur qui me transporta de 
Marseille à Gênes. Je n'avais traversé qu'une fois cette mer sur 
un bâtiment à voiles ; j'avais alors seize ans, et, à cet âge si 
tendre, j'étais condamné à un exil perpétuel, aggravé de la 
confiscation de mes biens. C'était à la fin de 1799; nous étions 
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en tout six cents proscrits entassés sur deux navires. À peine 
fûmes-nous débarqués à Marseille, que je me dirigeai sur 
Dijon : de là je traversai le grand Saint-Bernard, avec la glo- 
rieuse légion italique qui prit une part si signalée à la campa- 
gne de Marengo. Dans la traversée que je fis, si jeune encore, 
de Gênes à Marseille, je ne fus que médiocrement ému de la 
beauté de ces rivages baignés par la mer, que j'admirais tant 
quarante-neuf ans plus tard, dans ma traversée de Marseille à 
Gênes. Sous le coup de celte admiration, ma pensée comparait 
les temps passés et le temps présent. Mais à peine eus-je pris 
pied à Gênes, que les nouvelles qui m'y parvinrent m'appri- 
rent combien les événements qui agitent aujourd'hui le monde, 
dépassent en merveilles les événements passés. A Berlin et à 
Vienne, les peuples, proclamant la liberté de ces vastes Etals, 
avaient renversé leur gouvernement despotique. A Milan, un 
peuple, complètement désarmé, avait chassé de ses murs vingt- 
deux mille Autrichiens commandés par leur général en chef 
en personne et appuyés sur une citadelle. J'appris enfin la 
révolution de Venise et l'expulsion des étrangers de toute la 
lagune. 

Je croyais rêver en entendant les récits de ces prodiges de 
courage qui, pour la troisième fois, avaient été accomplis par 
les Italiens, et des Italiens seuls. C'est en Italie, en effet, que 
Ton avait vu, au temps de Mazaniello, le peuple de Naples chas- 
ser les Espagnols de la capitale ; c'est en Italie que l'on vit les 
Génois, il y a de cela un siècle, traiter de même les Autri- 
chiens ; c'est en Italie, enfin, que Venise, puis Brescia, chas- 
sèrent également les ennemis de leurs murs. On ne citerait, ni 
en Espagne, ni en France, ni en Angleterre, ni en Allemagne, 
ni en Pologne, ni en Russie, une ville dont la population se 
soit signalée par de tels exploits. Si Madrid a eu à combattre 
Murât, elle fut vaincue par un vaillant général. 

Les événements imprévus de France, d'Allemagne, d'Au- 
triche et d'Italie, me semblaient d'un si heureux présage pour 
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riadépendaiioe italienne, que je me disais À part moi : « Noos 

autres Italiens, nous aurons désormais peu de mérite h celte 
conquête. » Les révolutions de Palerme et de Naples avaient 
été le résultat d'une lutte de nationaux contre nationaux, himi 
que les troupes royales eussent été soutenues par des merce- 
naires suisses : si nous nous reportons aux deux autres capi- 
tales situées au delà du Pô, nous trouvons que la révolution de 
Milan fut 'plus virile, plus grandiose, plus gigantesque ; celle 
de Venise, plus étrange et plus singulière. 

Le lecteur trouvera dans le chapitre suivant le récit de la ré- 
volution de Milan» 
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CHAPITRE IV. 

• f 

RÉVOLUTiON DE HILÀM. 

SitoAtion de la Lombardie en mars 1848. — Fuite du vioe-roi le 17 mm: — 
Cinq jounées de combats. » Gouvernement provisoire. — Proclamations 
lancées pàt des ballons. — Victoire. — Traite héroïques et généroâté des 
Milanais. Atrocités des Autrichiens. — L'épée de Radetsid. — La Lom- 
bardie est libre (']. 

HoD 1 la tjttmdtê. poortant ana limita l Qaand 
ropprîmi ne iroure plm de jnitice sar-la terre, 

quand joug jrèse d'un jioids insupportable , 
plein de conliiiace il tend la main ven-lë. otel, 
et il raaaaisit ae» droite éteraeb nupendiis lî, 
inaliénables et indestructibles comme les r'-toilc;». 
Alors renait lo primitif état de nature, qui place 
numuDe cm présence de rhomme.— Quand tonte 
antre ressource loi nunqnet lafac 6it cette rea- 
source suprême* 

(8GHUUB. ff-ffffttwnt Taf^) 

L'Autriche, qui» pendant tant d'années, tint école d'hypo- 
crisie religieuse et d'hypocrisie politique, avait enfin jeté le 

musqué. Les soldats de Tempereur, en outrageant brutalement 
h Ferrare le drapeau du pape, punissaient Pie IX d'avoir béni 
l'Italie et maudit ses tyrans. Les provinces lombardo-vénitien-» 
nés, condamnées à l'ignorance et à une ruine toujours crois- 
sante, voyaient se tarir peu à peu toutes les sources de la pros- 
périté publique et privée. Dans l'espace de quelques années, 
dewt milliards (somme fabuleuse, si Ton considère les limites 
étroites de cet État , qui forme à peine la huitième partie de la 

n Je dois ce chapitre à un illustre martf r de la cause italienne, qui fût 
l'un des oombattenls de ces mémorables Journées. 
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monarchie), deux mifkards étaient allé» s'ensetelir dans le tré» 

sor irnpihial à notre très-grand détriment ut sans aucun avan- 
tage réel pour les finances de i empereur, tant est grande en 
Atttriciie l'ineptie et la corruption des administrateurs de la 
chose publique. Lecommeroe languissait partout, étreînf qu'il 
était par la pression des lois prohibitives et de droits exorbi- 
tants ; d'un autre côté> la contrebande, Tune des causes, et non 
la moindre, de l'immoralité générale, s'exerçait sur la plus 
vaste échelle. Plus de fonderies de canons, plus de fabriques 
d'armeâ, plus de manufactures de draps ; l'industrie indigène, 
toujours sacrifiée aux industries rivales de TAutriche, de la Mo- 
ravie et delà Bohême ; aucun encouragement à l'agriculture, 
principale source de la richesse des comniunes. Les lenteurs 
de Tadministration étaient incroyables, les procès éternels. 
L'insupportable fléau de la conscription déportait chaque année 
la fleur de notre jeunesse en Hongrie, en Moravie, en Bohême, 
et jusqu'aux extrémités do la Gailicie. La police, la censure, 
les prisons déployaient tour à tour leurs rigueurs contre les 
hommes de quelque distinction : la police était supérieure 
aux lois ;la délation, 1 opprobre du citoyen, était proclamée 
comme un des devoirs du sujet I Et cet horrible chancre me- 
naçait de dévorer les entrailles de la société, en la corrompant 
jusqu'à la moelle des os : l'espionnage sur les places publiques, 
l'espionnage dans les cafés, dans les théâtres, dans les églises, 
dans le secret le plus intime des familles. Un grand nombre 
d'honorables citoyens, suspects d'être les adversaires du gou- 
vernement , se voyaient emprisonnés sans autre motif; d'au- 
tres étaient enlevés à leurs foyers domesliqu.es et jetés en exil 
sur la terre étrangère. Mais là ne se bornaient point les orgies 
de l'oppression autrichienne. Le maréchal Radetzki était supé- 
rieur à la police (îlle-m^me : méprisé par nous, à cause de sa 
jactance ridicule, le brutal se vengeait de notre mépris en nous 
poursuivant de sa haine implacable. Les soldats le savaient, et 
les excès de Tinsolence militaire contre les paidiLics habitants 
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avaient atteint à Milan leur apogée, lors des scènes sanglantes 
de janvier 184S. Ce lut alors que l'Autriche, se montrant im- 

pudemmcrit dans sa laide nudité, inaugura, en Lombardie, le 
jugement d'Etat, qui, en autorisant le gouvernement à vous 
assassiner dans le délai de deux heures, substituait aux len- 
teurs prudentes de la loi les aveugles emportements delà force 

brulale. 

Telle était la situation misérable de la Lombardie au mois 
de mars 1848. D'une part, la mesure des cruautés de l'Au- 
triche était à son comble et débordait; de l'autre, l'excès des 
iniquités subies avait épuisé la patience des opprimés et appe- 
lait une éclatante vengeance. Le peuple lombard frémissait 
comme le lion blessé; et ce frémissement ressemblait à la 
sourde rumeur qui présage la tempête. 

Le comte de Fiqueimont avait dit, et l'histoire conservera 
ses paroles : « J'ai entre les mains un moyen infaillible de 
faire oublier aux bons Milanais et Pie IX leur idole, et toutes 
ces velléités d'indépendance qui percent depuis quelque temps 
dans leurs puériles manifestations. Le carnaval approche : je 
leur donnerai un spectacle grandiose au thé&tre de la Seala. » 

De son côté, le maréchal Radetzki adressait à l'armée l'ordre 
du jour suivant : 

ce S. M. l'empereur, résolue, selon ses droits et ses devoirs, 
« à défendre le royaume lombardo^vénitien, comme les autres 
« parties de ses Etats, contre toutes les attaques ennemies, 
K qu'elles viennent du dehors ou du dedans, a chargé le 
« maréchal de cour de m'auloriser à faire connaître cette 
« résolution h toutes les troupes de l'armée impériale qui 
ce stationnent en Ilalie, persuadée qu'elle est que sa volonté 
« suprême trouvera un invincible appui dans la valeur et 
« dans la fidélité de l'armée. — Soldats, vous avez entendu 
« les paroles de l'empereur : je suis fier de vous les répéter ; 
« contre votre fidélité et votre valeur les coupables efforts du 
« fanatisme et de l'esprit de rébellion se briseront, comme 
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a le verre fragiU contre le roc. — Je sens encore fré- 
« mir sous ma main Tépée que j'ai portée avec honneur , 
« pendant soixantMînq ans sur tant de èbamps de bataille. 

<c Cette épée saura défendre la tranquillité d'un paj^s, si 
« heureux hier encore, et qu'une faction furieuse menace de 
« précipiter dans rabtme. — Soldats I votre empereur compte 

c( sur vous, votre vieux ^'énéral met en vous sa conllance : 
« cela suffit I Que les insensés ne nous forcent point à dé- 
«( ployer le drapeau de l'aigle à deux tètes 1 La vigueur de ses 
4c serres est toujours redoutables. Que notre entreprise soit 
« celle-ci : Paix et protection aux sujets fidèles , mort aux 
«c traîtres qui osent troubler Tordre et mettre eu péril la 
« prospérité des peuples. » 

Le 17 mars, le ▼ice-roi, effrayé, partit précipitamment pour 
Vérone. L'avare archiduc, suivi d'une charge de bagages et 
de paquets, laissait derrière lui , dépouillés de tous leurs 
meubles, les magnifiques palais de Milan et de Monza. 11 
fuyait emporlant nos dépouilles 1 Le gouveriicur Spaur et 
le ministre Fiquelmont lavaient précédé dans sa fuite et ils 
étaient partis pour Vienne quelques jours auparavant. 

Le 17 man$, parvenait à Milan la nouvelle qu'une insur- 
rection avait éclaté à Vienne. Ce fut comme l'étincelle qui 
fait sauter une poudrière. L'effervescence du peuple monta 
tout à coup à un extrême d^ré de violence; et dans la matinée 
du samedi, le gouvernement, sans plus attendre, fit afficher 
sur les murs de la ville la proclamation suivante : 

« La présidence du gouvernement 1. R. se fait un devoir 
« de porter à la connaissance du public le contenu d'une 
« dépêche télégraphique en date de Vienne, 15 courant, 
« arrivée à Ciili le jour même, et parvenue à Milan hier 
« soir* 

« S. M. l'empereur a décidé que la censure serait abolie, 
« et qu'il serait publié incessamment une loi sur la presse. 
« Elle a résolu égalonent de convoquer les États de ses 
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a royaumes aUemands et slaves, ainsi que les assemblées 
« centrales du royaume lombardo-fémtien. La réunion de ces 
« assemblées aura lieu au plus tard le 3 du mois de juillet 

a prochain. 

« IfQan, le IS mars 1S48. 

a Le vice-président oomte O'Domiibl. » 

Ces paroles : la réunion de ces assemblées aura iteu au plus 
kt$ d k^du fnm de juillet prœham, parurent une insulte à 
la juste impatience de la généreuse cité. Elle y vit, non point 
une promesse de concessions pour ravenir, mais seulement 
une manœuvre pour conjurer les périls présents. L'émotion 
des esprits était profonde et générale; le peuple se répandait 
en foule sur la place du Dôme, sur celle des Marchands, sur la 
Corsia dei Servi, déjà menaçant, quoique encore sans armes. 

Vers midi, le flot des citoyens se porta vers le palais muni- 
cipal en criant : « Des armes et la garde chique ! i» 

Le coDitu Casati , podestat de Milan, essaya de calmer la 
multitude en lui conseillant la modération et le respect des 
lois en vigueur. La foule demanda quelqu'un pour la con- 
duire : le podestat se mît h sli téte , et , suivi des corps 
municipaux et provinciaux, il se rendit au palais du gouver- 
nement. 

Mais quelle force humaine peut maîtriser le torrent, lors- 
qu'il a franchi ses digues?.... Derrière le podcslat marchaient 
les bandes excitées jusqu'à la fureur. Les premières victimes 
de la révolution lombarde furent les deux grenadiers hongrois 
qui taisaient faction au palais du gouvernement. Ils tombent 
sous le fer ; leurs compagnons sont désarmés, le palais est 
envahi par la multitude qui respecte religieusement toutes les 
propriétés privées, mais détruit toutes les écritures publiques, 
souvenirs d'un gouvernement abhorré. 

Les timides conseillers s'étaient enfuis ; mais le oomte 
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O'DoQQeli, chef du gouvernement, par suite de l'absence du 
gouvernear^ n'avait pu fair oomme les autres : cekiM, voyant 
le danger, devint humble jusqu'à la bassesse : le vocabulaire 

des courtisans eut cette fois à lui fournir les paroles mielleuses 
qu'il adressait au peuple : « Je ierai ce que vous voulez, dit-i], 
ce que vous voulesl « A bas la police I la garde eiviqoel » 
criait la multitude. « Oui, vous avez raison, à bas la police I 
oui, la garde civique 1 » répondait en tremblant le magistrat. 
« I<îous voulons un ordre écrit « » répliqua le peuple ; et le 
pauvre comte, dans l'agonie de la peur, signa les décrets sui- 
vant, qui, peu d'heures après, étaient publiée par la munici- 
palité: 

« Milan, le 18 mars 1848. 

« Le vice-président, vu la nécessité de maintenir Tordre, 
autorise la municipalité à armer la garde civique. 

« Comte O'DomiBLL. » 

c< La garde de la police remettra immédiatement ^es armeb 
à la municipalité. 

«Comte O'DomniiL* » 

« La direction de la police est abolie; la municipalité est 

chargée de veiller à la tranquillité de la ville. 

« Comte O'DoHflBLL ('). » 

Le volcan était déchaîné, et la lave brtUante de rinsurrection 

gagnait tous les quartiers de l'héroïque cité. De tous les côtés 
s'élevait dans les airs le cri populaire : « Fioe Pte IX l lawe 
VlnâépÊmàaiMe ! tdw VluHUe î » On vit alors des femmes 

délicates et de jcuucs enfants dépaver les rues, et emporter les 

pavés dans les maisons pour les jeter de là sur la téte des assail- 

{*) Voir Us cinq demièrtt jnwnées det àuêriehkns à Milm : rebtlio& et 
aouvenin d'Ignace Caatu. 
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lanU. Les uds préparaient Thuile, les autres Teau bouillante ; 
ks uns saisissaîeot le fer, les couteaux ou leurs fusils de 
chasse; beaucoup étaient armés seulement d'un bftton garni 

d'une pointe en fer: des barricades s'élevaient par centaines 
dans la ville pendaut que, sublime spectacle t des bannières 
tricolores, comme dans un jour de lète, se déployaient par mil- 
liers aux fenêtres des habitants. 

La fusillade commença : le canon du château tonnait : les 
dodies de hi ville répondaient sonnant le glas des batailles. 

Radetxki, outre le château et les portes de la nlle, occupait 
des positions très-fortes dans le cœur de la ville même. Tout à 
coup un détachement d'infanterie Bohême entoure ïeBrolettOf 
oiH la foule était entassée, demandant des armes aux magistrats 
municipaux. Le peuple fut dispersé, et quelques citoyens ho- 
norables, faits prisonniers dans ce moment, furent conduits 
la nuit suivante au château, et retenus là comme ôtages (^). 

Le matin du 19 le ciel était pluvieux ; nous n'avions encore 
ni armes ni munitions ; mais rien ne put arrêter rimpétuosité 
du peuple. Les ennemis occupaient le Dôme et la place conti- 
guë. De temps à autre, les mousquetaires allemands disaient 
des décharges, heureusement peu meurtrières. Mais des coups 
fréquents partaient du haut de la cathédrale de marbre, où 
s'étaient postés plusieurs fantassins tyroliens. Ceux-ci, très- 
babiks chasseurs, tiraient et touchaient. Mais le courage des 
nôtres ne se laissa point abattre. Le troisième jour, ils s'empa- 
raient du Dôme, de la place et du palais du vice-roi, malgré 
rartillerîe qui le défendait. 

La direction générale de la police fut prise d*assaut. On 
chercha le directeur Torresani ; mais il s'était eniui, ainsi que 

(') Les deux frrres Porro, élèves de Silvio Pellico; leur coositi Chartes 
Porto, Albert de Herra ; Hercule Durini ; le délégué Bellati ; Glani, secrétaire 
delà municipalité; Manzoni, fils d'Alexandre Maozoni; le docteur Peluzo ; 
Ignace Cantu, un Brambilla; un Obicinni; un Visoonti; un Belgicyoeo; Torti, 
Grippa, Appiani, etc. 
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le comte Bolza, le plus exécré des sbires de la police. Oa dit 
qu'ils s'étaient sauvés tous deux de Milan la nuit précédente. 

La place Dei Merconti était couverte de canons et de soldats. 
Elle fut prise après un combat acharné ; il en fut de même du 
tribunal criminel* Les prisons politiques, ouvertes par décret 
de la municipalité, rendirent à la liberté et aux applaudisse- 
ments de la foule, le marquis Viilaai, le jeune Campeno, i'abbé 
Brambilla, l'étudiant Àocona» MM.Saivioni, Borgazzi, Bavizza 
et beaucoup d'autres* 

Plusieurs casernes forent prises d'assaut, ainsi que le dépôt 
du génie. Dans cette dernière affaire, un homme du peuple, 
* bravant audacieusement les balles autrichieunest s'élança jus- 
qu'à la porte et y mit le feu : action héroïque, qui fait vivre 
éternellement ton nom, 6 Pasquale Sottocomi ! 

La lutte fut acharnée à la caserne de S. Celse, collège des 
cadets impériaux. Un canon, pointé là, faisait de terribles rava- 
ges et édairdssait les files de citoyens. Depuis deux jours, les 
maisons environnantes s'ébranlaient sous les coups des halles 
et de la mitraille. L assaut fut décidé, et grâce à une tranchée 
mc^ile, composée de fascmes et de matières peu résistantes, les 
assaillants triomphèrent sans éprouver de grandes pertes. Le 
marquis irivulce fut blessé k ime jambe en combattant dans 
leurs rangs. 

Une voix cria : Â Saint-Ântoinel et le 3« arrondissement 

do la police, ainsi que la prélurc urbaine, tombaient bientôt 
au pouvoir du peuple. La foule courut ensuite à Saint-Simon, 
et de là à la caserne générale des agents de la police. La porte 
était à moiUé fermée : les défenseurs s'élevaient à huit cents 
hommes. Après un combat qui dura le jour entier et la nuit 
suivante, la porte fut prise et brûlée. Mais, lorsque la multitude 
fit irruption dans la caserne, les sbires s'étaient enfuis par une 
porte secrète. Quelques-uns de ces misérables s'étaient blottis 
dans des souterrains. Découverts plus tard, il furent arrêtés et 
fBiits prisonniers. 

3 
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Le 20, à une heure de l'après-midi, la municipalité, conser- 
vant fioo ancien nom, s'était couâtituée, de kit, en gouverna- 
meol pTOfigoite. La pablMation d'un gnnd nombre de décrets 
révolutiomiaifeB ne rempècha paa d'instituer, le même jour, 
plusieurs comités subalternes chargés de veiller à la sécurité 
dea personnes, aux subsistanoes, aui finances, à la gume» 
à kdéfoDse publique. Bans le même temps paraissait le décnet 
impatiemment atieiniu qui prescrivait Torganisation de la garde 
civique dans les paroisses. 

Les âtoyens de vingt à soixante ans aeeouraîent s'ioserire 
en foule sur les listes paroîssnles. Les armes, bien insuffisantes 
aux besoins, avaieut été prises sur les soldats faits prisonniers 
et dans les casernes dont on s'était emparé. Pour rendre hom«> 
mage à la vérité, nous devons ajouter id qu'on vit oombatm 

vaillamment dans les ran!::sdu peuple plusieurs gendarmes, le 
magnifique corps des pompiers et toute la garde des finances, 
sans eompter les soldats ilaiieDs qui se dérobaient pour venir 
à nous dans leurs sorties du dhâtaan. 

Malgré Théroïsme des habitants, la ville, devenue un champ 
de bataille ou pleuvaient sans relâobe ks baUeset les bombes 
lancées par des canons de tout cdibue, était réduite aux pfcis 
terribles extrémités, les secours des villes et des campagnes 
' voisines nous devenaient nécessaires. En conséquence, on 
lança pai^^oms les anns une pTodamati<m ^nçue en ces 

% KXSt yOJXB ET CX>inn]IIES mu KOTAUSB LOHBaRBO*YiNfflBN « 

« La ville de Mildin, victorieuse depuis deux jours, est encore 
presque <tôpourvue d'armes ; elle est entourée par une sol* 
datesqne déooivagée, mais pourtant encore redoutable. 

« IVooB jetm» ees quelques lignes par^dessus les mm pror 
inviter toutes les villes et toutes les communes à s'armer, et à 
s'organiser immédiatement en garde civique, comme cela se 
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fait à Milan. Chaque compaLniie, formée de cinquante liommes, 
davra se choisir un capitaine et uu provéditeur. ii^Ue sera prête 
à œorir partout eù l'eiigm Ja néeessilé de k défense. Se- 
cours et victoire I » 

D'autres proclamatioiis, émanant do eomité de la guerre, 
forent lancées à Taide de ballons» L'une de ees prodamations 

disait : 

«( Frères 1 la fortune nous sourit. L'Autrichien, mb en dé- 
route, ne tient plus que dans le château et sur les boulevarts. 

Accourez 1 qu'on prenne entre deux feux l'une des portes de la , 
ville : réunis, nous vaincrons. » 

Les Croates qui gardaient ks bastions» voyaient avec une 
stupéfaction profonde ces messagers volants auxquels ils tiraient 
des coups de fusil, dont aucun ne portait. Quelques-uns de 
ces i>alioQS allèrent tomber au delà des frontières suisses t 
d'autres sur le territoire sarde et dePlaisanoe. Partout, les po» 
pulationsse soulevèrent. Des milliers de dtoyens conduits par 
des étudiants, ties médecins, des prêtres, des employés des 
finances, marciièrent immédiatement sur Milan. Du haut des . 
dodiers, on voyait et là aeoourir à travers champs des 
masses d'hommes qui, en débouchant sur les chemins, harce- 
laient du feu de leurs fusils les cavaliers autrichiens er- 
rants dans la can^gne. Cinq cents hommes nous vinrent de 
la Suisse italienne. Réunis aux montagnards du lac de Cdme 
et aux jeunes gens de cette ville, ils fircriL j[>risoiiiiiers douze 
cents Croates. Après avoir semé la révolte sur leur passage, et 
combattu de nouveau à Monza, ils atteignirent la partie nord 
des murs de Milan, où ils se rencontrèrent avec deux autres 
ooionDes. L'une de ces dernières avait fait trois cents prison- 
niers à Varèse, l'autre venait des environs du lac Majeur ; une 
troi8ièaieeolonnearrivaitdesrivesdttPô,Undesehefadecette , 
colonne, M. Gui, fut tué sous les bastions; un autre combatlaiit 
du nom de ïrabùchi, père de famille, qui honorait sa pauvreté, 



Digitized by Google 



36 ■ &£YOLliïlONS D1ÏAU£. 

fut pris dans cette rencontre par les Autrichiens, puis lâche- 
ment fusillé à Lodi. Un comité de la guerre, établi à Lccco, 
s'occupait d'organiser militeirement la Valteline, k Valsassina 
et la Brianza. Bergame envoya quatre ou cinq cents de ses 
habitants et de ses montagnards. Girolamo Borgazzi, inspec- 
teur du chemin de fer de Monza, arrivé , le jour suivant, avec 
deux mille hommes» pénétrait dans Milan pour demander des 
inbtrurlions au comité de la guerre. Il fut convenu avec lui que, 
le quatrième jour, vers les dii heures du soir, un double as- 
saut serait tenté contre les bastions de la porte Tosa, près du 
chemin de fer de Venise : mais le brave Borgaizi, après être 
sorti de la ville, et s'être mis à la tête de sa colonne pour exé- 
cuter les ordres qu'il avait reçus, fut mortellement atteint d'un 
coup de feu. 

Pendant que le peuple combattait vaillamment pour ses 
franchises, et qu'il triomphait, les plus ingénieux imaginaient 
tous les moyens de conduire jusqu'à bonne fin une; lutte si iné* 
gale. Des astronomes postés aux observatoires et sur les clo- 
chers épiaient avec leurs lunettes tous les mouvements de l'en- 
nemi, dont ils instruisaient d'heure en heure le comité de la 
guerre. Des ouvriers parvinrent à febriquer des canons de bds, 
qu'ils garnissaient de cercles de fer et qui pouvaient soutenir 
Teliort d'uu certain nombre de décharges. Les chimistes pré- 
paraient la poudre et le fulmi-coton : qudques-uns fondaient 
du plomb et coulaient des balles, d'autres confacdonnaient des 
cartouches. Tous s'empressaient de recueillir les projectiles 
lancés par l'ennemi. Parmi ces projectiles» on trouva degran* 
des médailles à i'^gie de Pie IX, emblèmes cette Uàs de sa*- 
crilége ironie (^). 

Sur ces entrefaites, un cabareticr corse franchit deux fois 
les murs, au milieu des balles autrichiennes, afin de pouvoir 
fournir des renseignements à la municipalité. A ceux qui vou- 

0 Voir VimmêUim de Mik» en tm, par CbarJes Gattaaeo. 
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laieut le détourner de cette entreprise périlleuse, Ântooio L. . . . 
TépoDdaitlmDquillement : «c Les balles n'atteignent i»oiiit celai 
qui porte au front le nom de Pie IX. » Une de nos dames dé- 
sarma trois hommes de la police; une autre tua trois Croates ; 
et ce ne fut pas la seule à se signaler par la justesse de sou tir^ 
soit au fusil, soit à la carabine. Des enfants désannés enle- 
vèrent leurs baïonnettes à plus d'un soldat, tant était grande 
la lâcheté des barbares, à l'heure de cette épreuve solennelle! 
Au Carobbio, Ton vit un citoyen qui avait perdu la main 
droite en combattant, pointer son fusil de la main gauche. 
Un de ses compagnons lui chargeait son arme ; lui la dé- 
chargeait, en multipliant ses coups avec un merveilleux cou- 
rage. Un jeune homme fut frappé de quinze balles, alors qu'il 
entrait le premier dans le palais du vice-roi, en criant : Vive 
VItalie ! L'héroïque jeune homme, déjà froid par la mort, 
murmurait encore : Vive V Italie î Un mourant écrivait de son 
sang sur la muraille : Courage, frères! et il expirait I 

Le bon sens et le courage n'étaient point les seules qualités 
de notre peuple. La chanté, pendant ces jours, fut dans Milan 
une vertu pratiquée par tout le monde. Dans un grand nombre 
de maisons, on recueillait les blessés qui recevaient de méde- 
cins empressés et d'habiles chirurgiens toute espèce de secours. 
Les femmes et les jeunes filles préparaient la charpie et les 
bandes. Les riches faisaient aux pauvres des distributions gra- 
tuites de pain et deirin. Les démarcations de pairieieni et de 
plébéiens f qui n'oul plus de sens à notre époque, disparurent, 
ainsi que Torgueil des uns et la jalousie des autres. Milan, 
pendant dnq jours, offrit au monde un spectacle digne des 
anges, mais trop beau pour les hommes!... On vit un peuple 
d'amis et de frères 1 1 1 Et c'est du nom de frères aussi que les 
bons Milanais saluaient, après les avoir vaincus, les Autrichiens 
et les Croates. On donna des vêtements à ceux qui en man- 
quaient, des vivres à ceux qui avaient faim : les blessés furent 
Tobjet des soins affectueux de la sublime cité : les ôtages étaient 
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devenus des hôtes. Entre les nombreux exemples d'humanité 
et de modération que nous pourrions dteTt nous nous bome^ 

rons aux suivants : 

La famille du baron Torrcsani-Sanzenfeld , chef de la police, 
tomba en notre pouvoir* Cette famille fut traitée afvec tous les 
égards possibles. Le comte Bolza, le policier par exeellenee, 
n'était point parvenu h se sauver. Caché dans le foin d'un gre- 
nier, comme Thyène poursuivie par les chasseurs, il fut tiré 
de là par un sbire qui avait découvert le seeret de sa retraite. 
La foule voulait le mettre en pièces : Si wm îê tuez, dit un 
généreux citoyen, vous ferez une action juste ; si vous ne le tuez 
fos, vous forez une aciion samte. Et le peuple magnanime 
n'enleva pas un cheveu de la tête de ce misérable qui avait 
mérite les pluss(5v^res châtiments. C'est un fait inrontestable 
que les nôtres, terribles dans le combat, furent généreux, 
trop généreux 1 — après la victoire. 

Le 32 mars, k municipalité publfa h proclamation sui- 
vante : 

« L'armistice qui nous a été offert par l'ennemi, a été par 
« nous refusé sur les instances du peuple qui veut combattre. 

<c Combattons donc avec le môme courage qui nous a fait 
<c vaincre dans ces quatre jours de lutte, et nous vaincrons en* 
« core. 

« Citoyens I attendons de pied ferme ce dernier assaut de 

(( nos oppresseurs ; attendons-le avec cette tranquille confiance 
« qui naitde la certitude de la victoire. 

«( Que les cloches en fête répondent au brait du canon et 
« des bombes, et prouvons à notre ennemi que nous savons 
«c combattre joyeusement, et joyeusement mourir. 

« La patrie adopte comme ses enfants les orphelins de ceux 
« qui sont morts dans la bataille, et promet aux blessés recon- 
« naissance et assistance. 

« Citoyens! cette proclamation vous est adressée par les 
« soussignés qui, vu la nécessité des circonstances et le vœu 
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as 



«( des oombsttants, se sont institué en gouvernement proYi-* 
« soire. 

n Casati, président.-*- Vitaliano Borrômeo. 
•^Giuseppe Duiuni. — Pompeo Lim. 
• ^ Gaetano Strigslu. — Cesare Giuum. 
— Antonio Beretta. — Marco Greppi. 
» Alessandro Por&o.— Cesare Gorrenti» 
secrétaire §[énéral. » 

entendant, pliisienrs point» de la ville restaient encore au 

pouvoir de Tennemi. Le palais de Radetzki était investi et 
pris. Les soldats qui le défendaient eurent la vie sauve, mais 
ils furent désarmés. L'argenterie et les iheubles précieux furent 
transportés au gouvernement provisoire pour être vendus au 
proiit des pauvres. La livrée militaire du maréchal fut sus- 
pendue à uu pieu que Ton planta sur la place Borromeo. 
Qoant à son épée, — cette fameuse épée qui devait briser 

rinsurrection corarae uu verre fragile! — elle fut portée 

au comité de la guerre. Les gros meubles servirent à bairi' 
cader les mes, ainsi que les lasiueux carrosses de la cour 
impériale que Ton tratna pour cela de Téglise de Si'GiofWtnm 
in Conçu, maintenant transformée en magasin. 

Dans la matinée du 22, Tbôtel du commandement général 
militaire céda, bien que les boulets de canon, lancés de ce 
point, causassent de très-grands dommages aux maisons des 
rues de Brera et de TOrso, quelques-uns d'entre eux attei- 
gnant môme Tangle de la rue Saint-Jean dite aux Case Ratie, 

Les deux casernes de Saint-François et de Saint-Yiclor, 
attaquées toutes deux avec une impétuosité terrible et défen- 
dues avec une fureur désespérée, furent prises l'une après 
l'autre. L'hôpital militaire de Saint-Ambroise tomba égale- 
ment entre les mains du peuple victorieux. Il s'empressa de 
prodiguer ses soins aux cinq cent quarante-un malades et bles- 
sés qui y étaient réunis. Gr&ce à la paternelle sollicitude du 
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maréchal, ces {Niums soldats étaient là defrais quatre JpiiiSt . 

saDS un bouillon, sans un morceau de pain ( 

Les Àutrichieos, chassés du cœur de la ville, ne défeodaieDl 
plus que le château et les bastions. U importait de les chasser 
aussi des bastions, et de s'emparer d'une porte (quelconque 
pour ouvrir les communications entre la ville et sa banlieue. 
Une poignée de valeureux jeunes gens, commandés par Luçien 
Manara , parvint à «couper la porte Tosa, vainement défendue 
par deux mille soldats et six canons. Bientôt après, nos pay- 
sans, secondés par les habitants de la ville, ouvrirent de vive 
force la porte de Corne. Ce fut alors que le maréchal, qui 
n'ignorait point les intentions hostiles de Charles-Albert et 
l'ardeur impatiente des soldats piémontais, désireux de se 
mesurer avec les ennemis de l'Italie, se décida à sauver son 
armée, affaiblie et découragée, en se retirant dans les forte* 
resses du Mincio. 

Radetzki leva son camp vers le soir ; et pour cacher son 
mouvement de retraite, il fit tirer sans relâche toute son artil- 
lerie (60 pièces de canon) et mettre le feu à plusieurs maisons 
situées aux extrémités de la ville. C'était un spectacle borrible 
et magniûquel Les maisons embrasées jetaient une lueur 
sinistre. Tout à coup, une immense colonne de flammes 
s*éteva du château. Sans doute que les Autrichiens brûlèrent 
de grands tas de paille et de foin, des charriots et des bagages 
de toutes sortes, pour consumer les cadavres des leurs. Ils 
voulaient faire disparaître ces preuves humiliantes de Tim- 
mense défaite qu'ils avaient subie. 

Pendant que le bruit du canon et la lueur de l'incendie 
attiraient l'attention des habitants, les impériaux précipitaient 
leur fuite par les bastions. Mais nos tireurs de Milan veillaient, 
et cette fois ils n'avaient point à ménager leurs feux comme 
auparavant, la caserne de Vlncoronata leur ayant fourni 
vingt-quatre mille kilogrammes de poudre. Secondés par les 
paysans, ils ne donnèrent aucune trêve aux fuyards. De temps 
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en temps seulement» et quand ils se voyaient pressés de trop 
près, les Autrichiens faisaienl halte un instant pour répondit 
par une décharge. Les éclairs innombrables des mousquets 

formaient un demi -cercle de feux autour de la ville, où 
les cloches de soixante clochers ne cessaient de sonner le 
tocsin. L'armée emportait en fuyant son artillerie, ses Messés, 
outre deux cents familles d'officiers et d'employés civils, 
plusieurs ôtages, qui furtjui souuiis aux plus cruels traitements, 
et quelques milliers de soldats itaU4W0|e«,irBGl||U|ue fois que l'on 
remarquait chez ces malheureux quelqéès signes d'hésitation, 
on p)ûi [liait contre eux ics canons, et les ofticiers allemands 
criaient: En avant ou la mort! s> Les fugitifs eurent à 
surmonter une foule d'obstacles et ne parvinrent qu'après 
plus de huit heures à franchir le cercle de feux dans lequel 
ils étaient enfermés. 
Enfin Radetzki était parti! 

Ces cinq journées ne lui avaient pas coûté moins de quatre 

mille hommes. Pour le service de soixante chinons, il lui 
restait à peine cinq cauonniers. Voilà où en était réduit cet 
orgueilleux vieillard qui avait précipité Tinsurrection par ses 
violences dignes d'un Attila, et qui, quatre jours auparavant» 
menaçait d'étouffer Tesprit de révolte par les bombes, par les 
fusées incendiaires et par d'autres moyens encore (') 1 

Unirolume ne suffirait pas au récit de toutes les atrocités 
par lesquelles se signala la rage des Autrichiens pendant ces 
cinq journées. En voici quelques exemples : 

On trouva un groupe de huit enfants, dont les uns avaient 
été broyés contre les murailles , dont les autres avaient été 
jetés à terre et écrasés à coups de pieds. On en trouva deux 
cloués sur une caisse, deux avaient été brûlés avec de l'essence 
de térébenthine ; un autre, traversé d'une baïonnette, avait 
été fiché à un arbre, et là, la pauvre créature se tordait dans 

(') Voir Cattaneo. 
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une lente agonie, flous les jeux de sa mère i Un autre 

(plaiMDtarie de caonibales) était jeté m le cadane de 
sa mère, qui Tallaitait, afin qu'il pût oontînuer à fétor encore. 

Un autre avait le corps séparé en deux; mais, à l'aide de ses 
entniiliesy on avait relié et rajusté les deux parties du tronc. 
Cinq Ifttes d'enfants, coupées, furent placées sous les yeoz 
de leurs pères mourants. Un fœtus, arraché du sein de sa 
mère, servit de jouet à ces mains scélérates. Dans le sac d'un 
Croate prisonnier on trouva deux mains de femme chargées de 
bagues. Grand fut le nombre des infortunées auxquelles on 
creva les yeux, auxquelles on coupa la langue, les mains et 
les pieds. Les monstres en abusaient, et puis les tuaient avec 
leurs baïonnettes. Quelques malheureux iùrent brûlés vifs 
dans la chaux, d'autres ensevelis vivants dans des égouts ou 
dans des puits; d'autres, couverts de poix, endurèrent le 
supplice du feu« Huit cadavres furent trouvés brûlés dans 
une auberge de la porte Tosa; autant dans une autre auberge 
de la porte Vercellina. Oa en trouva dix dans un bocage de 
la porte du Tésin, horriblement mutilés et écrasés. On voyait 
encore la trace des efforts suprêmes qu'avait faits une pauvre 
femme pour se sauver par sa cheminée, le tais tous les assas- 
sinats commis dans les maisons, dans les lits, dans les 
cachettes. Un frère fut force de s'agenouiller sur le cadavre de 
son frère fusillé, et là, il fut percé lui-même d'une baïonnette. 
Deux malheureux, père et fils, furent pendus ensemble à un 
arbre des boule varts. Un fils de Maria Belloni fut brûlé. Un 
fils et un frère de Giovanna Piatti furent massacrés I.... Mais 
jetons un voile sur les crimes abominables de cette horde 
qui s'enfuit : le cœur se soulève devant l'atroce spectacle 
d'une si infâme boucherie (*) 1 
Le 23 mars, le comité de la guerre publia Tédit suivant : 
« lis cinq primièm journées sont accomplies, ^ et déjà 

(') Voir Gantu. 
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« Milan n'a plus nn seul ennemi dans ses murs. De tous 
m côtés arrivent des oombattants empressés. U est néoessaire 

< de lés recmllir et de les organiser en légions. Désormais, 

<x le courage ne suffit plus; il faut poursuivre habilement, 
a eu rase campagne, un ennemi qui peut tirer avantage 
« de sa cavalerie, deses canons et de la mobilité de ses for» 
« ces. Organisons -nous donc au moins en deux parties : 
n que l'une reste , pour détendre la ville, derrière les bar- 
« rieades, et en s'armant comme die pourra; (}ue Vautre, 
« pourvue d'armes à feu, de quelques chevaux et, autant 
« que possible, d'artillerie volante, ne craigne pas de sortir 
c des murs; que, joignant au courage la rapidité et la pré» 
c eision, die poursuive pied à pied l'ennemi qui s'enfuit, 

< qu'elle chfltîe ses rapines, ralentisse sa fuite et empêche 
« sa retraite. » 

« Gomme le but de nos combattants est de rejoindre le 
« plus tôt possible les dmes des Alpes et la fronlidre que 
« le doigt de Dieu a, depuis le coramencemeftt des siècles, 
« assignée à l'Italie, nous leur donnerons le nom de: première 
« Ugim, ornée de la fnmtière, armées des Alpes. 

« Les défenseurs de la dté armeront la seconde légion , 
« et pour imiter nos frères et compléter une grande institution 
« italienne, ils prendront le nom de garde civique^ 

4c Braves qui, do près ou de loin, accourez à nous, joignez- 
cc vous h l'armée et à la garde, selon que vos armes vous le 
« permettront.... Mais unissez-vous et organisez-vous, obéis- 
« sez au commandement fraternel. Vos chefs seront élus par 
« vous-mêmes I Debout donc : Vive l'armée des Alpes I Vive la 
« garde de la cité 1 

« Le comité de la guerre : Pompeo Utta. — 
Giorgio Glbrici. Giulio Tbrzaghi. — 
Gàttaneo. — Carnevali. — Cernusghi. 
Lissom. ^ ToftELU. » 
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Plusieurs soldats débandés de l'armée fugitive, furent faits 
prisonniers. L'élite de cette armée, suivie de volontaires de 
Milao, de Côme, de Lecoo et de Ja Suisse italienne, après avoir 
dispersé les paysans qui défendaient le pont de Marignan, tra-» 
versa le Lambro et marcha sur Lodî. 

Les choses en cet état, il importait, avant tout, de mettre la 
Tille à Tabri de tonte surprise. Un corps d'habitants fut donc 
chargé de garder, nuit et jour, tout le circuit des bastions, et 
de faire des patrouilles sur toutes les routes. Un corps formé 
de cent citoyens de Brescia, beaux et vailUnts soldats, s'offrit 
pour explorer les environs. Un troisième corps fut dirigé sur 
Melzo, pour s'emparer des Croates qui erraient, dispersés dans 
la campagne et de l'artillerie submergée dans les marais. Une 
compagnie d'ingénieurs reçut Tordre de fortifier les points les 
plus favorables des environs de Milan, en évitant, autant que 
possible, de causer aucun dommage aux chemins publics et 
aux propriétés privées. 

Ce même jour, 23 mars, les habitants fùrent invités à entrer 

dans la garde civique qui était destinée à la défense de la ville, 
ou à faire partie des colonnes mobiles qui devaient poursuivre 
les barbares jusqu'aux Alpes. On réunit aussi tous les chevaux 
pris sur Tennemi, et tous ceux qui lurent offerts par le patrio- 
tisme des habitants, pour créer sans retard un réfïiment de 
cavalerie. M. C...., savant mathémacien et ancien soldat de 
Napoléon, ouvrit un registre d'enrôlements spécial pourTar- 
tillerie et pour le train, en se chargeant de l'enseignement né- 
cessaire pour ces deux branches de l'armée. M. Montemerli 
instruisait nos iantassins, et faisait, dans ce but, réimprimer à 
Milan le règlement français. La iSabrique de poudre fut organi- 
sée sur une plus vaste échelle; tous les objets d'armement 
et d équipement militaires, tombés entre les mains des parti- 
culiers, furent déposés dans les magasins publics. 

Le 25 mars, le gouvernement provisoire choisit, pour com- 
mander en chef nos milices, le général Théodore Lecchi. Manara 
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et Ardoni, qui se tenaioDl à Treviglio avec leurs colonnes im« 

patientes de combattre, reçurent Tord ro de marcher sur l'en- 
nemi. Le matin du 28, l'arrière-gardo de Radetzki, sortait de 
Créma. Manara et Arcioni y entraient. Ils farent les premiers à 
passer le Serio, TOglio et le Chiese. Peu de jours suffirent à 
ces braves pour gagner Salo, et y surprendre les Autrichiens, 
qui, la nuit Tenue, soupaient joyeusement, après avoir imposé 
aux habitants une contribution de guerre. S'étant emparés des 
bateaux à vapeur du lac de Garde, ils descendirent à Desen- 
zaoo. Peu de jours après, ils traversèrent le lac, et se jetant 
entre Peschiera et Vérone, ils s'emparèrent, sous le canon de 
rennemt, de dnq cents barils de poudre ('). 

I.e lac de Garde marque les limites de la Lombardic : Les 
Lombards étaient libreil 

(') Voir CtttaiMo. 



CHAPITRE V. 
Rémunoit de u vl»Ém. 



La Vonéfio ^.nm l' Autriche. — Demandes de Réformes. — Baptiste Mazzini , 
Manin, Tommasco, Avesani. — Arrestations. — Le peuple enfonce les 
prisons. — Les troupes autrichiennes évacuent Venise, — Gouvernement 
provisoire. — Adhésion générale ('). 

A la suite de la célèbre victoire d'Austerlitz, remportée par 
Napoléon sur les armées autriciiienues, toutes les «anciennes 
possessions de la république vénitienne tombèrent sous la do* 
mination du vainqueur. 

Napoléon réussit, non-seulement à se faire pardonner le hon- 
teux marché qu'il avait fait des. peuples vénitiens dans le traité 
de Gampo-Formio , mais encore il sut gagner les cœurs, en do« 
tant la Yénélie d'institutions généreuses, qui, en répandant leurs 
bienfaits sur toutes les classes, ouvrirent Taccès des emplois au 
seul mérite, coupèrent court aux privilèges, protégèrent les 
artset imprimèrent une nouvelle vigueur au commerce, enfin, 
il l'a dégagé de tous les liens qui l'avaient élreint jusqu'alors, 
grÀce aux nouvelles voies ouvertes et àla libéralité des nouveaux 

(') Ce chapitre a été écrit par un colonel vénitien de mon état-major. 
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fégkoieDts. Si Tmi joml À €eb iû pnstige de 1^ 

que k semée militaire et la fortune semblaieiit aToir pour 

toujours enchaîné à son char, on comprendra que, de son 

souffle puissant, il ait su ranimer Tinslinct de la gloire qui ne 

s'était jamrâ éteint dans les cosars îtatiens, et qui brilla d'un 

éclat immortel sur les champs de bataille d .Lspague et de 

Russie. 

Les peuples, appelés pour ainsi dire à une nouvelle vie, 
fldélés à leurs frères les Insubres et d'au delà du PA, OMnpri- ^ 

rent toute la grandeur des destins que leur réservait Tavcnir. 
Fiers d'une dignité qu'ils puisaient en eux-mêmes, lis trouvé 
rent, dans les institutions du noufean royaume, dans son nom 
môme, dans son armée, dans sa marine, dans ses tribunaux, 
dans son administration, dans son ministère, les bases d'une 
indépeodanee qui, si elle n'était pas complète encore, puis* 
^'ils ebâssaient à la vaême main qui régissait les autres peu* 
pies, ne pouvait manquer de le devenir un jour. 

Ainsi crurent et grandirent ces peuples pendant Teq^ de 
huit années, ne vivant pas seulement de pain, mais aussi de 
nobles espérances. 

Après la chute du ( olosse auquel elles devaient leur délivrance, 
les puissanoes qui désiraient sincèrement la paii, et qui avaient 
proclamé le statu qw ante hélium, reconnurent que cette paii 
serait incessamment troublée, si les peuples qui faisaient partie 
da royaume dltalie, et qm, dans le partage des dépouilles, de- 
vûent échoir à TAutriche, n'étaient pas cq pclés à jouir d'un 
gouvernement constitutionnel et indépendant. 

Si les rois, dans leurs congrès, cédèrent déhnitivement à 
l'Autriche les provinces vénitiennes et lombardes, c'est qu'îles 
étaient déjà occupées par. les armées autrichiennes, etee fut 4 
condition que le nouveau royaume aurait un gouvernement 
indépendant, appiiyé sur des bases constitutionnelles. 

L'Autriche fut fidèle, en paroles, à ses promesses ; mais elle 
les viola dans ses actes. Le 7 avril 1815, fut promulguée la 
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pateute impériale qui instituait le nouveau royaume lombardo* 
véoitieDt avec une administratioii communale pour chaque 
commune, une assemblée provinciale pour chaque province, 

et deux assemblées centrales résidant, l'une à Milan, pour les 
provinces lombardes, l'autre à Venise pour les provinces véni- 
tiennes. La même patente instituait un vice-roi qui devait sié- 
ger tantôt à Milan, tantôt à Venise, et qui ne dépendait que de 
l'empereur seul. Quant au choix des membres des députations 
tant communales que provinciales et centrales, il était remis à 
Mection. La missioit spéciale de ces assemblées était défaire 
connaître au souverain, les besoins, les vœux et les prières de 
la nation sur toutes les branches de l'administration pMiqm* 

En ce qui toudie la censure, il fut entendu qu'aticune pro- 
hibition n'atteindrait les ouvrages qui traiUraimt de Vadm" 
mstration en général et dans chacune de ses branches ; qui re- 
ièvermmt âss imperfecUans ou des erreurs; qui propoteraient 
desaméltin'aiions^elD,,alorimém^U$dacti^^ et hsidées 
de r auteur ne seraient point celles du gouvernement. 

Ces dispositions semblaient indiquer chez l'empereur la 
ferme volonté que le gouvernement du royaume fftt vraiment 
italien, conforme au caractère et aux mœurs des Italiens. 

Toutes ces paroles et toutes ces promesses impériales, com- 
ment furent-elles remplies ? 

Les charges les plus lucratives et les plus éminentes du 
royaume, furent confiées à des étrangers, d'abord sous le pré- 
texte de familiariser les Italiens avec le nouveau système de 
gouvernement, plus tard, efirontément et sans masque. Dans 
la suite, les places de moindre importance, puis après, jus- 
qu'aux plus infimes furent occupées, elles aussi, par des étran- 
gers. Ce fut au point que la plupart des domestiques mêmes 
étaient allemands. 

Ce système, qui réduisait au désespoir les employés italiens 
dont il brisait la carrière, en fermant, en même temps, celle de 
leurs eniants» ne s'appliquait pas seulement dans l'administra^ 
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tion : il avait envahi la magistrature. Ainsi, ïon vit plus d'une 
fois des juges ailemaods qui^ ne sachant pas la langue ita- 
lienne, ayaient recours à un traducteur. Ainsi, le tien et le 
mien, qui dépend si souvent de la force d*an mot, était livré à 
ladiscrétion d'un homme pour qui ce mot n'avait pouitde sens. 

Les choses allèrent pis encore dans l'armée, après que ses 
restes glorieux eurent été répartis dans des régiments corn- 
mandés par des officiers supérieurs allemands, ou disséminés 
dans les troupes allemandes. Ainsi l'Italie vit s'évanouir et dis- 
paraître le noyau de ses récentes gloires, dont les débris al^ 
lèrent se perdre en Allemagne. Il est vrai que les levées ita- 
liennes formaient des régiments à part, mais il est vrai aussi que 
presque tous les ofEciers étaient allemands, et que si les régi- 
ments allemands comptaient quelques officiers italiens, ceux-ci 
étaient écartés bientôt par une prompte mise à la retraite. Il y 
a très-peu d'exemples qu'un de ceux-ci soit parvenu au grade 
dégénérai, ou qu'y étant parvenu, il l'ait conservé longtemps. 

La marine lut également envahie par les étrangers, et c'est 
aux étrangers qu'étaient accordées de préférence les places 
dans le collège de la marine destiné à fournir les ofâciers de 
cette arme. 

De cette façon, la carrière des armes que nos pères ont par» 

courue avec tant d'éclat, était, elle aus^i, interdite aux enfants 
de ritalie. 

Les impôta fonciers maintenus sur le pied où ils étaient au 
moment de la chute de Napoléon, c'est-à-dire au moment où 

les charges d'une guerre générale imposaient d'immenses sa- 
crifices, eurent bientôt absorbé les ressources des propriétaires, 
au grand détriment de l'industrie agricole ; et ainsi devenaient 
vaines les intentions du législateur qui s'était promis de venir 
en aide à cette industrie, en favorisant la division des proprié- 
tés, au moyen des fidéicommis. 

Si, encore, tous ces trésors s'étaient dépensé dans le 
royaume l Mais ils eu soi laient pour servir au paiement des 
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«utoritési v^eimo^esiii el pour guMiPt pwrtiet ^ pliM» 
iptats allemands. Ajoutons que la perception des impôts, oom- 

plétement arbitraire, puisqu'elle ue reposait, jusqu'à ces der- 
temps* sur la base, d'aucun recensement exact, réduisait 
h k misère le petit propriétaire, après avoir ruiné le fermier. 

Quant au crédit public, il s'était amoindri par la vente des 
dooiaiues qui servaient de garanties à la banque de TËtat, et 
par la création faite pour le compte de cette mteae banque» 
d'ui^ nombre considérable de nouveaux billets. 

Le commerce des provinces allemandes était favorisé de pré- 
férence à celui des provinces itaiienoes. Le commerce de 
Trieste, notamment, rival de celui de Venise, disait auccombef 
celui-ci sous les exactions et les persécutions. 

La liberté de la parole et dç la presse n'était qu'un vain mot, 
puisque des dispositions secrètes venaient annuler les prn- 
messes de la patente. Il en était de même de la liberté person- 
nelle, soumise au pouvoir discrétionnaire d'une police toujours 
prêle k içapper, dans l'individu, uu acte, ou une parole^ quel- 
conque. 

L'instruction des crimes était secrète : les accusés sans dé- 
fense étaient livrés à la juridiction d'un juge chargé tout à la 
£9i3.d'instrttise.le procès, et de pronmser Tacquittement ou la 
condamnation* 

Los délibérations des conseils des communes sur la gestion de 
leurs propre bious étaient presqg^ toujours annulées par le 
velo dUk gouvernement, qui, sous prétexte de veiÛer à la garde 
des revenus communaux, les fiusait verser dans les caisses de 
l'État, et ne les restituait jamais. Si quelques prêts dépas- 
sant lettr& forc^, étaient consentis par TËtat au profit de coi 
pauvres commîmes, elles, n'en devaient pas mdns se libérer 
aux échéances convenues. Les habitante eurcul bientôt, d'ail- 
leurs, à supporter toutes les obligations et toutes les dépenses 
auxquelles TËtat, dan» le principe, s'était obligé de pour* 
voir. 
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Les assemblées provindales et centrales furent réduites à 

rien, grâce aux resinctioiiâ qui furent imposées. 

Quant au vk&Hroi, il dépendait absolument, dans les derniers 
temps, du ministère de Vienne. Le goufemement de Napoléon 

dans le royaume d Italie rendait compte de 1 emploi des deniers 
publics. Rien de semblable n'eut lieu sous le gouvernemuntdes 
viee-rois* 

C'est ainsi que furent remplies les promesses souveraines 

consignées dans la patente du 7 avril 1815; c'est ainsi que les 
provinces du royaume Lombarde- Vénitien écbangèr^it le ré< 
ipme constitutionnel du royaume d'Italie pour les largesses de 

l'Autriche. 

Cette triâte situation, qui alla toujours en empirant, ne se pro- 
longea pas moins praidant trente-deux ans, mettant à de dures 
épreuves les popdlatioDS du royaume. La vive intelligence de 

l'empereur François ne s'aveuglait point sur cette situation, 
mais comme elle convenait à ses vues, il ne iaisait rien pour 
la modifier, sadiani Um que Vodieux en retomberait sur ses 
ministres. 

Ce fut Baptiste Nazzari, député central de la Lombardie, qui 
donna le premier l'éveil au pays, en suppliant l'assemblée cen- 
trale, par sonrapportdu 9 décembre 1847, d'aviser t ux moyens 
de faire cesser le mécontentement manifeste des populations. 
Une commission choisie dans le sein de l'assemblée devait s'oc- 
cuper de rétablir l'harmonie entre les administrateurs et les 
administrés, en écartant le danger de funestes collisions. La 
création de cette oommksion fut approuvée par le vice-roi. 

Dans la Vénétie, comme dans la Lombardie, l'avocat Daniel 
Mauin fit, le 21 décembre, une motion semblable à l'assemblée 
eeatrale, en demandant surtout Toraiité, la publicité et diver- 
ses réformes dans l'administration de la justice, notamment de 
k justice criminelle. Le âS, le député provincial, Jean-Bap- 
tbte Morosini, insista près de l'assemblée provuiciaie dont il 
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faisait partie, pour qu'elle exprimât ce vœu : à savoir qu'il 
serait honteux de laisser à d'autres qu'aux représentants des 
provinces, l'initiative des demandes de réformes. 
Le jour suivant, 29, quelque spersonnes, appartenant toutes, 
à L'exception d'une seule, aux classes de la haute noblesse, adres- 
sèrent des instances à la municipalité de Venise, pour qu elle 
insinuât à l'assemblée centrale vénitienne de s'unir et de s'en- 
tendre dans ses travaux, avec rassemblée centrale de Lombar- 
die. Le 30 décembre, la municipalité fit parvenir la requête 
qu'on lui demandait. 

Le même jour, 30, Nicolas Tommaseo lut un discours à l'A- 
thénée de Venise sur les excès commis par la censure, au mé- 
pris de la patente impériale ; et il engagea ses auditeurs à 
signer une pétition demandant la répression de ces excès; lui, 
homme de lettres, se mettait en avant dans l'intérêt des lettres, 
mais il invitait les autres citoyens à signer d'autres péliUoiis 
contre d'autres abus, et, non content de cela, il adressa son 
discours et la pétition signés au ministre Kubeic. 

Le 14 janvier, l'avocat Avesani présenta à l'assemblée cen-* 
traie une pétition, pour l'engager à demander au souverain 
toutes les concessions promises par la patente, et celles qui 
étaient réclamées par les nécessités du temps. 

Tous ces actes ne sortaient point de la légalité, les pétition- 
naires aj'aul eu soin de se tenir strictement dans les limites 
lixées par la patente souveraine. 

Enfin, l'assemblée centrale vénitienne, de son côté, après 
avoir cousu] secnMement les inteiiiions du gouvernement, 
nomma une commission pour recueillir et transmettre les 
plaintes des populations. 

Ces demandes de réformes, connues du public, excitèrent 
une sourde fermentation. La police essaya de la réprimer par 
des moyens de terreur, en arrêtant, dans la nuit du 18 janvier 
1848, Manin et Tommaseo : elle trouva chez le premier une 
circulaire aux évéques qu'il était occupé à copier. 
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Ces arrestations exaspérèrent les esprits au lieu de les cal- 
mer, et» dans la nuit, les murs se couvrirent d'inscriptions où 
Pie IX était salaé comme le sauveur de l'Italie. La police avait 
beau faire cnlover ces inscriptions le lendemain, elles se répé- 
taient la nuit suivante, et toujours en plus grand nombre. Des 
démonstrations éclatèrent aussi au théâtre. Des rassemble-» 
ments, accompagnés décris, eurent lieu sur la place publique. 

Des arrestations, iailes de temps à autre, n'ayant pu réussir 
à réprimer ce mouvement, le gouvernement eut recours aux 
armes. Le peuple, dispersé le premier jour à la baïonnette, fut 
poursuivi je lendemain à coups de fusil. Les habitants de Ve- 
nise, n'apnt point d'armes, répondaient à coups de pierres, puis 
ils couraient sur les soldats et leur enlevaient leurs baïonnet- 
tes. On vit, dans cette circonstance, des enfants de dix è douze 
ans danser la valse sous le feu dos Croates, et se sauver, après 
avoir été blessés, eu continuant de valser encore. Il y eut des 
morts et des blessés, comme pour prouver ce qu'ils étaient ca- 
pables de faire et de ce qu'ils firent en effet ; exemple immortel 
de magnaiiuuité et de dévouement à la cause de l'affranchisse- 
ment. De la place, le peuple courait par les rues, frappant aux 
portes, qui s'ouvraient pour le laisser monter sur les toits, d'où 
il accablait de ses projectiles les soldais i[m s'aventuraient dans 
ces rues étroites et tortueuses. Pendant ce temps, la défense 
s'organisait, comme si l'on avait obéi à un ordre supérieur. On 
désignait les ponts à couper, pour diviser les troupes et parve* 
nir à les vaincre. 

Ces événements changèrent la résolution du gouvernement, 
qui eut recours aux flatteries, et laissa un libre cours à la fou- 
gue populaire, tant qu'elle ne s'emportait point à des excès. 

Quelques jours plus tard, le commerce apprit que la consti- 
tution avait été publiée à ïrieste. Deux heures après le coucher 
du soleil de cette même soirée, un vapeur du Lloyd arriva avec 
des dépêches pour le gouvernement, aimonçant de homes nou- 
velles au peuple, qui était déjà réuni sur la place. Aussitôt, la 
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fouie s'assembla sous le balcon du gouverneur» demandant des 
nouvelles à grands erîs. Le gouverneur Alffy parut sur son 
balcon, et annonça qu'il atsitreçu du gouverneur de Trieste 

l'avis que la constitution y avait été publiée; il ajouta qu'il avait 
l'espoir de la voir publier bientôt aussi à Venise. Le peuple 
s'abandonna à la joie, et, le lendemain, le portrait de Pie S» 
entouré de fleurs, fut porté sur la place, où tous les assistauts 
furent contraints de se découvrir sur son passage. Le théâtre, 
toujours désert auparavant, se remplit ce soir-là, et dans l'en" 
thousiasme de la joie, on alla jusqu'à arborer un drapeau trico- 
lore sur un des trois étendards qui ornent la place de Saint- 
Marc. Plus tard, le gouvernement fit enlever ce drapeau, sous 
la protection de la force publique. 

La constitution, l'objet de tant de vœux, tardait à être pu- 
bliée, et l'on supposait, pour expliquer ce retard, qu'elle avait 
été d'abord transmise au vice-roi, à Milan, comme c'était l'u- 
sage. On atteignit ainsi le 17 mars ; mais ce jour-là, le peuple 
ne pouvant plus se contenir, demanda qu'on ouvrît la prison de 
Manin et de Tommaseo. Le gouvernement intimidé lit expé- 
dier à la police l'ordre de les relâcher, mais déjà le peuple, 
s'étant porté sur les prisons, en avait enfoncé les portes, et avait 
emporté sur ses épaules, jusqu'à la place, ces deux généreux 
citoyens. 

Manin parla longtemps sous la fendtre du gouverneur qui, 

soit crainte , soit faliguo, lui fit signe de s'en allor ; mais Ma- 
nin persista et prolonga son discours, au point de s'évanouir. 
C'est dans cet état qu'il fut conduit chez lui par le peuple. 

De jour en jour l'attitude du peuple devenait plus menaçante, 
et, dans la matinée du 22 mars, la municipalité invita quelques 
citoyens, choisis parmi les plm honorables^ à se joindre à elle 
four faire face aux cireansUmm féritteum du fnommt. Pen- 
dant que l'assemblée ainsi formée discute sur les événements, 
elle reçoit l'avis que le colonel Marine vik a été massacré à l'ar- 
senal, les ouvriers ayant voulu venger, par sa mort, toutes les 
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tortures et toutes les péirséculions qU'it leur {iaisait ebdûrer. 

L'assemblée s'empresse de nointiier dans son sein ùiie 
eomtailBSfon duàlrglie de ^e rendre auprès dtt gotIkVéHiemeVit 
pour lui fâire compreudre les Tœux du peuple» et arrêter aiusi 
reflusion du sang. 

Cette conlmission itait composée dti l[>odestat Corrère, des 
deux assesseurs municipaux Medier et Michiel, ravocal 
Avesani , du négociant Pincherle, du député centrai Fabris 
et de Tavocat Hetigàldo, lequel avait été nommé commandant 
de la garde civique qui s'était organisée pour calmeir l'ëftr^ 
vescence populaire et prévenir les désordres. 

La députation ayant sommé le gouverneur civil d'avoir à 
déposer l'autorité qu'il exerçait pour TAutriche, celui-ci re* 
mit SCS pouvoirs au gouverneur militaire Zichy, qui signa 
une convention par laquelle les troupes autrichiennes devaient 
évacuer Venise. U abandonna, d'ailleurs, le pouvoir, qui, 
jusqu'à la formation du gouvernement provisoire à laquelle 
on allait procéder, fut confié aux membres de la députation 
elle-même. 

Pendant que ces événements s'accomplissaient au palais, 

l'arsenal était occupé de force par une portion de la garde 
civique. Manin, ayant pris là un drapeau portant l'antique 
emblème de Saint-Marc, est reconduit triomphalement sur la 
place, où ses cris de Vive la Républ^pte vénitienne! sont 

accueillis par la surprise du peuple, qui venait de lire les 
proclamations annonçant l'institution d'un gouvernement 
provisoire. 

Dans la nuit qui suivit, les membres de la députation se 

démirent de leurs fonctions, et le jour suivant, 23 mars, le 
commandant de la garde civique, Hengaldo, après avoir fait 
ranger en bataille sur la place deux bataillons de cette 

garde, dont le cardinal patriarche vint bénir les drapeaux, 
proposa un gouvernement provisoire composé de : Mamn 
président, chargé des aibires étrangères; Tommaseo, 
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chargé du culte et de Tinstruction publique ; Castelli, de la 
justice ; Camerata, des fioauces ; Solera, de la guerre ; Pau- 
luecî, de la marine ; Paleooopa, de Fintérieur et des coq- 
stractions; Pincherle, du ccmimeroe, et Toffoli, n^odant 

sans portefeuille. 

Ce gouvernement reçut l'adhésion do toutes les magistra- 
tures tant civiles que judiciaires, de Veuîse; il reçut aussi 
oelle des autres provinces vénitiennes, à mesiure qu'elles 
étaient évacuées par les troupes autrichiennes, qui se concen- 
traient toutes à Vérone. 
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CHAPITRE VI. 



GÊNES. 



J'ai la pensée de me rendre :i Milan — Les troupes sardes passent le Tésin. 
— Les Napolitains auraient dû venir au secours de Venise. — Garde civicpifi 
de Gènes.— ArrîTée à Naples. 

Ma premi^îre pensée fut de me rendre à Milan, où il n'y 
avait point un seul général qui eût combattu avec mon grade 
à la tftte d'un corps d'armée , et à qui l'âge et les forces 
physiques permissent d'entrer en campagne. J'ordonnai de 
faire descendre ma voiture du bateau h vapeur. Mais, au 
moment où j'allais partir, arriva la nouvelle que les troupes 
sardes, commandées par le duc de Gènes, fils du roi, avaient 
passé le Tcsin. Je crus alors que ma présence serait plus utile 
à Naples, où, entre autres choses, je me flattais que mou 
influence servirait à déterminer le gouYemement à aider Ve- 
nise par terre et par mer. Je connaissais déjà depuis longtemps 
le rôle important que la nature a réservé à cette classique 
et glorieuse lagune, dans les guerres de l'indépendance ita- 
liennne, et j'étais tellement convaincu de cette importance, 
qu'elle a fait l'objet d'une des pages de mon ItaMê mlitairê, 
publiée par moi à Paris , et réimprimée plus tard à Venise. 
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Le jour qui précéda moû arrivée à Gènes, les Génois avaioDt 
lût parUr pour Milan ud grand nombre de Tolontaires, dans 
les rangs desquels on comptait plusieurs jeunes gens , apparte- 
nant aux familles illustres et historiques du pays , résolus à 
combattre vaillamment pour l'indépendance de lltalie. Le jour 
de mon débarquement à Gênes, toute la garde nationale de la 

cité était réunie pour une revue générale. Le commandant cl 
les autres officiers supérieurs vinrent me saluer et me prévenir 
que, dans quelques instants, ils défileraient avec leurs batail- 
lons sous les balcons de mon appartement. Ce défilé eut lieu , 
en effet, et ce fut avec un vif plaisir que je vis cinq mille hom- 
mes environ de cette garde nationale vêtus d'uniformes, et 
dont l'attitude militaire révélait un ardent patriotisme. Tout 
semblait changé pour le bien de l'Italie, et ce fut sous ces aus- 
pices si favorables que le bateau à vapeur sur lequel j'étais 
embarqué, continua sa course vers Maples* 

Belle et émouvante fut pour moi la matinée du 29 mars, qui 
m'offrit le spectacle de la rade de iNaplcs. Ce n'est pas que tant 
d'années , passées dans le nord de l'Europe m'en fissent ad- 
mirer les beautés; d'autres sujets absorbaient Ina pensée, agi- 
téé déjà de tendres émotions. Je voyais Castellamare d'où , 
vingt-sept ans auparavant , et aussi dans ce mois de mars, j'a- 
vais réussi , non sans de graves dangers, à m'embarquer pour 
Barcelone sur un bâtiment espagnol , heureux de soustraire, 
par un long exil , ma lête à la hache clos princes qui avaient 
soif de mon sang. Ën jetant les yeux sur le redoutable et poé- 
tique Vésuve , j'apercevais les montagnes qui cachaient Âvel- 
lino , et que je traversai , en 1820 , conduisant une armée sur 
la capitale , non point pour punir l'atroce Ferdinand d'avoir , 
en 1799, fait périr sur l'échafaud trois cents de mes conci- 
toyens , tous rhonneur de l'Italie , l'honneur cle l'humanité , 
mais seulement pour lui imposer respectueusement une cons- 
titution sincèrement libérale. Et puis , portant mes regards sur 
VigUana , je conviais cette poignée de héros calabrais, qui , fi- 
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dèles à l6ur magnaniiDe sennent de mourir libres, firent sauter 

avec eux leurs vainqueurs dans une explosion de poudre , je 
les conviais à sortir de leurs tombeaux pour être les témoins 
desiruits qu'avait enfin portés leur héroïque sacrifice. La si- 
tuation de TAllemagne, de la France et lltalie me faisait répé- 
ter à part moi : cette fois , l'étranger sera chassé pour toujours 
au delà des Âlpes ; mais la capricieuse et coupable fortune se 
riait de mes espérances, toutes raisonnables qu'elles étaient ; 
que dis-je, bien qu'elles parussent une certitude. J'étais pron- 
fondément ému de ces pensées lorsque j'arrivai au milieu du 
port. La première personne qui monta sur le bâtiment pour 
m'embrasserv fut le oomte Pietro Ferretti, lequel, au moment 
où j'écris, bien que parent du pape et frère du cardinal de ce 
nom, est r oiUraint de fuir de Naples pour sauver sa tête, ou du 
moins sa liberté. Avec Ferretti venait le capitaine G>rrado, qui 
commandait une compagnie des grenadiers de mon régiment 
de prédilection, le 2°'® léger, en 1815, et tous deux m'accom- 
pagnèrent chez mon frère qu'ils entouraient de leur affection 
et de leur estime. 
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CHAPITRE VII. 

NAPLES. 

Je dMoendB chez mon frère Florestan. — Sa maison est envahie par mes 
anciens et mes nouveaux amis.—Conduite du roi à mon égard.— Nos conv^ 
saUons. — Le prince me propose de former un ministère, en m'en donnant 

la présidence avec deux portefeuilles. — Tours et détours sans fin. — Oa 
me propose le commandement en chef d'une armée de quarante mille hem* 
mes pour chasser les Autrichiens de ritalie.~J'aocepte. 

Mon frère Florestan était gisant sur son lit , retenu par les 

souffrances que lui causaient ses anciennes blessures. Sespieds 
avaient été gelés dans la fatale campagne de Russie; il éprou- 
vait, en outre, de vives douleurs dans le dos, par suite de deux 
graves blessures faites par deux balles qui , bien que lui ayant 
ouvert la poitrine dans toute sa largeur , ne l'empêchèrent pas 
de faire encore la guerre pendant quinze ans. Douloureuse^ 
ment affecté de le revoir dans cette triste situation , je pus à 
peine lui parler ; nous étions, d'ailleurs, entourés d'amis et de 
connaissances, en si grand nombre , qu'ils pouvaient tenu* à 
peine dans les appartements. Mon frère me dit qu'il était in- 
dispensable que je ne tardasse pas au delà de midi pour me 
rendre chez lo roi. Je voulais remeltre ma visite au lendemain, 
mais Florestan me répondit qu'appelé la veille au palais, ei mal- 
gré l'étatde maladie où je le voyais, il s'y était rendu immédiate* 
ment , et que là le roi s*était bit promettre qu'à peine débar- 
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qué je me rendrais auprès de lui. Quelle tendresse ! quelle 
bieuveillancel m ecriai-je; mais, pour être agréable àmon frère, 
je me décidai à faire ce qu'il désirait. Florestan se IrouYalt 
dans une situation singulière : lieutenant général en disponi-> 
bililé, il n'avait jamais rien accepté du roi ; mais ce dernier, de- 
puis son avènement au trône , c est-à-dire depuis 1830, avait 
comblé mon frère d'afiabiiités et de prévenances : il était, peut- 
" être, la seule personne du royaume que le prince n*eût pas, se- 
lon son habitude, livrée aux plaisanteries de ses courtisans. La 
reconnaissance, ce sentiment qui flétrit ceux qui ne l'éprou- 
vent pas , portait sans cesse Florestan à excuser le roi et à le 

défendre. 

Je fus forcé de déjeuner au milieu de la foule d'amis qui 
nous entouraient. Ceux dont l'âge se rapprochait du mien, me 
demandaient si je les reconnaissais ; j'en reconnus très-peu. 
Ils meffaisaient , après 27 ans , l'effet d'un porlrait en carica- 
ture. J'excepte toutefois mon ami Gaëtano Cappola , le compa- 
gnon de mon premier exil. Bien que mon aîné de cinq ans, il 
conservait la physionomie altérée , sans doute , mais toujours 
belle de sa jeunesse. Je l'embrassai du fond du cœur ; je savais 
déjà qu'il avait hérité des biens et du titre de duc de Campo- 
Chiaro , par suite de la mort de son neveu arrivée à Paris. 

J'étais impatient de connaître le mieux [lussible, et môme 
avant ma visite au roi, les opinions qui dominaient réellement 
dans le royaume; il m'était surtout très*essentiel de savoir où 
en était le parti républicain. Je priai donc et modérés et ar- 
dents libéraux de médire franchement ce qu'ils désiraient, et 
tous me répondirent : Nous voulons bien du roi, mais avec une 
constitution assise sur de larges bases : et parmi ceux qui me 
parlaient ainsi , un grand nombre avaient été condamnés à 
mort pour cause politique, et s'étaient vus ensuite, par grâce, 
jetés, enchaînés dans d'horribles prisons. C'était l'avis de 
Saliceti et de Romeo eux-mêmes. Sans répondre une seule 
parole, je me disais à part moi : Combien vous êtes simples 
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de croire que vos dM» pvûsaeni ètie b&kmuàt satisfadts. 

Il importe mamtenaat q^m je suspende mou récit» pour ex- 
poser aetteraeiit à mes compatriote iteUena quelle était el 

quelle est la pensée qui, selon moi^ doit diriger notre conduite 
politique. Que eeuxqui me lisent veuillent bien se souveoir 
qne le téve de lea vie a toujours été ilodépeudanoeitaUeiuie, 
et que pour Vatteiudre l'ai toujours màrcfaé droit à mon buÉ» 
laissant de côté même mes sympathies républicaines. 

Mais aYaat d exprimer noa opinion sur la situatioa pe^ 
tique de l'Italie , tdle qu'elle était pendant ces deux deraières 
années, et. telle qu'elle est aujourd'hui, je dois dire aux Ilalieus 
qu'ajrani connu» depuis 1799» ti^uteeles émigrations de i'Ëu- 
ro{>e» |e me suis ecwif aincu qu'il a toujours existé» dans Féas- 
gratioa d'Italie, malgré ses dtftsions séculaires, moins de 
désunion que dajqis toutes les autres. Aujourd'hui , d'ailleurs , 
que rémigratten compte dans sea noiga les intelUgeoces les 
plus distinguées de la péniosule» c'est avee eonfiaaee que je la 
supplie de ne se rappeler les fautes commises que pour éviter 
les erreurs qui l'ont privée du boaheur et de la gloire d'assum 
l'iodépeDdaBoede la patrie, et non pournourrirées dîvîsioiie 
fatales, en blâmant la conduite des uns eldes autres, et souvent 
Celle des plus purs patriotes* 

J'arrive maiotoDaïkt à mon eipeaition. C'est une grosse el 
évideote^efreur- d'espérer qm'un prince auquel oft enlève me 
partie de son autorité, consacrera celle qu'on lui laisse à l'a^ 
iBrmissement du nouveau régime libéraL Le contraire ne serail 
possftle qn'autant que le trône constttutîoonel serait occupé 
par un prince qui n'aurait jamais disposé jusque-là d'un pou- 
voir absolu» comme il. advint pour Guillaume d'Orange ; ou 
qu'autant encore qn'un prince aurait été amené à &ice des 
concessions, dans un grand intérêt dynastique, comme cela est 
récemment arrivé pour Cbaries*Albert. Mais ces exceptions sont 
rares, et trop^nombvaui»att contraire, sont lesemmpIe^qQi 
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prouv^at te vérité du principe que j'ai énoncé en commençant. 
Les barons anglais m firent de fréquentes expériences dans 
leur lutta contre robstmtiande leur roi Jeaa; Gh«rle&X« eu 
essayant de ressaisir, non-seulement Tautorité qu'il avait 
perdue, mais cette autorité absolue qui avait été Tapanage de 
sesk ancêtres et de son £rère décapité , paya par l'exil ses tenta* 
lives liberticiâes. Le Bourbon Ferdinand I*' se parjura, en 
1814, en Sicile, et plus tard à Naples, eu 1821 ; autant m oui 
fait François 1" , et tout récenuoeut le très-hiuoaiu et trèa* 
chrétien Ferdinand II. 

Vom autres Italiens nous n^ignorîons point cette vérité ; 
mais la situation dans laquelle se trouvait 1 Italie, nouâ empê- 
elt4ât diera|eunir les oouroiuiesitalieimes aumomentméine où 
Ton mettait un fnm à leur autorité ; cette situation ne nous 
permettail môme pas d'agir sans le concours de ces couronnes. 
Avant de consolider nos libertés nous devons chasser l'é- 
tranger; et ce u'est point avec un seul, mais aveoeinq innDoeft 
que nous devions entrer en composition. Au nombre de ces 
princes U jr avait Cbarles-Albert» dont une politique habile et 
la reconnaissance môme nous conseillaient d'agrandir les 
États : il y avait Pie IX, qui était à la fois pape et roi, et qui, 
dans les premiers temps du réveil de l'Italie, était , non point * 
aimé» mai» adorée Tels étaient les granidsobslflides qui emiMur» 
rassaient le chemin au bout duquel était pour nous la conquête 
des iûsliLutious libres. Peut-èlre toutefois eût-on réussi, si, 
dans les mois de mars etd avril 1848, on eût chassé Ferdinand» 
et si, d'après le pka qu'Odilon Barrot avait conçu pour te 
France, on avait placé son ûh sur le trône avec une régence, 
ritalie aiurait conquis ainsi l'indépendance et la liberté. Mais 
puisque ce moyen de satut fut négligé» tous les^cosursilalieaas 
attraimldù^ au moina, se tourna vers Charlefr-Albert pour* te 
soutenir dans sa haute entreprise; ils auraient dû s'abstenir 
ds demandes de> concessions nouvelles qui rekoidissaient le 
iMa de ce prince; ib auraîeat dû surtout lui épargner l'injure 
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et i'oulrage. Pour le malheur de ritaiie on fit tout l'opposé de 
ce qu'il fallait faire. On rebuta Charles-Âlbert au lieu de l'en- 
Gourager et de le flatter, et Yoû combla de caresses Ferdinand 
de Naplcs, au lieu de le chasser et de donner la couronne à son 
fils mineur, et par suite peu redoutable. Dans le cours de cet 
ouvrage j'aurai souvent l'occasion de repousser les accusa- 
tiens injustes dirigé contre Charles-Albert. Ce prince a bien 
pu, dans les derniers événements de rUaiie, pHraîIro quolquc- 
fois ou insuffisant ou hésitant ; mais il s'est toujours montré 
loyal et généreux chevalier. 

Quant à l'avenir, il serait impossible de prévoir où nous 
conduira la marche des événements politiques. Dans tous les 
cas, une pensée » l'expulsion de l'étranger , doit dominer chez 
nous toutes les autres» et quels que soient les moyens d'attein- 
dre ce but sacré , qu'ils soient doux ou qu'ils soient violents , 
n'eu négligeons aucun. Voici la seule prière que j'adresse à 
mes compatriotes : Que tous se réunissent dans la même pen- 
sée ; qu'ils agissent tous de concert. Quel sacrifice ou quelle 
abnégation plus noble que celle d'où sortira Tindépendauce de 
la patrie commune. 

Je reprends le fil des étranges vicissitudes de ma vie. Le roi 
ne laissa point passer midi , et m'envoya chercher dans une 
voiture de cour, par son confident intime, Nunziante. Les pa- 
triotes vieux ou jeunes qui m'entouraient, m'engageaient à me 
rendre, sans aucun retard» au palais,. ajoutant que j'étais ar- 
rivé pour le salut commun , et attribuant l'impatience de me 
vdr que témoignait le roi à sa résolution de ne plus prêter Yo* 
reille aux courtisans. Mais les mêmes patriotes me supplièrent 
de ne pas monter dans la voiture royale avant d'en avoir fait 
descendre Nunziante , qui était détesté de tout le parti libérai. 
Ce fut au point que je me vis forcé de le prier de me suivre 
dans la voiture de Florestan et de céder sa place â un autre of- 
ficier que je pris avec moi. Combien de gens , en me voyant 
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passer, s'écrièrent : «i Hier condamné à mort, aujourd'hui rap- 
pelé et adulé! » 

Depuis que j'avais quitté Naples» de nombreux embellisse' 

lueiits avaient été exécutés à la résidence royale. Lorsque j'en- 

* 

trai dans la salle destinée aux courtisans qui étaient chaque 
jour de service , je fus salué par eux avec le cérémonial d'u- 
sage à l'égard des hauts fonctionnaires , puis immédiatement 
introduit près du roi. Rien en lui ne rappelait 1 enfant de 
douze aos dont j'avais souvent alors admiré les traits. Les an- 
Dées leur avaient donné des proportions colossales, qui étaient 
loin d'indiquer la bonté du cœur. Il me reçut , néanmoins , 
avec une politesse très-grande, excessive même. Un magnifique 
canapé ornait sa chambre ; il m'invita à m'y asseoir en prenant 
pour lui une simple chaise de paille. « Sire , lui répondis-je , 
voici mon siège, l'autre appartient à Votre Majesté. » Il me de- 
manda des nouvelles de la santé de Florestao, question qu'il ne 
manqua jamais de m'adresser à chacune de mes visites; et 
après qu'il se fut enquis si j'avais fait un bon voyage , nous 
parlâmes de la France. « Peu d'heures, lui dis*je, avant la pro- 
clamation de la république , personne n'y songeait; mais le 
lendemain j'étais convaincu, et depuis je me convaincs tou- 
jours davantage que, d'ici à longtemps, le trône ne se relèvera 
point en France. » Nous parlâmes de la situation grave dans 
laquelle se trouvaient placés l'empereur d'Autriche , le roi de 
Prusse et les autres princes de l'Allemagne, et j'ajoutai : t< Sire, 
il se présente aujourd'hui pour les princes un exemple aussi 
utile que facile à suivre. Lequel donc, répliqua le roi t » 
— « Sire, celui du roi des Belges, dont la conduite envers ses 
peuples. est telle, qu'ils le supplient , d'une voix unanime, 
de ne pas abandonner le trdne qu'il occupe. » — Après ce pre« 
mier entretien , qui roula entièrement sur la situation des au- 
tres pays et qui ne toucha point à la situation de ses propres 
Etats, le roi me pria de revenir le lendemain. Ën le quitttant , 
je tournai les yeux vers cette chambre, qu'on transformait par- 
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fois en chapelle où, daus l'anuée 18^, son digne aïeul, jurant 
sur i'£yaDgile, en présence des ministres, de moi-même et de 
plusieurs autres ncrtabilités du royaume , me disait en pleu- 
rant : « Général , cette fois je t'assure que mon serment est 
fturti du camr, » En même temps il étendait la main sur son 
ooBur ; et moi , touché de cette attitude d'un roi que Tège avait 
blanchi , et qui semblait se repentir de ses parjures , je mêlai 
mes larmes aux siennes ; j'en fus biamé par plusieurs de mes 
compatriotes, qui, n'assistant point à cette scène, n'excusèrent 
pointrémotîon que j'éprouvai, en voyant couler les larmes d'un 
prince accablt; d'années et du malheur de sa situation; puisque 
la perte de son pouvoir absolu pesait plus amèrement sur son 
GQBur que n'avaient jamais pesé sur le mien les douleurs de la 
prison et de l'exil. 

Ce palais me rappelait aussi la fourberie du régent , qui 
lut depuis François , père de Ferdiaand IL Ce prince , le 
plus dissimulé des hommes , se prétendait chaud partisan des 
gouvernements constitutionnels ; et pour qu'on ne doulAt point 
de son amour , il s'appliquait avec soin à recherciier des argu- 
ments, établissant la supériorité de ces gouvernements. 

Rentré chez mon frère, je ne pus trouver le niomeni de cau- 
ser seul avec lui , et une journée s'écoula à recevoir de mon 
mieux la foule des visiteurs ; j'eus soin , toutefois, de m'entre- 
tenir avec ceux qui pouvaient me faire connaître les véritables 
opinions dominantes. Tous voulaient une large constitution; 
tous se défiaient du roi ; aucun ne parlait de le chasser. 

Témmn de cette étrangelé ou plutôt de ce manque de déci- 
sion, même parmi les hommes que leur situation appelait à di- 
riger l'opinion, je résolus d'employer toute mon influence pour 
que, sans aucun retard, quelques améliorations fussent appor- 
tées à la constitution. Mais il ne suffisait pas d'obtenir ces amé- 
liorations , le plus difficile était de leur donner de la stabilité , 
en les plaçant sous la sauvegarde de la garde nationale , dans 
tout le royaume et surtout à Naples. Les traditions qui étaient 
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restées de mon o^nisatioD de la garde nationale en 1820, les 

sonvenirs qu'ayaienl laissés mon impartialité, mon dévouement 
à cette tâche et aussi ma vigueur me mettaient en mesure d'ob- 
lenir de prompts résultats. £t il est certain que sans une mi« 
lice GiTÎque bien organisée , on n'eût pu mettre un frein aux 
tendances liberticides du roi, non plus qu'à l'exaltation des pa- 
triotes , eutrainés les uns par bêtise , les autres par leur am- 
bition personnelle. Cette oonTiction que j'ai, de la nécessité 
d'une garde nationale bien organisée , m'avait déjà déterminé 
à publier à Paris, en 1835, mon Italie militaire. 

Le lendemain , appelé de nouveau chez le roi , je me rendis 
au palais où les plus singuliers discours furent échangés entre 
nous. — « Sire , lui dis-je , j'ai toujours eu pour maxime que 
le premier devoir de Thomme est celui qui Toblige envers sa 
patrie : que celui-là doit primer tous les autres : il en résulte 
que ma conscience m'impose de ne rien dire à V. M. dont je 
ne sois proiondément convaincu. » Le roi me répondit : — 
« Je suis plus que persuadé que c'est dans le fond d.e votre 
conscience que vous puisez tout ce que vous dites, et pour que 
vous ne suspectiez point ma pensée , j'ajouterai que j'ai lu vos 
* Mémoires, i» ie ne m'attendais pas à cet aveu, je repris pour- 
tant : <c Sire , les patriotes les plus ardents du royaume de- 
mandent que la constitution repose sur de larges bases ; et 
moi-même, qui vous parle, je ne pense pas autrement. Si, dans 
les premiers jours de cette année, V. M. eût donné seule- 
ment des irislilulions libérales , je ne ocrais poiiiî , |)our mon 
compte , rentré dans ma patrie , alors même que j'eusse été 
rappelé , mais je n'en aurais pas moins applaudi à ces amélio- 
rations politiques en faisant des vœux pour leur développement. 
Mais aujourd'hui que la république française est proclamée , 
aujourd'hui que presque tous les Ëtats de l'Europe sont em- 
portés par un mouvement révolutionnaire, ni de simples insti- 
tutions, ni la constitution même, avec ses bases restreintes, ne 
suffisent plus. Les peuples sont comîme les princes : plus ils ob- 
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tieiineut, plus ils veulent obleoir. IL est d'aiileurs plus facile de 
satisfoire aux demandes d*uD peuple par une large ooiicessioii 
faite tout d*un coup, que par mille concessions arrachées une 
à une et faites de mauvaise grâce. )> — Le roi n'oi^ectait rien 
à oe que je lui disais ; mais , différant eu cela de soo père » il 
s'abstenait d'ajouter des argumentsfi mes propres arguments , 
pour me prouver sa foi profonde à ce que je lui disais. Je lui 
parlai looguement de la garde nationale, tant à tapies que dans 
le reste du royaume , en essayant de lui démontrer que sur 
elle reposent, en grande partie, la force de la nation, la sûreté 
des gouvernements et le repos intérieur. Le roi avait gardé 
quelque souvenir de mon organisation des gardes nationales 
en 1820. 

Je rentrai chez laon irère , qui trouva que j'avais, été au delà 
de ce que m'imposait le devoir , puis il ajouta : « Ton franc- 
parler fera prol)ablement qu'on te laissera désormais en paix , 
et que tu ne seras plus appelé à la cour. » Mais il vit le lende- 
main qu'il se trompait, puisque avant midi arriva chez moi, 
dépéché par le roi, Bozzelli, ministre de Tintérieur » lequel 
m'annonça , de la part du prince , que le ministère avait été 
dissous , et m'offrit d'en former un nouveau , dont j'aurais eu * 
la présidence avec les portefeuilles de la guerre et de la marine. 
Le roi n'était pas même âoigné de me charger de l'organisa- 
tion des gardes nationales du royaume ; il !$e souvenaiL des 
heureux résultats que j'avais obtenus en 1820 et 1821 , alors 
que la garde nationale protégeait non-seulement la tranquillité 
intérieure , mais envoyait encore quatre-vingts bataillons à la 
frontière. Cet immense travail venant s'ajouter à celui de mes 
deux portefeuilles et de la présidence. , aurait prouvé combien 
était profond en moi l'amour de la patrie. On était persuadé , 
d'ailleurs , qu'appuyé sur l'opinion qui m'aurait soutenu dans 
toutes les mesures vigoureuses que j'aurais prises, et aussi sur 
mes antécédents, moi seul, je pouvais réussir dans une si grande 
tâche, et le désir de me voir l'eulreprendre était d'autant plus 
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Yif, que la miltoe des villes, dite des UrbainSt formée quelques 
années auparavant , était organisée de foçon à corrompre toute 
soeiëlé. Je répondis , en conséquence , par rintermédiaire de 

Bozzelli, que j'acceptais les offres qui m'étaient faites, et que, 
sans retard , je présenterais au roi mon programme avec les 
noms des ministres. C'est ce qui r^ulte dadoeumoit suivant : 

PROGRAMME DU nOtJTEàU MimSTÈRB. 

1<* Pleins et souverains pouvoirs à la chambre des députés 
pour asseoir le statut sur les bases les plus larges. Jusque-là la 

suspension de la chambre des pairs. 

2"" Réforme de la loi électorale. Les députés seront nommés 
par les électeurs, les électeurs par les habitants. Quiconque 
jouit des droits civils peut être électeur et éligible. 

3° Des commissaires ordonnateurs seront envoyés dans les 
provinces, avec la mission spéciale de dissoudre les commis- 
sions communales actuelles , ainsi que les commissions de 
district provincial. Ils feront procéder h lanomioatiun des nou- 
velles assemblées populaires qui» sous Taucieune monarchie, 
s'appelaient parlements. » 

4° Trois chargés d'affaires seront envoyés près de la confédé* 
ration itaiieuae. 

5^ Réformes du personnel civil, judiciaire et militaire. 

6^ Prompt départ des troupes de ligne pour la Lombardie. 

Les forts aux maios de la garde nationale. 

COMPOSITION DU NOUVEAU MINISTÈRE. . 

Guillaume Pepe, présidence et guerre ; Saliceti, inliTieur ; 
CoMFORTi, justice et cultes; Dragonefti, agriculture et (oin- 
merce; Poerio, instruction publique; Ubbrti, travaux publics; 
Sayaresb, finances; Caruti, aflaires étrangères; Libto, direc* 
tion de la police. 

Lorsque le roi, après les dkoours pleins de rude franchise 
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que je lui avais tenus, nie coDllaiL ces hautes fonctions, il ne 
cousultait certes pas soa cœur, mais la crainte qu'il avait d'être 
renversé du trôae. Ce que je lui proposais dans cette circon- 
stance n'était pas nouveau pour lui, ni quant au système, ni 
quant aux hommes. Aussi, quand je le vis et que je lui présen- 
tai mon travail, ne fit-il aucune ol^ection : mais, quelques 
heures après, il m'écrivit la lettre, ou plutôt, selon les usages 

de cour, la Jiofe qui suit : 

S. M. ne peut changer la constitution jurée par elle et par 
tous. Il appartiendra aux pouvoirs légaux, c'est-à-dire au roi et 
aux chambres de développer et de féconder la constitution 
donnée le 29 janvier, sans en changer 1 essence. 

« Le ministère que l'on propose ne peut donc être accepté. 

ce Les adresses que S. M. reçoit de toutes parts ne font que 
la conliruier dans l'idée qu'elle manquerait à ses devoirs envers 
son pajs, en changeant la constitution existante. » 

Tour calmer les scrupules du roi, je lui lis répondre que si, 
pour satisfaire à l'opinion publique, il substituait à la constitu- 
tion restreinte qu'il avait jurée, unq constitution du douMe , 
au moins, plus libérale, il serait parjure absolument au même 
titre qu'un homme qui ayant promis, par serment, une somme 
de cent mille francs, «n paierait deux cent mille. 

Je reçus dans le môme temps la visite de lord Napier , qui 
remplissait les fonctions de nnuistre d'Angleterre à Aaples. — 
a Votre Excellence, me dit-il, fait, sans le savoir, beaucoup de 
mal à*son pays. » — « Laissez de côté l'excellence, lui répon- 
dis-je, et iaUes-moi connaître mes fautes pour que je puisse les 
éviter à l'avenir. » — Voyant bien qu'il avait été mal informé, 
je le mis peu à peu au courant de ma conduite, il convint alors 
que je n'aurais pu mieux faire et résolut de se rendre immédia- 
tement chez le roi. (louune il était lovili: a dincr < c jour-là chez 
lady Strong, il ât oiïrir ses excuses à cette dame ; mais les ré- 
sultats sa démarche près du roi me prouvèrent que ce 
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prince était plus mal disposé et plus entêté que ne le supposait 
lord Napier. 

Les adresses qui, de toutes parts , arrivaient au gouvenie^ 

ment, étaient si nombreuses, si brûlantes de patriotisme, que 
je me persuadai de plus eu plus qu'avant peu éclaterait une 
lutte décisive, dont nul» même parmi les plus habiles, ne pou- 
vait prévoir l'issue. Ma conviction se iortiiiait encore davan- 
tage, lorsque je voyais s'enfanter par jour jusqu'à trois combi- 
saisons ministérielles, dans chacune desquelles courtisans ou 
libéraux venaient m'offrir la présidence avec les portefeuilles 
de la guerre et de la marine. Je répondis à tous qu'ayant vécu 
27 ans dans des pays régis par des constitutions, j'avais eu le 
loisir d'apprendre qu'après le rejet de mon programme et de 
mon ministère, je ne pouvais poial, pour le seul amour de la 
présidence ou d'un portefeuille, consentir à gouverner avec les 
vues des autres et avec le concours d'hommes qui n'avaient pas 
été appelés par moi à me seconder. 

Il est hors de doute que le roi, pour prévenir de plus grands 
malheurs , avait résolu de me confier la direction entière des 
affaires, et qu'il en fut détourné par les courtisans et par 
Bozzclli lui-môme. Bozzelli avait été attaché en 1821 à mon 
corps d'armée en qualité de directeur supérieur de l'admi- 
nistration. Après la bataille de Rieti, il fut du très-petit nombre 
de ceux qui, ne desespérant pas du salut de la patrie, me sui- 
virent à Salernepour tenter de nouveaux eûorts contre la mau- 
vaise fortune. Le prix de sa noble conduite fut un long em- 
prisonnement suivi d*un exil plus long encore, qu'il supporta 
avec dignité, vivant des modestes ressources que lui faisait 
tenir sa famille. Rentré dans sa patrie, loin de renoncer à ses 
premiers sentiments, il conspira du mieux qu'il put pour ob- 
tenir des institutions libres : runo de ces conspirations lui 
valut même plusieurs mois de prison dans le château Saint- 
Ëlme* Lorsque le roi se vit forcé, en janvier 1848, de pro- 
mettre la constitution , BoszelU fut nommé ministre aux ap- 
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plaudissements de tout le monde ; mais à peine fut-il entré en 
relations avec le roi, et oooime s'il avait été frappé tout à coup 
de la malédiction du destin, qu'il s'engagea dans une voie où 
ma plume se refuse à le suivre. Je laisse celte tâche à d'autres 
qui n'ont point été liés avec lui d'une longue amitié fortifiée 
par le pain de l'exil , et non par un amour commun pour la 
même malheureuse patrie , amour que ces malheurs mêmes 
n'ont fait que grandir toujours dans mon cœur. 

A la suite des honteuses intrigues qui avaient abouti 
pourtant à la formation d'un ministère, et au moment 
même où Fiorestau me disait : ce Giàce au ciel» tu ne seras 
- plus tourmenté, et tu vas jouir d'un peu de repos k Naples, » 
je vis arriver le ministre de la guerre, le général del Giudiee, 
qui me dit : « Sa Majesté m'ordonne do vous proposer le 
commandement de l'armée qui doit marcher sur le Pô, » et 
sans hésiter un instant^ je répondis : « Je l'accepte avec unbien 
grand plaisir, Comme mon frère était stupéfoit de la prompti- 
tude de ma résolution, j ajoutai qu'il est des circonstances dans 
la vie humaine où l'hésitation n'est point de la sagesse. Le 
corps d'armée devait monter à quarante mille hommes, y 
compris les réserves qu'on attendait à chaque instant. Le 
10^ de ligne, qui, plus tard, se signala avec tant d'éclat 
parmi les troupes de Charles-Âlhert, en faisait partie. 

Maïs deux tendances plus que jamais opposées présidaient 
à la formation de cette armée. J'insistai, pour mon compte, 
afin qu'on i'organisAt promptement et dans des conditions 
telles qu'elle pût décider du salut de l'Italie. Le roi, de son 
c<M<', élait résolu h tout faire pour qu'elle restât numérique- 
ment faible, manquant de tout, et incapable, en somme, d'ap- 
porter un puissant concours à la cause italienne. 11 serait long, 
ennuyeux, et en dehors du but de cet ouvrage de retracer ici 
les odieuses et viles manœuvres auxquelles eurent recours le 
roi, les courtisans, les officiers supérieurs, et les généraux 
eux-mêmes pour s'opposer à l'organisation de l'armée. Je tai- 
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rai surtout ks noms des militaires qui se signalèrent b pluSi 
par leur bassesse. 

Avant d'entamer le récit des événentieflls si funestes à Tin- 

dépendance de la péninsule, je dois dire un mot de Tarmée 
napolitaine. Cette armée était très-instruite, surtout les offl» 
ders et sous-officiers des corps spéciaux. Âu-dessusdu grade 
de caporal, les promotions avaient lieu par rang d'ancienneté, 
OU à la suite d'examens. Quant aux généraux et à un grand 
nombre d'officiers supérieurs, ils avaient vieilli dans Tigoo-* 
ranee. On poumt dire, aprè^tout, que l'armée était dévouée au 
roi, lequel, à force de vivre au milieu des troupes , en était 
arrivé à savoir les lioms des simples soldats de cavalerie, et 
aussi ceux de leurs dievaux. Il se préoccupait beaucoup des 
mariages des officiers et des sous-officiers, el donnait des em- 
plois civils aux parents de ces derniers ainsi qu'aux parents de 
leurs femmes. L'armée, dévouée ainsi au roi par intérêt, s'é- 
tait trouvée engagée peu à peu contre la cause nationale, en 
combattant, des deux côtés du détroit, tantôt des soulèvements 
sans gravité, tantôt de véritables insurrections. 

Le roi était si impatient de me foire admirer l'habileté de 
ses troupes, et sa propre habileté à les commander, qu'à pciue 
fus-je arrivé à Naples, lorsque je n'avais pas encore d'uni- 
forme militaire, il voulut que je l'accompagnasse en bour^ 
geois. A}anL endosse riialiil noir, je me rendis un jour au ^ 
palais, où le roi me conduisit dans un très-petit cabinet. Là il 
me fit asseoir en Isce de lui, sans m'en dire le motif, lorsque 
fout è coup je sentis que je descendais. Je m'aperçus alors que 
nous étions dans une de ces machines qui s'élèvent ou s'a- 
baissent pour épargner l'ennui de descendre ou de monter de 
très-longs escaliers. Une voiture nous ayant conduits au delà 
du pont de la Magdeleine, nous montâmes à cheval, et le roi 
fit manœuvrer deux régiments, l'un de dragons, l'autre de 
lanciers. Il commandait très-bien, et ses commandements 
s'exécutaient avec une précision extrême. Je lui en fis des élo- 
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ges mérités, et je remarquai que ce côté élémentaire de la 
science de la guerre en était considéré par lui comme le cM 
le plue élevé. Dans les repos, la conduite du prince me parut 
peu digne avec les soldats qui l'assiégeaient de demandes de 
faveur. La discipline manquait de cette noblesse basée sur le 
respect de soi-même qui soutient contre les épreuves les plus 
difficiles. 

Etant remontés en voiture, nous suivîmes une rue neuve et 
très-belle qui conduit aux Smdù Chemin faisant, je fis remar- 
quer au prince le grand nombre de mendiants qui, nus jus- 
qu'à l'indécence, demandaient l'aumône avec insistance, 11 
me répondit que c'était la faute du ministre de l'intérieur. 
Dans la même voiture que nous, se trouvaient le frère du roi, 
le comte de Tra{)aiji, et le prince d'ischitella, aide de carap de 
service. La conversation s'oînnt engagée sur la Sicile, le roi, 
son frère et Ischitella médirent que le gouvernement anglais 
favorisait de plusieurs manières les révoltés de Sicile, et no- 
tamment, en leur envoyant des armes. Je répondis qu'ils ne 
devaient attribuer qu'aux négociants d'Angleterre ce qu'ils 
attribuaient au gouvernement, et comme je les voyais persis- 
ter obstinément dans leur opinion, j'ajoutai avec une fran- 
chise qui leur causa une sorte de stupéfaction, qu'avant qu'uae 
constitution eût été promise par le roi, j'avais écrit à Lon* 
dres a Irois de un s amis, membres du parlement, en les 
priant de s'enquérir de l'appiu que je trouverais auprès du 
gouvernement britannique pour débarquer en Sicile et y sou- 
lever le pays, et qu'il m'avait été répondu que le gouverne- 
ment anglais verrait ma tentative avec sympathie, mais qu'il 
ne me iournirait ni hommes, ni armes, ni argent. 

Nous arrivâmes bientôt au quartier de San-Petito, où était 
caserné le 12* de ligne, composé, en grandepartie, de Siciliens. 
Aux premiers battements du tambour, les soldats prirent, en 
courant, leurs sacs , et se rangèrent en ordre de bataille. Le 
roi commanda les mancBuvies qui s'exécutèrent toutes à mer- 
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veille, en telle sorte que je pus lui dire, sans aucune flatterie, 
que je n'avais pas vu ^ troupes mieux manœuvrer dans les 
camps d'instruction, «t que, si les troupes anglaises ëtaiBot re- 
marquables par la précision, elles étaient loin d'avoir la même 
rapidité de mouvement. Lorsque les exercices furent terminés, 
une foule de soldats, de sous-offîeiers et de femmes se préaen** 
tèrent au roi, lui demandant à haute voix, qui une faveur, qui 
une autre. Le prince s'en montrait satisfait. Pour donner une 
idée de la nature de ces demandes, j'en ferai connaître une 
seule. Une femme se présenta et lui dit : a Majesté , je suis la 

femme du sergent nous avons deux filles vierges, mais 

vraiment vierges ; vous avez promis de les naarier, et je vous 
prie de ne pas oublier vos promesses pour les préserver des 
péchés auxquels sont exposées les jeunes filles vertueuses, x) Le 
prince lui répondit qu'il n'oublierait pas ses promesses. 

Le Id* de ligne que nous venions de passer en revue, est le 
même qui se révolta à Ferrare snr la fin du mois de mai. Re- 
tournés au palais, le roi ne permit pas que je descendisse de 
voiture, et il ordonna au prince ischîteila de m'accompagner 
jusque ehez moi. 

Toutes ces amabilités du roi n'empOchaiont point ({ue, par 
1 intermédiaire du ministre de la guerre et de sou chcî d état 
major, il ne refusât tout ce qui était nécessaire pour Torgani- 
sation du corps d'armée qu'il m'avait confié , et qu'il n'en 
retardât ainsi le départ. Son chef d'état major remplissait au- 
près de lui les mômes (onctions qu'au temps du pouvoir absolu, 
et je ne parvins pas à le convaincre qu'il devait supprimer cet 
emploi et transmettre ses ordres par le canal du ministre de la 
guerre responsable. J'eus soin d'ajouter que, pour mon 
compte, je n'obéirais jamais qu'aux ordres du souverain com* 
munîqués par le ministre. 

Le lendemain, je me rendis chez le roi, décidé à ébranler, 
si c'était possible, cette âme, que Dieu avait créée dans un mo- 
ment de colère contre la race humaine, «t Sire, lui dis-je, il est 
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naturel qu'ayant épousé une princesse autrichienne , vous 
éprouviez de la répugnance à combattre FAutriche. )> Mais 
sans me laisser achever, U répondit aussitôt : « Vous ^tes dans 
l'erreur ; j'ai toujours détesté les Autrichiens. )» — « Je suis 
heureux, continuai-je, d'entendre ces paroles de Voire Ma- 
jesté ; elles m'encouragent è vous proposer une chose qui vous 
sera très-utile à vous*mème, ainsi qu'au royaume et à l'Italie. 
Au lieu de me confier le commandement en chef d'un corps 
d'armée, réunissez soixante mille hommes de choix, prenez-ea 
vous-même le commandmnent, moi je serai votre chef d'état 
major. L'affranchissement de l'Italie sera considéré, en grande 
partie, comme votre œuvre. Vous serez l idole de tous les 
Italiens et particulièrement des Napolitains. Les Siciliens vien- 
dront à vous, et s'ils ne le fsiisaient pas, imitant en cela l'exem- 
ple de mon frère en 1820, j'irais moi-même en Sicile, et je 
serais sûr de ramener l'Ile à votre obéissance sans verser une 
goutte de sang. Quant è ce qui est d'étendre les limites de vos 
États, vous obtiendriez tout ce que vous pourriez désirer. 

J'ajoutai bien d'autres choses encore. Je lui conseillai de 
faire essai d'une politique généreuse en évacuant la citadelle 
de Messine. «Les Siciliens sont reconnaissants, lui dis-je, 
vous n'ignorez pas raffeclioa qu'ils conservent pour mon 
frère Florestan , pour un simple général, quoique le bien Uii 
par lui en Sicile ait été sans cesse entravé par le parlement et 
le gouvernement. Sire, ajoutai-je, vous qui avez un goût pas- 
sionné pour le métier des armes, qui, depuis votre plus tendre 
jeunesse, vous êtes préoccupé de l'organisation de l'armée, ne 
laissez pas échapper cette occasion de recueillir les fruits abon- 
dants des travaux de votre vie. Vous pouvez de l'Isonzo, peut- 
être de Vienne même, dicter à l'Autriche les conditions aux- 
quelles devront être rendues toutes les pkces fortes oiïl ses 
troupes sont maintenant réfugiées. Vous déciderez du sort du 
pape et du roi de Sardaigne. Votre gloire vivra autant que 
l'ItaUe. » 
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A Napies, les maréchaux de camp sont généraux de division; 
les brigades sont commandées par des brigadierSt et les Uea- 
tenants généraux sont, comme en Espagne, placés sur la môme 
ligne que les généraux d'armée dans le Piémont. Un maréchal 
de camp, le comte StateUa, occupait ce grade depuis vingt-deux 
ans, et n'avait jamais pu obtenir d'atancement II me fut re- 
commandé par Florestan : je savais, d'ailleurs, que le jour où 
la constitution fut arrachée au roi, il avait mérité, par sa con- 
duite, une épée d'honneur que les patriotes lui avalent offerte* 
Ces circonstanoes m'engagèrent à le pr^nter pour le grade 
de lieutenant général; le roi me répondit qu'il le lui accordait 
pour m ètre agréable. Statella était célèbre pour ses démêlés 
continuels avec ses chefe et même avec le roi. Afin de ne point 
se démentir, il m'écrivit une lettre étrange dans laquelle il 
mettait plusieurs condiUons à son départ. Je le fis venir chez 
moi, et lui dis : « Si vous ne retirez point votre lettre , avant 
une heure je vous ferai destituer. » L'éloquence de mon dis* 
cours le décida à retirer sa lettre, sans observations. Plusieurs 
généraux quidevaient me suivre par ordre du roi* s entendaient 
avec ce prince, et déclaraient ensuite que leur âge avancé et 
le mauvais état de leur santé ne leur permettaient pas d'en- 
trer en campagne. Lorsque, quelques mois plus tard,. il s'agit 
de faire la guerre en Sicile, tous demandèrent à marcher. 
~ Le roi eut la bonté de m'envojer un de ses chevaux de 
selle, avec des harnais pour tous les jours , et des harnais de 
luxe. 

C'était pour moi une idée fixe de secourir Venise , de lui 

rendre l'empire de l'Adriatique, de l'enrichir dos trésors de 
Trieste, et de ne pas laisser à cette avare cité même un bateau 
de pèche. Je demandai, en conséquence, qu'on embarquât 
sept bataillons sur six magnifiques frégates à vapeur dont on 
disposait. Je voulais avec ces troupes débarquer dans la lagune. 
Le roi objectait que j'irais me placer ainsi dans un cul de sac. 
le persistai; le iQinistère était de mon avis, et il fut décidé 
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qu'on forait droit à raa demande. Malheureusement, succom- 
bant âux fatigues de la vie agitée et sans repos que je meomi 
je fus pris d'une fièm violente qui dura six jours. Le roi pro*' 
fita de cet incident pour s'opposer à l'embarqucmeiU des 
troupes, et, redoutant Topioiou publique, il lit réunir chez 
moi le conseil des ministres , et voulut qu'il fût présidé par 
mon frère Florestan. Il adjoignit à ce conseil le brigadier Ge- 
rascosa et le iriajor Cianciulli. Il serait trop long de dire tous 
les arguments qui furent produits contre l'expédition par mer. 
Bien que couché, je crois qu'en Isisant peur de l'opinion, 
sinon en liispiraiil nia convictioii, j'aurais pu faire triompher 
mou avis. Mais mou avis avait changé : eu premier lieu, parce 
que le corps d'armée qui m'aurait suifi par terre n'aurait ja- 
mais traversé le Pô sans moi , ainsi que le prouva la suite des 
événements ; en second lieu , parce que le contre-amiral Cîosa 
m'avait assuré que les sept bataillons embarqués auraient en- 
travé le feu de l'artillerie des frégates, et qu'ainsi la division 
de la mariiio autrichienne aurait pu nous combattre avec un 
avantage presque certain. Il fut décidé, en conséquence, que 
les troupes sous mon commandement suivraient la voie de 
terre, et encore en ceci eus-je à supporter les ennuis des diffi- 
cultés suscitées par le gouvernement pontiiical, lequel prétea-> 
dait exiger que les troupes fussent échelonnées de façon à ce 
qu'il n'en passât point sur son territoire plus d'un bataillon ou 
d'un escadron par jour. Elles seraient ainsi arrivées sur le Pô 
avec un retard qui les eût rendues la risée de toutes les popu* 
lations qu'elles traversaient. Le corps d'armée se mit enfin en 
marche ; il était composé de seize mille hommes de toutes 
armes, que devaient suivre vingt-quatre autres mille hommes, 
le m'embarquai moi-mtoe pour Ancône sur la corvette à va- 
peur Stromholi. Avant de partir je reçus la lettre suivante, par 
laquelle le ministre de la guerre me faisait savoir , de la part 
du roi, qu'arrivé sur le Pô je devrais attendre de nouveaux 
ordres pour franchir le fleuve. Je mis cette lettre dans mon 
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portoféuîlle ptrtieolier, avec k lémie intentioD de n'en tenir 
attouQ compte. Je la transcris ki : 

« Mapl6f| le 3 nul 184S. 

€c ËxceUence, 

« le dois prier Votre Excellence» en ce qui touche (a conduite 

de l'armée, si dignement confiée à Votre Excellence, de se bor- 
ner à la réunir sur la rive droite du Pô» et d'attendre là les 
instructions du gouvernement sur la part active qu'elle devra 
prendre daos la guerre engagée pour délivrer lltalie de l'é- 
tranger. 

a Les dispositions les plus énergiques ont été prises pour 

que, sans aucun retard, une convention soit arrêtée entre les 
princes italiens, laquelle déterminera la part que notre armée 
devra prendre dans la lutte : il est probable même que Votre 
Excellence en sera instruite avant que Tannée soit réunie , 
et, dans tous les cas, elle peut être assurée que le soussigné ne 
perdra pas un instant pour lui transmettre toutes les instructions 
qui lui sont destinées. 

« Votre Excellence voudra bien informer le ministère, le plus 
souvent qu'il pourra, de tous les mouvements soit parùels, suit 
d'ensemble qui s'exécuteront dans l'armée confiée à Votre Ex- 
cellence. 

«t Votre Excellence est autorisée, dans ce but, h expédier des 
courriers ou des officiers en poste soit jusqu'à Giulianova, où est 
notre télégraphe , soit jusqu'à Naples » selon l'importance des 

nouvelles qu'elle [jeut avoir h me communiquer. 

« Le ministre secrétaire d'Etat de la guerre et de la marine, 

RAFFikELE D£L GlUDIGE. » 

n A son Excéllmisej le lieutenant général baron Guillaume 

Pepe, commandant en chef l armée d'exj^édition pour la 
Uaute-Ualie, à Naples. » 
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Tout le monde voit, d'après cek , que l'intention du roi n'é- 

tail point de satisfaire aux nobles désirs de la nation, en en- 
vojfaot une armée en Lorobardie; mais qu'il s'étudiait, au con- 
traire , à l'empêcher d'arriver sur les champs de bataille. £t 
quel est le général , nourri dans les armes , dont le cœur ne se 
fût révolté* à cette pensée de rester sur la droite du Pô , et de 
dire aux Sardes» de dire aux Vénitiens : Exposez tos poitrines 
pour la cause nationale, pour son honneur, pour son indépen- 
dance! Moi je demeure ici pour lire dans les journaux vos actes 
glorieux, jusqu'à ce que je reçoive Tordre de franchir le 
grand fleuve, ordre qui n'arrivera jamais. 

C'est ainsi qu'après vingt-sept ans d'exil , je revis , pendant 
trente-quatre jours seulement, ma malheureuse patrie. Du 
moins emportais-je cette lois Tespoir de pouvoir coutribuer au 
salut de Tllalie, et ce fut, avec une émotion que l'on compren- 
dra , mais avec le ferme dessein de ne rien laisser d'intenté 
pour une' si nobje. cause» que , le 4 mai , je quittai mon bon et 
eicellent frère et tous mes amis politiques , ne sachant si je re- 
verrais jamais cette première, ccUe seule , celle éLernelle cause 
de toutes mes douleurs , la terre que j'aimerai jusqu'à mou 
dernier soupir. 
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L'ARMÉB MÂPOLITAIIŒ DANS LA HAUTE-ITAL1£. 

Je travwse le oaiMl et j'arrive à Anc6iie.^ Je réunis une partie des Iroopes. 
•^Von étal-m^or.— J'arrive à Bologne.— Lettres du gouvernement vénitien. 
—Ma correspondanoe avec le roi Gliarles-Albert.— Je reçois deMapies l'ordre 
de faire rentrer rarmée dans le royaume» ou de la renvoyer sous les ordres 
du général Stalella.— Dangers de ma situation.— Démonstration de la garde 
nationale et du peuple bolonais. — Je me décide à réunir l'armée sur la 
droite du Pd, et à traverser le fleuve pour combattre les Autrichiens. 

La corvcUc du guerre à vapeur sur la([uellc je m'embar- 
quai avec le lieutenant général Statella et une partie de oiod 
état*major, avait été construite en Angleterre , et le roi avait 
donné TorBre de m'y traiter avec luxe. Arrivé dans le détroit à 
gauche, je revis, du côté de Scylla, la campagne où j'étais resté 
cinq mois environ avec le roiioachim» alors qu'en 1810, il 
menaçait d'envahir la Sicile, et du côté de Carybde, la plage où 
s'élevaient les Ijatteries ennernici douL les leux dépassaient la 
tente de l'intrépide Murât. La corvette s'approcha ensuite de 
la citadelle de Messine pour recevoir à son bord le lieutenant* 
colonel d'artillerie Picenna « qui devait être le chef de mon 
état-major. Les côtes de la Calabre , de la Fouille , Manfredo- 
nia, les monts du Gargano et plus loin les rivages des Abrozzes 
réveillaient dans mon cœur les souvenirs d'une jeunesse tou- 
jours ardemment dévouée à ma malheureuse patrie. 

6 
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J'arrivai eiiân à Âucdue, où je tus logé dans le palais qui 
avait appartenu au prince Eugène» Yice-roi du royaume dltaUe, 
et qui avait reçu aussi le roi Joachim. Ai-je besoin de dire les 
émotions douloureuses que j'éprouvai en revoj^ant sa chambre 
à coucher et ses appartements ? 

Cependant les premières troupes commençaient à arrÎTer, et 
notamment celles qui étaient débarquées à Pescara. Je les passais 
souvent en revue, parlant individuellement à tous les otiiciers, 
sous-offîcierset soldats; je m'informais de leurs besoins, je leur 
promettais que le mérite serait le seul titre aux avancements, et 
comme je leur disais: « Nous allons combattre pour une bien 
noble cause, » les soldats ajoutaient souvent: a Et pour notre 
i€Î. » Prétendre que ces troupes n'étaient pas dévouéesauroi, es 
serait nierrévidence. J'aurais voulu que ce dévouement intéres- 
sé eût désormais uQmoJi>ilepius élevé, l'Italie etsonindépendau- 
ee. C'est dans ce but que je publiai Tordre du jour suivant : 

« Ancône, le 10 mai 1848. 

0&DR£ DU JOUa J>U COMMANDANT EN CHEF DE l'aIVMÉë 
NAPOUTAINE BANS LA HAUTS rTAUE. 

<c Soldats, 

« Parvenu, jeune encore, aux grades supérieurs de Tannée, 
mes soldats, en échange de ma sollicitude pour etnc, me sa- 
luaient du nom de père. C'est le nom que je reçus de nos trou- 
pes conmiandées, dans les Calabres , par Masséna , c'est oâm 
que me gardèrent mes valeureux soldais dans les champs de k 
Castille et plus l;ird dans ceux d'Italie , alors que je comman- 
dais Tavant-garde du vaillant Joacium. J 'ai la coniiance que ce 
titre vous me le donnerez , vous aussi , lorsque voua aurei fait 
Tépreuve de ma sollicitude pour vous. Je veillerai avant tout 
à ce que votre dignité d'hommes soit respectée, il ne peut plus 
être question du supplice humiliant des verges puisque vous 
êtes citoyens d'une patrie libre. Mais ce n'est point assez. Je ne 
souHrirai pas que vos supérieurs immédiats se servent, eu vous 
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parlant, d'expressions outrageanles. Ces expressions doivent 
être interdites tis-à-vîs de soldats qui, pour prix de leur bonne 

conduite , ont le droit d*arriver dans notre armée à des grades 
phis élevés. Je m'étudierai « dans le même temps, à vous faire 
obtenir non-seulement l'avanoement auquel vous aurez droit, 
mais aubài rcslime de vos concitoyens. Par la voie des jour- 
naux , vos parents , vos sœurs , les iemmes qui vous sont 
chères seront instruits de vos actions honorables. Lorsque vous 
retournerez dans votre pays , vous entendrez dire : Voilà un 
brave qui corabaltait dans la sainte guerre italienne. 

« Soldats, la condition de tous ces avantages c'est la plus 
stricte discipline. Par elle , vous obtiendrez l'estime de votre 
propre gouvernement, celle de toute l'italif, et les récompenses 
que le roi m'a promis d'accorder au mérite. Si, d'ailleurs, pen^ 
dant toute ma carrière , j'ai aimé les soldats comme mes en^ 
fants, je n'ai jamais laissé impunis un délit, une faute, une in- 
fraction même légère à la discipline. Ma rigueur sera toujours 
la même ; mais ce sera une rigueur de raison et d'affection. 

« Il ne mérestequ'àvous exprimer ma pleine satisfaction pour 
l'altitude que vous avez gardée pendant votre marche à travers 
des populations qui vous sont unies par les liens du langage 
et par de communes espérances. Vous n'avez pu qu'être touchés 
de l'accueil cordial que vous avez rem ; elles, de leur côté, au- 
ront vu dans Tordre et la disciplirjc qui vous distinguent , un 
gage certain , qu'au jour du combat , vos chefs trouveront en 
vous cette obéissance empressée, condition essentielle qui 
donne au courage une bonne direction et assure le succès des 
entreprises. 

< Le lieutenant général commandant en chef l'armée na- 
politaine. 

fit Guillaume Pepb. » 

Maintenant , croirait<m qu'au moment où je prenais sur 

um , par l'ordre du jour qui précède , la responsabilité de l'a- 
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bolition des verges, les soldats, excités par les olticiers, jn'accu- 
saient de n'agir ainsi que par opposition à la volonté du roi? 

Je reçus, pendant mon séjour à Ancône, une visite de Bona- 
parte, prince de Canino, qui venait des environs de Padoue, où 
le général Ferrari commandait une brigade pontificale. Canino 
me parla de Gharles-ÂIfoert comme étant d'une foi douteuse, et 
plutôt favorable qu'hostile aux Autrichiens. Ces paroles m'é- 
touuèrent beaucoup , et je répondis à Canino que je déplorais 
de voir cette opinion accueillie par un homme influent comme 
lui et qui aimait si chaudement l'Italie. ,ïe lui démontrai que 
rien ne serait plus nuisible à l'indépendance italienne, que 
cette défiance à l'égard d'un roi qui était accouru , avec ses 
troupes et ses fils , pour soutenir le soulèvement audacieux de 
Milan , d'un roi qui pourrait sauver la péninsule. Canino était 
de si bonne ioi dans son opinion que, persuadé par mes argu- 
ments , il m'offrit de se rendre auprès 'du roi sarde avec une 
lettre de moi pour ce dernier. Je m'empressai d'accepter eeUe 
ofire, et quant à la lettre, je l'écrivis à Canino lui-même et non 
au roi. Je disais , dans cette lettre , que tout Italien devait son 
attachement au roi sarde , et voir en lui le premier et le plus 
ferme soutien de l'indépendauce italienne. Canino fut bien ac- 
cueilli par le prince , qui^oulut conserver ma lettre, quoiqu'elle 
ne lui fût pas adressée. 

La déliaucc élail tellement générale en Italie, qu'à Aji- 
cdne beaucoup de gens sensés craignaient que les .Napoli- 
tains n'eussent en vue d'occuper cette place ainsi que toutes 
les Marches. Je me plaignis à ceux qui éprouvaient ces 
craintes, en leur faisant remarquer que le roi Ferdinand 
ne m'aurait pas choisi, s'il s'était agi d'une expédition à en- 
treprendre dans l'intérêt de son ambition, et non d'une lutte 
contre l'ennemi commun. Ces quelques mots firent taire tous 
les soupçons. 

Je trouvai , dans le port d'Ancône , l'escadre napolitaine, 
composée de six magnifiques frégates à vapeur, et de quelques 
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bâtiments à voile. Lo contre-amiral Cosa, qui la commandait, 
était ua homme dévoué à la cause itaiienoe; mais il y avait 
dans son cœur plus de patriotisme que de ferme résolution. Il 
fit voile vers Venise, où il fut accueilli avec toutes sortes de 
témoignages d'aHection, et, après y avoir séjourné très-peu 
de temps, il contourna la lagune et se présenta devant Trieste. 

De mon côté, ayant laissé k Âncône les instructions néces- 
saires pour que les troupes qu'on attendait des Abruzzes con- 
tinuassent leur marche, je me mis en roule pour Bologne avec 
mon état-major. En passant à Pesaro, je n'y trouvai plus 
mes excellents amis Perticari et Cassi. Ce dernier était mort 
depuis peu de temps, Perticari depuis plusieurs années. Je 
m'arrêtai quelques instants dans sa maison,* habitée piar son 
frère Gordiano, qui m'offrit à déjeuner dans la chambre même 
où, dans la campagne de 1815, je m'étais séparé pour toujours 
de Glulio Perticari, et de sa femme, fille de Monti, pour mon- 
ter à cheval et chasser de Pesaro la cavalerie autrichienne. 
De môme que la vie huinaiuu a plus de jours marqués par !a 
tristesse que par le bonheur, de même les souvenirs sont 
d'ordinaire plus douloureux qu'agréables. 

Me voici à Bologne, dans cette cité que j'ai toujours aimée, 
et dont la population, vraiment italienne, a payé mon amour 
avec tant d'usure.. J'y trouvai la lettre que je transcris ici, et 
qui m'était adressée par le président du gouvernement provi- 
soire de la république vénitienne, Manin. 

A S, E.le général Guillaum Pepe , emmandant m chef 
de Vwrméê nopolt Ca^ne à Awsém, 

« £lxceileace , 

<K La situation de nos provinces vénitiennes devient de jour 

en jour pins mauvaise. Les troupes pontificales ont éprouvé 
de graves pertes dans plusieurs reocootres. Non>seuIement 
* tout le Frioul, mais une partie des pays de Trévise et de 
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Vicence sont envahis par les troupes allemandes, qui s'avan- 
cent autour de Venise, et la menacent très-incessamment d'un 
blocus par terre , tandis que son blocus par mer est d^à 
déclaré. 

«Excellence, dans ces périlleuses et graves circonstances, 
nous invoquons de toute l'ardeur de nos prières l'aide des gé- 
néraux napolitains qui marchent sous vos ordres. Qu'ils volent 
à noire secours avec leurs forces de terre et de mer, s'ils veu- 
lent acquérir la gloire immortelle de nous avoir sauvés, et d'a- 
voir sauvé en même temps le cause de l'indépendance ita- 
lienne. 

« Venise, le 1t mai 1818. 

« Du gouvernement provisoire de la république vénitienne , 

« Signé : le président, Manin. 
« Le secrétaire, Paolu^oppo» » 

Tout 1(> monde comprend que j'aurais voulu faire voler mes 
troupes au lieu de les faire marcher. Je passais souvent en 
revue celles qui étaient arrivées à Bologne, et je publiai pour 
tout le corps d'armée la proclamation qui suit r 

« Bologne, le 30 mai 1848. 

(( Soldats de tous grades, formant les corps napolitains en- 
vo;^és pour combattre dans la Uaute<-Italie, 

« La guerre que nous entreprenons est une guerre sacrée, 
le but que nous poursuivons est grand, et plus qu'aucun autre 
glorieux. Il ne sagit plus de faire de notre Italie la reine des 
naiwnSi mais de laver la tache de sa servitude. 

« Nous aurons pour émules les valeureui guerriers de la 
TTiaison de Savoie, dont l'histoire est si riche de souvenirs, 
et ces fils de Milan qui, sans autres armes que leurs bras ou 
leurs poitrines, ont mis en déroute et cbassé de leurs murs les 
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vieilles Jiandes de l'Autriche. Fidèles à notre passé, notre va- 
leur doit marquer sa place au premier rang dans les champs 
de la péniiiBUle. 

<c C'est en vain qu'au delà des monts plus de trente écrivains 
ont célébré la valeur des compatriotes de Masaniello ! C'est eu 
fain que nous aTons yaincu à Velletri les bandes autrichien- 
nes! C'est en tain que les nôtres, dans la forteresse de ¥i- 
gliano, se sont montrés dignes de Léonîdasi C'est en vain 
que Championne! et Masséna ont exprimé dans leurs rapports 
l'étonnement que leur causait le courage indomptable des po- 
pulations de Naples et des Calabres ! C'est en vain quo l'histoire 
a consigné que les Napolitains, en 1815, furent les premiers 
en Italie, à combattre seuls une armée étrangère, celle d'Au- 
triche , supérieure en nombre , et qu'ils la battirent dans 
toutes les rencontres , jusqu'au jour où l'arrivée des Anglo- 
Siciliens dans le royaume, leur fit abandonner le champ de 
bataille de Maceratal C'est en Tain aussi qu'en 1820, nous 
avons conquis une liberté otcnduo que détruisit ensuite l'Eu- 
rope entière liguée contre nous! Nous n'avons été jugés que 
sur nos malheurs. Mais aujourd'hui que la lutte est celle de 
l'Italie contre l'Autriche seulement; aujourd'hui que les faits 
militaires de l'Italie seront consacrés par la raison publique, 
vous obligerez le monde à admirer votre valeur ; vous donnerez 
un démenti aux calomnies passées, et vous justifierez eomplë- 
tenienl la confiance raisonnée qu'a mise en vous le général, 
votre compatriote, qui a l'honneur de vous commander. 

« Guillaume Pepe. » 

J'avais trouvé à Bologne une lettre, en date du 15 mai, 
qui m'était écrite au nom du roi de Sardaigne, et à laquelle je 
m'empressai de répondre, en envoyant au quartier général du 
roi le capitaine UUoa. Je reproduis ii i rette lettre, parce 
qu'elle donne une idée assez exacte de la situation des armées 
italiennes à cette époque. 
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« Bologne» le mai 184S. 

A San Excellence h Miniitre de la gmrre. 
« Monsieur, 

« A peine arrivé, je m'empresse de répondre à la lettre, en 
date du 15 mai, que Votre Ëxcellence me fuit l'honneur de 
m'écrire au nom de Sa Majesté sarde. 

(c Les instructions que j'ai reçues de mon gouvernement rae 
prescrivent de réunir tout mon corps d'armée sur la droite du 
P6, et d'y attendre de nouveaux ordres. Mais si la cause de 
l'indépendance italienne et l'honneur des armos napolitaines 
exigent que je marche promptement à Tennemi, je n'hésiterai 
point à franchir le fleuve, et j'aurai l'honneur d'aller me 
mettre sous les ordres de Sa Majesté Charles-Alhert. 

« Je désire savoir exactement où je devrai me rendre avec 
mes troupes pour satisfaire aux intentions du roi ; si c'est entre 
le Mindo et l'Adlge, ou vers Trévise. Dans le premier cas, je 
serai sous les ordres directs de Sa Majesté; dans le second cas, 
je prie Sa Majesté de disposer que les deux maréchaux de 
camp commandant les troupes pontificales, Durando et Fer« 
rari, soient placés sous mes ordres, afin que les opérations de 
guerre et la discipline n'aient à souffrir sous aucun prétexte, 
et que l'action soit concertée avec plus d*ensemhle. 

ce Dans cette dernière hypothèse, je ne tarderai pas à ren- 
contrer l'ennemi ; mais si, au contraire, j'avais l'hoimeur, au 
lieu de marcher sur Trévise, de me placer direcleoient sous 
les ordres du roi, je sollicite de Sa Majesté la faveur de n'être 
pas employé à des sièges où à des blocus ; mais de combattre 
en rasp campagne, désireux que je suis plus que jamais d'im- 
poser silence aux calomnies que la malveillance a répandues, 
dans d'autres temps, contre les troupes napolitaines, dont la va- 
leur ne s'est jamais démentie. 

« Je prie Votre Excellence d'ordonner que le 10® de ligne 



Digitized by GoogI( 



REVOLUTIONS D'ITALIE. 89 



napolitain ait à rejoindre la première division de mon corps 
d'armée, aussitôt qu'elle aura passé le Pô. 

Le capitaine d'artillerîe qui vous remettra cette lettre, et 
que jG charge de présenter au roi mes respectueux hommages, 
informera le colonel du 1 0^ de ligne napolitain, qu'il doit 
s'adresser au commissaire Durelli pour tout ce qui concerne 
les besoins de son régiment. Le capitaine Ulloa reviendra de 
suite avec les instruclions que j'attends de Sa Majesté. 

a Demain , la première brigade de la première division par- 
tira pour Ferrare avec une excellente batterie de douae pièces. 
La seconde Lhgade de colle môme division partira le surlen- 
demain. 

« Le courant arrivera à Bologne le i"^' régiment de 
dragons, qui sera suivi du second et d'im autre régiment de 

lanciers. 

a Agréez, etc. «c G. Pm. » 

Mais tandis que, dévoré de l'impatience de traverser le Pô, 
il me semblait tenir dans ma main la liberté de l'Italie, un in- 

cident non moins imprévu que fatal vint détruire toutes mes 
espérances. 

Dans la matinée du 22 mai je reçus la visite du lieutenant 

général Statella et du brigadier Scala, lequel arrivait de Na- 
ples avec des lettres et des nouvelles d'une haute importance. 
Voici la copie de la lettre qui condamnait l'iuilie à de nouveaux 
et irréparables malheurs : 

« Napies, le 18 mai 1848. 

A Son Excellence le lieulenant général baron D, 'Guillaume 
Pepe, commandant en chef le corps d^expédUùm dan» la 

Haute-lialie» 

«c Excellence, 

<c Les graves soulèvements qui ont éclaté dans la capitale le 
15 courant, ceux qui ont eu lieu dans quelques provinces du 
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royaume et ceux qui menacent d'éclater encore dans quelques 
autres imposent au gouveruemeut le devoir de rappeler sans 
aucun retard ses troupes eu mardie pour la Haule^Italie. 

c En conséquence, V. E. fera embarquer à Rimini une 
partie de l'infanterie, qui devra débarquer à Manfredonia. Le 
reste de l'armée , avec la caraierie, l'artillerie et l'ambulanœ, 
devra rétrograder jusqu'à Âncône, d'où V. £. fera d'abord 
partir l'artillerie, la cûvak'i ic et rarnluilaiice. Lorsque ces trou- 
pes seront près d'entrer dans le royaume, elle fera embarquer 
le reste de l'infanterie, qui débarquera à Pescara; après quoi, 
l'escadre se dirigera sur Naples. 

<K Tous ces mouvements pourraient subir des variations et 
des modifications ordonnées par les circonstances dépendan- 
tes de la position des troupes et de la situation des pays à 
traverser. 

« Quant au 10'' régiment de ligne, qui se trouve à Goïto, 
près de Casalmaggîore, V. Ë. aura soin de lui faire rejoindre 
la route de Modène, pour qu'il puisse se réunir à nos autres 
troupes dans le Bolonais et suivre leur mou veulent. 

« Les volontaires napolitains peuvent, s'ils le veulent, con- 
tinuer leur mouvement pour s'unir aux troupes de Durando. 

« V. E. voudra bien aussi , sans retarder d'un instant le 
retour des troupes , faire connaître au quartier général de 
S. H. le roi Charles-Âlbert l'ordre que je lui transmets. 

a Je dois ajouter, enfin , au nom du gouvernement de 
S. M., que si V. E. ne croyait pas devoir prendre le comman- 
dement des troupes dans leur mouvanent de retraite, ce 
commandement devra être confié au lieutenant général Sta- 
tella. 

« Le ministre secrétaire d'Etat de la guerre et 
de la marine : Prince D'Isghitella. j> 

Les deux généraux ne pouvaient cacher la joie dont les 
comblait cette lettre, et je leur dis de revenir à midi. J'envoyai 
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prî«r le comte Charles Pepoli de se rendre promptement chez 
moi. Le comte Pepoli est de Bologoe, mais depuis plus de 
seize ans il avait vécu éleigné de sa patrie. Je lui dis que je 
commandais des troupes qui me voyaient pour la première 

fois, par suite de mon exil de vingt-sept ans; que soldats, 
olâciers supérieurs et généraux étaient tous dévoués au roi ; 
que, néanmoins, je tenterais de résister aux ordres du rot, 
si la population de Bologne, et spécialement la garde natio- 
nale, voulaient me soutemr, au besoin, par les armes. Pepoli 
et d'autres libéraux me répondirent qu'il n'y avait point è 
compter sur la population contre des troupes régulières, qui 
auraient pu m'arrêter et me conduire hors de la ville. Alors, 
plutôt que d'exposer, non pas moi personnellement, mais les 
Bolonais à une lutte fratricide, à un scandale politique qui au- 
rait outre mesure réjoui les Autrichiens , je résolus de me 
rendre auprès de Cbarles-Albert, pour servir comme simple 
volontaire dans son état-major« et dans les angoisses d'une 
douleur mille fois plus vive que celles que cause l'approche 
de la mort, je donnai au général Statella l'ordre de prendre 
le commandement du corps d'armée et d'exécuter les prescrip* 
tbns du gouvernement. Statella, sans perdre un instant, ex- 
pédia des courriers à tous les chefs de corps, dans toutes les 
directions, avec injonction de commencer leur marche rétro- 
grade, et croyant m'ôtre agréable, il me dit que, comme j'avais 
l'intention de partir, il m'offrait de donner ordre au payeur de 
me compter telle souuue dont j'aurais besoiu. Je souris à cette 
offre et le remerciai. 

Cependant la nouvelle des ordres arrivés de Naples s'était 
répandue dans la ville: on ajoutait que ma vie courait de gra- 
ves dangers, et je vis accourir, prêts à me défendre, un grand 
nombre d'ofâciers et de sous-officiers de la garde nationale. 
Jeteur demandai s'ils m'auraient également prêté leur con- 
cours dans le cas où j'aurais essayé de tu opposer au départ 
des troupes, départ qui, non-seulement allait affaiblir la cause 
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des défenseurs de l'indcpendanco italienne, mais fortifierait en 
même temps la cause du despotisme h Naples, puisque les 
troupes n'étaient rappelées que pour Vaider dans sa campa- 
gne contre les libéraux soulevés au nom de la liberté napoli- 
taine. A cette demande, les braves de la garde nationale bolo- 
naise répondirent en mettant la main sur la garde de leur épée 
et en disant : « Cette épée est pour vous, général italien. » Et 
alors, saisissant la mienne, je m'écriai : « Celle-ci sera pour 
« l'Italie tant que je vivrai. » Pendant que les Bolonais témoi- 
gnaient pour moi de cette sollicitude, un général , napolitain 
très-enclin à flatter les grands faisait entendre ces paroles à la 
cour de Ferdinand II : a Serait-il possible que parmi nos offi- 
ce ciers il ne s'en trouvât pas un pour foire sauter la cervelle 
<x à Pepe d'un coup de pistolet l » 

Alors, sans perdre un instant, j'écrivis et je déclarai ver- 
balement au générai Statelia qu'il eût à regarder comme non 
avenue la lettre par laquelle je lui avais cédé le commande- 
ment, attendu que j'étais décidé à le reprendre. Non-seu- 
lement Statelia se démit du commaudemeut en chef que je 
lui avais transmis, mais il déclara, par le billet qui suit, re- 
noncer au service. Je publie cette lettre pour donner une idée 
de l'esprit qui animait presque tous les généraux des Deux- 
Siciles. 

« Sologne, le t2 mai t848, au soir. 

A S. E, le lieutenaiH général Pepe, commandunt en chef 
rartnée napolitaine à Bologne. 

a Excellence, 

« Ce matin, aussitôt après l'arrivée de l'ordre ministériel 

statuant que l'armée d'opération rétrograderait vers le royaume 
de Kaples, en laissant à V. £. la faculté ou d'en conserver 
le commandement ou de me le transmettre dans le cas où 
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vous ne voudriez poinl consentir à exécuter les instructions 
du ministre, V. E. a eru devoir décider, dans sa haute 

sagesse, que je prendrais le commandement à sa place; et do 
fait, aux termes de la dépêche ministérielle, j'ai assumé ce 
commandement et j*ai commencé à prendre les dispositions 
nécessaires pour la marche des troupes vers notre territoire. 
Maintenant V. E., a cette même date d'aujourd'hui, mais à 
quelques heures plus tard, m'ordonne de lui restituer le com- 
mandement des troupes, avec l'intention de marcher en avant. 

« Après les démonstrations qui ont éclaté dans cette ville, 
je me suis trouvé dans l'impossibilité de m'y opposer, et , 
bien malgré moi, j'ai dû céder aux instances de V. £. 

« Mais, dans la situation des choses, et bien que j'en appré- 
cie à régal de V. Ë. toute Timportaoce pour la cause italienne, 
|e ne puis néanmoios, sans manquer à mes principes, faire 
partie d'une armée dont les opérations sont réprouvées ptfr 
la volonté de notre gouvernement, exprimée dans la dépèche 
susdite du ministre de la guerre. 

« Je me flatte donc que V. £. accueillant ma prière, voudra 
bien permettre que je me démette du commandement de l;i 
première division, qui ne peut plus me convenir, et que je 
retourne à Naples. 

« Le lieutenant général : Jëan Stâtëllâ. » 

Le lieutenant général Jean Statelia voulut absolument par^ 
tir. Je fis tout ce qui dépendait de moi pour qu'il ne s'ex- 
posât pas aux dangers qui le menaçaient. Il entra sain et sauf 
en Toscane ; mais là il faiUit être tué par le peuple, qui brûla 
sa voiture de voyage. Le contre-amiral Cosa, qui commandait 
la division navale napolitaine dans l'Adriatique et qu'avaient 
accueilli les applaudissements enthousiastes des Vénitiens, re« 
çut également Tordre de rentrer à Ibples. Il obéit avec doU'- 
leur, mais il obéit. 

Sans perdre un instant, j'expédiai des courriers à Ferrare et 
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dans ks environ» pour empêcher le mou?ement rétrograde 
des troupes qui s*y trouvaient. D'autres eourrîers expédiés 

vers Âncônc portaient l'ordre aux commandants des corps, 
sous leur respousabiluë la plus étroite, do hâter leur mnr- 
che vers Bologne* Je fus aveuglément obéi, bien que le bri- 
gadier Seala eût déjà donné Fordre de la retraite vers Na* 
pies. Ce qui prouve que le dévouement des troupes au roi ne 
reposait que sur un motif intéressé, et nullement sur la no- 
blesse de sentiments, c'est que mes ordres de poursuivre la 
marche vers le Pô forent non-seulement exécutés prompte- 
ment, mais encore ave c nilhousiasme. 

La soirée du mai fut telle qu'elle mériterait d'être dé- 
crite par la plume d'un poète au -Heu de l'être par celle d'un 
soldat. ISi avant, ni depuis je n'ai vu l'enthousiasme patrioti- 
que éclater en des démonstrations plus énergiques, plus una- 
nimes. La rue dans laquelle était situé l'hôtel où je logeais 
était pleine de presque toute la population de Bologne. Un 
grand nombre de corps de musique se succédaient les uns 
aux autre»; les fenêtres étaient illuminées à l'huile, la rue 
avec des tordies. On improvisait en prose et en vers, et je 
dus répondre a diverses reprises, bien qu'en très-peu do mots, 
aux discours que l'on m'adressait. Le but de cette grande 
manifestation do la joie publique était de me remercier, au 
nom de toute ritalic, de la décision que j'avais prise en rel'u- 
sanl d'exécuter les ordres du roi. 

Dans le chapitre suivant je ferai connaître les événements 
arrivés le 1 5 mai à Naples» et qui motivèrent le rappel du corps 
d'armée placé sous mes ordres, rappel fatal à l'indépendance 
italienne, comme on le verra plus tard. 

Je fis partir pour Naples le brigadier Scak accompagné d'un 
officier de mon état-major Cirillo, à qui je remis deux lettres, 
une pour le roi et une pour le ministre de la guerre; j'expri- 
mais dans ces lettres ma ferme résolution de ne point consen- 
tir à renvoyer, et bien aioûq» ansore à reoondoire moi-même 
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les troupes dans le toynme, ane telle mesure devant être fa- 
tale h rindëpendanoe italienne, et detant couvrir les armes na- 

poli laines d'un déshonneur éternel. Je terminais mes lettres 
par ces paroles: a Le devoir qui doit primer tous les autres 
dans le cerar â*un citoyen, est celui que lui imposent le bon- 
heur et la gloire de sa patrie ! » Pourra-t-on jamais croire que 
le roi et le ministre laissèrent longtemps mes lettres sans ré- 
ponse, et qu'ib ne blâmèrent pas môme ma conduite, en me 
transmettant de nouveau les ordres qu'ils m'avaient donnés? 
Mais, d*un autre coté, les ministres d'état faisaient écrire à tous 
les offîders par leurs femmes, qu'elles allaient être pnvées de 
tente pension et mourir de faim avee leurs enfents. Beaucoup 
d'officiers, ceux surtout de mon état-major, me montraient les 
lettres décourageantes qu'ils recevaient tous les jours. Je n'en 
opposais pas moins une persévérance invincible aux difficultés 
croissantes ; je passais en revue les corps de l'armée, à mesure 
qu'ils arrivaient, et je tâchais d'exalter l'impression qu'avaient 
produite dans le cœur des soldats les démonstrations populaires ' 
qui avaient éclaté dans toutes les villes qu'ils avaient travers 
sées. J'acquis la conviction qu'il était plus facile de gagner les 
soldats que les officiers au service de la cause italienne. 

hb 23 mai m'arrivèrent deux lettres, à la date du âl, que 
M'adressait, au nom du roi Charles-Albert, le ministre de la 
guerre Franzini. Je les reproduis ici, non pour prouver l'ex- 
cellenoe des vues militaires de ce prince, mais au moins la 
loyauté de son caiactère, et son désir de sauver l'Italie. 

«Du quartier générai principal de bomma-Campagna, 
ce 21 mai \m. 

À V%Uti6insime général Pepe , commandanU gémral des 
im/pes napoliUnbm en Italie. 

« Illustrissime général, 
« S. H., par suite de son départ pour Peschiera, ne pou- 
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vant répondre directement à la lettre que votre seigneurie illus- 
trissime lui a adressée par Tentremise da général Ferrari» m'a 
chargé de lui écrire, et de le prier do touloir bien se porter, 
avec toutes ses forces, vers celte partie des Etats véDitiens où 
Nugent se tient avec le reste des troupes qui ne se sont point 
dirigées sur Vérone. S. M. vous recommande la plus grande 
diligence afin que voire seigneurie illustrissime puisse .se ral- 
lier ensuite à la droite de l'armée» lorsque S. M. l'en fera pré* 
venir. 

« S. M. me laisse, en même temps, le soin d'informer votre 
seigneurie illustrissime de l'ordre qu'elle va expédier au géné- 
ral Durando, pour qu'il ait à rejoindre, le plus tôt possible, 
Fermée sarde, avec une partie de ses forces, qui compenseront 
ainsi les renforts reçus par l'ennemi. Le général Ferrari, avec 
le reste des troupes de liurando, se placera sous les ordres de 
votre seigneurie. Lorsque les troupes du général Durando se- 
ront arrivées, S. M. entend que le 10" régiment napolitain de- 
vra se mettre en marclie pour se réunir au corps d'armée na* 
politaîn. 

4x En Cuisant connaître comme dessus, à votre seigneurie il- 

lustrissime, les dispositions prescrites par mon souverain, j'es- 
père recevoir bientôt des nouvelles favorables de la marche des 
troupes napolitaines, et j'ai l'honneur de me dire, avec toute 
la considération qui est due à votre seigneurie illustrissime, 
sou très^évoue serviteur. 

« Le ministre de la guerre de 8. M. sarde. 

« Franzini. » 

« Somma-Campagua, lo 31 mai 1848. 

A, S* Ex, U général Pepe, commandant les forces mpolilaines 

en Italie. 

a Ëxcelieûce, 

a Bien que ce matin je vous aie transmis les ordres de S.H., 
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vous prescrivant de rester dans les États vénitiens pour surveil- 
ler et battre les restes du corps do J)iugeiU, que l'on disaitséparé 
du maréchal Radeizky, avec cinq mille hommes seulement; 
maintenant, et d'après le rapport officiel que tout le corps de 
Nugent a rejoiut le maréchal, S. M. m'ordonne d'inviter V. 
£. à venir immédiatement se réunir à la droite de l'armée 
sarde, attendu que toutes les probabilités annoncent une atta- 
que de l'ennemi sur notre ligne un peu trop étendue, maïs qui 
ne peut se resserrer entre Montara et Peschiera. Dans l'attente 
d'une prompte résolution conforme de votre part, j'ai l'hon- 
neur de mo dire de nouveau, 
<x De votre Ëxcelleuce, 

« Le très*dévoué serTiieur, 
«c Le ministre, 

« Fkanzini. » 

Pendant que Charles*Albert me faisait écrire en ces termes, 
le président de la république vénitienne, Manin, et le chargé 

d'affaires du pouvernciiicut provisoire de l.oniluirdio iii ijcri- 
vaient les deux lettres qui suivent, et que je transcris ici pour 
faire connaître la situation de la Vénétie, et l'enthousiasme pa- 
triotique des Lombards. 

« Venise, le 30 mai iS4S. 

A S. £, le général Pepe^ commandant les forces napolitaines, 

àBi^ogne, 

Gâaéraly 

ii Les troupes régulières conduites par le général Durando, 
se retirent du Trévisan , pour s'opposer aux mouvements des 
Autrichiens qui paraissent se diriger sur Vérone. Le pays se 

trouve, par suite, confié en quelque sorte h la garde des trou- 
pes vaillantes et loyales que vous commandez. Votre arrivée 
réveillera dans les populations une ardeur quelque peu refroi- 

7 
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die f9T des (sauses qu'il ne convient pas de rappeler ici, efdoDl 

nous laissons juges la conscience publique et l'histoire. Le 
temps presse 1 nous souunes faibles et nous n'avons pas honte 
de le oonfosser; c'est même une joie pour nous de penser que 
notre faiblesse sera le lien nouveau qui resserrera l'une contre 
l'autre les diverses souches de la race itahenue. Plus seront 
spontanés et généreux les sentiments qui serviront de base à 
l'unité de l'Italie, et plus cette unité sera bellet Mais à quoi bon 
insister avec vous, général, qui, pendant un exil de plus d'un 
buart de siècle, n'avez cessé d'aimer rilaiie d'un amour tendre 
et vigilant? Votre pays est avec vous ; pour nous sont les veaux 
de toutes les plus nobles nations do l'Europe. Le Quirinal, le 
camp de Vérone et Venise sont les trois centres autour desquels 
s agitent aujourd'hui les destins de l'Italie. Du concours har- 
monique des trois mouvements dépendent le salut et l'hon- 
neur. 

«c Du gouvernement provisoire de la république vénitienne. 

a Le président ; 

« Hanin, Toiqia»o. 

« Le secrétaire, 
«c Termari. » 

(iOtiVERKEM£iM PKOViSOiKE DE LOMBARDiE. 

« MoffVif le 16 mai 1S48. 

Excellence , 

« Je n'ai pas osé vous exprimer verbalement les sentiments 

de vénération et d'admiration dont Je suis pénétré, en voyant 
le sublime abandon avec lequel vous vous offrez tout entier à 
la cause italienne. L'histoire avait d^à consigné votre nom 

parmi les noms héroïques : elle l'inscrira maintenant parmi 
les grands noms. L'Italie vous devra sou salut, elle vous devra 
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le principe d'une politique et d'une guerre vraiment nationale, 
elle vous devra de vaincre les vieilles superstitioos ; je vous 
Sïuis dévoué parce que vous êtes rhomme dévoué à la patrie. 
Tous les pouvoirs que m'a confiés mou gouvernement, je suis 
prêt à m user pour vous seconder dans votre magnanime en- 
treprise : et s'il eu était besoin, disposeï de ma vie. Je voudrais, 
quant à présent, savoir les intentions de Son Eminence , le 
cardinal Amat, et vous m'obligeriez de lui présenter ma lettre 
de créance. Je prie pourtant Votre Ëxcelience de me la faire 
restituer, ou, au moins, de permettre que j'en prenne uneeo- 
pie o£Oicielle. 

« De Votre Excellence , • 
« le très-dévoué serviteur et admirateur , 

« César Cormjkti, secrétaire général. » 

Et maintenant que le lecteur imagine, s'il le peut, la situa- 

tiûii de luon âme. 0 fortune ennemie, m*écriais-jo en moi- 
même, accorde moi de mourir au delà de Tisonzo, et je ne me # 
l^aindrai pas de tes iniquités t Entre mes troupes et les troupes 
romaines des généraux de brigade Durando et Ferrari, j'aurais 
réuni autour de Padoue treute-six mille hommes environ, et 
le rot sarde, renforcé par ce corps, aurait, sans aucun doute, 
afinindii l'Italie du joug des Autrichiens. Mais, tandis que ces 
espérances jetaient quelquti» consolations au milieu de mes 
perplexités, je reçus une fatale nouvelle de i^errare ; j'appris 
que la l division qui avait ses quartiers dans cette ville, et qui 
comptait dix bataillons, une excellente batterie de campagne, 
et une compagnie de sapeurs, s était révoltée pour obéir, ainsi 
que s'exprimaient les chefe rebelles, aux ordres de son roi bien- 
aimé. Parmi les régiments de cette division se trouvait le 12f de 
ligne, composé en très-grande partie, de Siciliens sortis des 
bagnes, et de batteurs de campagne grâciés qui, se sacli^t 
l'objet de la haino de leurs emnpatriotes, avaient plaoé toutes 
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leurs espéranccà ilans laffectioii du roi. Les autres corps avaient 
suivi Texemple du li^ do ligne. Il se (orma un comité composé 
de soufr-officiers et d'un petit nombre d'officiers subalternes qui 
dirigeaient tous les mouvements de la division. On gardait à 
vue rarlilierie, et les ofGciers supérieurs qui faisaient appel 
à leurs chefe pour qu'ils tinssent en respect la multitude. Cette 
révolte fut excitée sous main par des officiers qui recevaient 
des lettres de leurs femmes» les suppliant, pour Ctre agréables 
au gouvernement, de ne point s'exposer à un étemel exil. Le 
cardinal légat de Ferrare et tous ses familiers, soutenaient les 
rebelles dans la perpclratiou de leur crime : ils leur fournis- 
saient des moj^ens de transport, et des vivres en abondance, 
sous prétexte qu'à Ferrare, ils auraient pu se réunir à la gar- 
nison autrichienne de la citadelle ; et que, s'ils étaient attaqués, 
ils auraient pu iaire usage contre la ville, de la batterie de cam- 
pagne dont ils étaient les maîtres et qu'ils auraient placée sur 
la route qui va de Ferrare au Tronto. 

Il n'eût pas été prudent d'envoyer les troupes qui n'avaient 
% pas encore rompu la discipline, combattre une rébellion si re- 
doutable. Pendant qne les révoltés opéraient leur retour vers 
Ancône, l'excellent patriote Odinot, de Bologne, partit pour 
engager les villes populeuses qui bordent la grande route à ar- 
mer leurs gardes nationales et à attaquer, pendant la nuit, les 
troupes rebelles; mais leur artillerie inspirait de la crainte aux 
chefs des coniinuiius. Le brigadier Lahalle, forcé, contre son 
gré, de suivre les révoltés, ne supporta point la pensée qu'on 
pût le croire leur complice, et se tua d'un coup de pistolet ; le 

colonel Testa, honteux dch situation qu'il subissait, lutfrappé 
d'apoplexie; plusieurs officiers, sous-ofûciers et soldats qui 
avaient conservé des sentiments d'bonneur, et qui purent se 
soustraire à la surveillance du comité, vinrent se réfugier à 
Bologne. 

Si, avant cette déplorable rébellion, la discipline était relâ<* 
chée, si les ordres du roi avaient autant de crédit dans Tannée 
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que ceux du général en chef» Texemple d'uoe telle désertion 
qui« pour comble de malheur, resta impunie, accrut à œ point, 
dans les rangs de mes soldats* Thésitation et l'impatience de la 
(liscipliûe, qu il ne m'était plus permis d'espérer que conlre 
toute espérance : et cependant j'espérai. 

Au milieu de toutes ces douleurs, j'étais profondément affligé 
de ce qu'on écrivait dans les journaux, et de ce qui se disait 
en Italie contre les Napolitains. On faisait peser sur toute la 
nation les foutes d'une armée que, depuis vingt ans, le prince 
travaillait à séduire et h dénalûmaliêer. Le mois suivant, le roi 
de Sardaigne fut contraint, par les événements de la guerre, à 
rappeler les trois bataillons qu'il avait envoyés pour renforcer 
la garnison de Venise, et pas un seul de ces militaires ne voulut 
rester pour combattre l'ennemi de l'Italie. Ea dernier lieu, une 
armée républicaine française exécuta les ordres qu elle reçut 
de combattre la république romaine. A toutes les époques, les 
soldats citoyens qui ont passé quelque temps sous les drapeaux 
ont perdu , jusqu'à un certain point , le sentiment national. 
Les trois régiments de cavalerie de mon corps d'armée arrivè- 
rent à Bologne. Leur discipline, leur instruction et leurs uni« 
formes excitaient l'admiration. Je les passai en revue, et pu- 
bliai ensuite l'ordre du jour suivant : 

ORDRE DU JOUR A LA CAVALERIE NAPOLITAINE. 

a Bologne, te 30 nai 184S. 

« Déjà, en 171)G, trois régiments de ravaleritj napolitaine ont 
acquis une gloire historique en comballan t dans la Lombardie. 
Aujourd'hui vous êtes encore trois régiments appelés à oom* 
La lire dans les champs lombards. On se battait alors pour la 
cause royale, ou se bat aujourd'hui pour la cause roj alo, mais 
surtout pour la cause italienne. Vous deves doncnon-seulement 
égaler, mais surpasser les hauts faits de ces braves ; vous dem 
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prétendre à UBc gloire non-seuiemeot ^aie, mais plus éck- 
tante eiMSore que la leur* 

< G. Pbpb. » 

Pendant que je m'ëtudiais , d'une part, à faire pénétrer le 
sentimeot italien dans le cœur de mes soldats, et que, d'autre 
part, j'interdisais entre eux les communications, pour prévenir 

uiic révolie scQiblable à celle de Ferrare, je reçus la lettre sui- 
vante de Manin, président du gouvernement de Venise. . 

« Venise^ le S3 mai 1848. 

« Général, 

« Le général Ferrari vous a déjà donné des renseignements 

précis sur les événements accomplis dans les provinces unies 
de notre république, il vous a appris 1 occupation de la plupart 
d'entre ^es par les forces ennemies, la résistance de quelques 
cités, et, il est inutile de le dissimuler, le découragement de 
quelques-uns de nos corps de troupes. Ces renseignements ont 
dû vous convaincre de Textrême importance de hÂter l'envoi 
des secours que nous attendons de votre brave armée, autant 
dans l'intérêt même de nos armes que pour relever lo moral 
de nos populations et de nos soldats. Mais le général Ferrari 
n'a pu vous apprendre le grave échec qui résulte pour nous de 
l'inaction des troupes du général Durando, laquelle a permis la 
jonction du corps du général Nugent avec l'armée de Radetzky, 
jonction qui s'est opérée entre Vicence et Vérone. I^ousjoi- 
gnons id un relevé exact des nouvelles forces autrichiennes 
qui marchent sur l'Italie , pour y former un second corps, et 
qui sont déjà arrivées dans le Frioui et dans le Trévisan. Cet 
exposé vous confirmera de plus en plus dans la résolution que 
vous prendrez, nous en sommes sûrs» de voler à notre secours, 
pour défendre le principe qui a dirigé toutes les actions de 
votre glorieuse vie, et que nous avons proclamé par la ?oixde 
toutle peuple vénitien. 
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« Nous avoDs été témoins, il y a quelques jours , dans les 
combats de Trévise el de VioeDce, de la valeur de nos frèces de 
Naples : si nous avons dû admirer l'ardeur et l'indomptable 
courage de cette poignée d'hommes libres, combien ne devons- 
nous pas espérer de l'appui d'une armée disdplinée qui, com- 
battant sous vos ordres, puisera une nouvelle énergie dans la 
contiance que lui inspii f' un si grand capUame ! 

<c Permettez nous , général, de vous assurer de nouveau de 
notre haute considération , 

a Pour le gouvernement provisoire de la république vénitienne, 
4c Le président, 

« IHUON. PlNCHERELE. 

« Le secrétaire , 

« Zehnabi. » 

Indépendamment de la lettre de Manin, j'en reçus une autre 
du ministre de la guerre sarde, qui m'écrivait au nom du roi* 

Je reproduis ici cette lettre : 

« Somma-Gampagna, le 33 mai t84S. 

A San ExcelUncê h général Pepe, eommandant Us troupes 

napolitaines en Italie. 

« Ëxcellence, 

« L'envoyé napolitain auprès de Sa Majesté, le roi mon 

maître, m ;iyant exposé combien il serait à désirer que le gé- 
néral Durando restât à la disposition de Votre Excellence, 
pour opérer de concert avec elle, contre les troupes autncfaien- 
nés, dans la Vénétîe, j'ai pris les ordres de Sa Hajesté, et je 
iii empresse de vous prévenir que, si Votre Excellence le 
trouve indispensable. Sa Majesté fera expédier l'ordre relatif 
au général Durando. Quant aux instructions que Votre Kieel* 
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lence me iail demander par le même envoyé, relativement aux 
opérations à exécuter par son corps d'armée, la distance qui 
nous sépare ne me permet d'indiquer qu'un plan général , qui 

consiste à poursuivre avec toute la vigueur jiossible le corps 
autrichien, en tâchant de le séparer de nouveau de Vérone. 
Votre Excellence devra aussi aviser à se tenir dans une position 
qui lui permette de se réunir librement à la droite de l'armée 
de Sa Majesté, dans le cas où une attaque sur Vérone nous fe- 
rait désirer un renfort momentané dans cette direction* 

««Dans le cas où le corps de Durando resterait à votre dispo- 
sition, il est entendu quo le lO'' rigiineiU de ligne napoli- 
tain demeurera dans les rangs de l'armée sarde. 

«( J'ai l'honneur de me dire , avec une profonde estime, 
« de Votre Ëxcelienoe , 

(c Le très-dévoué serviteur, 

« Le ministre de Sa Majesté sarde, 

Je n'avais besoin d'être excité ni par Cbarles-Albert ni par 
Venise, pour franchir le Pô avec les troupes qui me restaient : 
à savoir : une division d'infanterie, une de cavalerie, et une ex- 
cellente batterie avec des sapeurs. Mais ceux de mes officiers 
qui étaient le plus dévoués à la cause italienne, m'assuraient que 
les troupes qui, grâce h mes efforts, étaient restées jusque-là 
sous les drapeaux, m'abandonneraient dès qu'elles recevraient 
l'ordre de traverser le Ûeuve. Ën retardant cet ordre pendant 
quelques jours, j'aurais pu, de mon c5té, recevoir celui que je 
sollicitais du roi , et qu'il avait promis au major Girillo de 
m'adresser sans retard, non point que j'eusse quelque espé- 
rance dans un retour d'esprit du roi, mais je comptais sur la 
crainte que puuvaient lui inspirer les insurrections de la Ca- 
labroy dans le cas où elles auraient pris quelque développe- 
ment. 
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Cepeadant, tels étaient déjà les progrès de rennemi dans 
les prorinees Yénitieones, et tek étaient lesdangers qui mena* 
çaîent la Vënëtie, que je crus le moment venu de devoir tout 

risquer. Je transportai doue mon quartier général de Bologne 
à Ferrare, et par Tordre du jour qui suit, j'ordonnai le pas» 
sage du fleuve» nouveau Rubicon pour moi. Si je n'eus pas le 
bonheur de (Incitlcr du salut de l'ilalie, je réussis au moins à 
défendre longtemps la Yénétie, et je fournis à son peuple une 
occasion de se montrer digne de la glorieuse indépendance 
dont ses ancêtres avaient joui pendant treize siècles. Je fis voir 
au delà des monts jusqu'où pouvait aller la valeur désespérée 
de la jeunesse italienne , bien qu'elle fût encore novioe|dans 
les armes, et je fus pour les rois un exemple que Tamour de la 
patrie rend le pain de l'exil mille fois plus doux que leurs 
faveurs les plus enviées. 

Voici ma proclamation avant le passage du Pô : 

GOWAniffillElIT EN CHEF W CORPS n'OPÉRATIOM NAP0UU1N. 

« Quartier général de Hovigo, le 16 juin 1848. 

Ordre du jour. 

Le major Ritucci passera le Pô demain matin, et se portera 
à notre quartier général. 

« Demain matin, à dix heures, le colonel Catrufiano, avec 
le 1" dragons, se mettra en marche pour Ferrare, où il pas- 
sera la nuit. Le lendeniaiii à neuf heures il passera le Pô à 
Franc(4ino, et poursuivra le même jour sa marche jusqu'à 
notre quartier général. 

Denuiiii, au lever du jour, le colonel Colonna, avec le 

dragons, se rendra à Bondeno. Le lendemain, à dix heu^ 
res, il se mettra en marche pour passer le Pô à Palantone, 
et il ira ooucher à Oochiobello. Dans la matinée du 13, il quit- 
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tera Occhiobelio, et sera rendu avant le soir à notre quartier 

« Le major Giosiiê Guida, afec le ^ bataillon du 11' de 

ligne, partant de Cenlo, et suivant lo chemin de Mizzana,se 
mettra en roule domain à dix heures pour Pontelagoscuro. Le 
matin du 12, il (Missera le Pô à Francolino, et oontifiaen 
sa marche jusqu'à Rovigo. 

a Le colonel Caracciolo, avec le lanciers et le l®*^ batail- 
loQ du 11' de ligne, se mettra en route demain à six heures 
du soir pour aller coucher à Cento ; le lendemain il se portera à 
Pontelagoscuro par la roule de Mizzana. Le matin du 13, il 
passera le Pô à Francolino, de manière à arriver le soir à notre 
quartier général. 

« Le brigadier Klein, avec le ô** de ligne et le 1 " bataillon 
du 8®, se rendra demain, à sept heures du soir, à Bondeno, 
où il passera la nuit. Le 1^, à dix heures du matin , il passera 
lePô àPalanlone, cl poursuivra sa marche jusqu'à Occhio- 
beiio. Le 14, il reprendra sou mouvement, et arrivera le soir 
du même jour à Rovigo. 

fic Les 2" et 3^ bataillons de volontaires, la 2P batterie d'artil- 
lerie, et la 6® compagnie de sapeurs mu déjà passé le Pô, et 
sont arrivés depuis hier au quartier général. 

« Les militaires de tout grade ont pour rigoureux devoir 
d'obéir à leurs généraux , sous peine d'être déclarés en état de 
rébellion. 

« 'Un général en chef a le droit de modifier, sous sa respon- 
sabilité, les ordres de son gouvernement; surtout, lorsqu'ea 

les modifiant, il a pour but l'honneur national et les intérêts 
les plus élevés du roi. 

« Je rends ici responsables de l'exécution exacte des mou- 
tements prescrits dans cet ordre du jour les sous-officiers, les 
officiers de tous grades, et spécialement les chefs de corps, 
qui, en transgressant mes ordres, compromettraient et leur vie 
et tour honneur. 
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« Àudelà du Pô, le corps d'armée sera abondamment pourvu 
de provisions de toutes sortes, et la caisse sera iournie, et par 

notre gouvernement, et par oeux de Lombardîe et de Venise, 
qui m'oui envoyé des commissaireâ pour s entendre avec moi 
sur ce point. 

« Les récentes yictoires du roi de Sardaîgne sur les Autri- 
chiens, et les louanges qu'ont méritées par leur valeur uolre 
10^ de ligne et le 1^*^ bataillon de volontaires, doivent enûam- 
mer tous les soldats napolitains du désir d'affronter l'ennemi 
avant que la campagne ne se termine par la notoire assurée 
de ritalie. 

« Le lieutenant général commandant le corps d'année , 

(( Guillaume Pepe. ï> 

Cette proclamation, quoique datée de Rovigo, fut écrite 
par le général en chef, à Fenrare, avant son passage du PO. 

Il serait diiiiaie de dire quel fut le plus grand, ou do l'en- 
thousiasme de ces troupes à marcher en avant, ou de la joie 
fraternelle qui les accueillit parmi les habitants et parmi les 
milices de Miiaii et do Bologne. 

Je terminerai ce chapitre par la publication d'une lettre du 
gouvernement provisoire de Lomhardie à son secrétaire géné- 
ral Correnti, envoyé près de moi, et d'une autre lettre du 
comte ierenzio Mammiani. 

GOUVBlimBlIT PROVISOmB Iffi LOHBARME. 

« Milan, le 24 mai i848. 

A M. César Correnti ^ secrétaire général du gouvernement 

frwnsoire de Lomhardie, 

« Vous êtes chargé de vous rendre en toute hâte auprès du 
Btaécal en chef de Tarmée napolitaine, Guillaume Pepe, afin 
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de lui garantir à lui et à tous les offîciers et soldats de sou ar- 
mée» qu'ils seroDt» à toul événement, conservés dans leur grade 

et dans leur solde, et considérés comme faisant partie inté- 
grante de l'armée lombarde, dans l'hypothèse, sans doute im- 
possible h prévoir^ où ils seraient déclarés déchus de leurs 
droits par le gouvernement napolitain, pour avoir passé le Pô. ] 
et pris part à la guerre de l'indépendance italienne. 

Votre sollicitude devra tendre à lortiher ces assurances et 
ces garanties par tous les moyens possibles, en vous concer* 
tant, dans ce but, avec S. M. le roi de Sardaigne, et le gouver- 
nement provisoire de la république vénitienne. 

« Le gouvernement provisoire de Lombardie vous donne du 
reste un mandat très-étendu pour prendre toutes les mesures 
et arrêter, en son nom, toutes les dispositions qui seraient 
utiles à l'accomplissement de l'œuvre confiée à la vigueur éner* 
gique de votre esprit et à l'ardent patriotisme de votre cosur. 

a Le président : 

« Casati. DuRira. Guerrieri. » 
Lettre de Mammiani. 

(( Rome, le 90 mai 1848. 

c Mon dier général , 

c( Vous devez savoir maintenant avec quelle répugnance le 
roi de Naples fait marcher les troupes placées sous vos ordres. 
Dans le cas où vous ne seriez pas bien informé et oCi Ton vou- 
drait vous cacher les menées qui s'agitent à ce sujet, connais- 
sant tout votre patriotisme, et vous garantissant l'exactitude 
des nouvelles que je vous transmets, je crois devoir vous dire 
■qu'aujourd'hui iiiônie est arrivée une dépêche de Naples, par 
laquelle le nonce rend compte d'un entretien qu'il a eu avec le 
roi, lequel a fini par lui laisser pressentir qu'il rappellerait 
probablement ses troupes. Que ceci vous serve pour aviser et 
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pour régler Totre conduite. Il semble que le roi Ferdinand 

soit jaloux de Charles-Albert, et qu'il ne veuille dépenser ni 
sang ni argent, s'il ne lui revient aucun agrandissement de 
territoire. Mon cher général, ce sont là de vieilles doctrines 
monarchiques qui ne cadreul plus ni avec notre temps, ni avec 
le bien de l'Italie. Pensons à sauver le pays, et si le Piémont 
devient une nation puissante, je vous avoue que j'en prendrai 
facilement mon parti. D'un autre c6té, je regretterais étemel' 
lement que vos excellentes troupes ne prissent point part à la 
gcande œuvre de Tindépendance. Mes coliques et moi, nous 
n'avons de confiance qu'en vous seul. Prenez toutes les mesures 
qui vous sembleront utiles, et bien que mal pourvu de beau- 
coup d'accessoires, bàiez-vous de marcher en avant. Excusez la 
frandiise de mes paroles, vous me connaissez depuis si long- 
temps, que vous no pouvez douter de ma sincérité, ni vous of- 
ieuser de la liberté que jc prends. Adieu, mon général, re- 
Goutmandez-'vous à notre Bozzeili et sauvons rilalie. Adieu en- 
core. 

«c Votre très-affectionné , 

« Terenzio Mammiani. 19 



I 
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CHAPITRE IX. 

SOUtÈVEHEHT DU 1 g MAI A NAPLES. 

Réunion des députés. — Question du serment — Des barricades sont élevées 
dans les rues de Tolède. Comité de sAreté publique. — Ouverture du 
pariemenl. «- Duplietté des oflBcisrs snisses. — Protestation des députés. — 
Gourase de la garde nationale. ^ Massacrest égorgements, faonjUaB aoèoos. 
— État de siège. 

Après mon départ de Naples, Troja et le ministère qu'il pié- 

sidait, ne négligèrent aucun effort pour le bien du royaume et 
pour celui de l'Italie entière. Mais leurs tentatives avortèrent 
avec un prince tken lequel le besoin du pouvoir absolu était 
une seconde nature. Aussi le ministère ne put-il prendre au- 
cune décision utile relativement à la grande atïaire de Sicile; 
il ne put rien non plus pour obtenir que les réserves, au nom- 
bre de plusieurs mille hommes qui m'avaient été promises, 
fuibcat envoyées sur le Po alm de renfurcer les compagnies 
rocs bataillons; il ne put rieii eniia pour liàter à Rome la con- 
clusion de la ligue italienne. La peur seule pouvait contraindre 
le roi h faire le bien ; or, il n'était pas sans voir que l'ardente 
jeunesse du royaume, celle de la capitale surtout, élevée dans 
des sentiments libéraux, n'avait point de chef; il savait» d'un 
autre côté, que les troupes, et spécialement les mercenaires 
suisses lui étaient dévoués. A ces circonstances contraires à la 
liberté italienne, vint se joindre l'encyclique si célèbre par 
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laquelle Pie IX inaugurait la politique rétrograde qu*il a suivie 

depuis lors. Cette encyclique, loin d'encourager les amis de 
l'iodépendance italienDe, fortifiait les espérances de ses enne- 
mis, et l'étoile qui présidait aia destins de Fltalie sembla se 
voiler pour la première fois. On disait déjà à cette époque, et 
il me fut rapporté du camp de Charles-Albert que le roi de 
Sicile pensait à trahir la cause commune en rappelant nos 
troupes ; mais je n'en crus rien alors, et je n'en erois même 
rien encore aujourd'hui, persuadé que je suis que ce funeste 
rappel n'eût pas eu lieu sans l'avantage que les troupes royales 
remportèrent le 15 mai sur les patriotes de la capitale, trop 
faibles en nombre, et manquant de direction. La faute de la 
jeunesse napolitaine qui prit les armes le 15 mai, ne lui pas 
de combattre un prince décidément hostile à la constitution 
qu'il avait cependant jurée à la fsce des hommes et de Dieu ; sa 
faute fut de n'avoir pas bien calculé ses forces et celles de l'en- 
aemi, et de ne s'être point choisi un chef capable, et à son dé- 
but, un médiocre. Dans les luttes armées, mieux vaut en- 
core avoir un chef fidèle quoique manquant d'expérience, 
que de n'en avoir aucun. 

Après «voir lu avec attention le récit de Massari sur les évé- 
nements du 15 mai, et avoir reçu d'un célèbre avocat napoli- 
tain qui en fut le témoin, Tassuraoce que ce récit est très-eiact, 
jefereproduisici en grande partie, en supprimant plusieurs de 

ses réflexim, et en leur substituant quelques-unes des mien- 
nes. 

Aux approches du 1 5 mai, les députés élus dans les provin- 
6W se rendirent à Naples , et se convainquiTent bientôt, par 

lôurs propres yeux, qu'une crise redoutable menaçait le pays : 
aucun d'eux, toutefois, ne prévoyait que cette crise dût être 
aussi prochaine et aussi terrible qu'elle le fut en effet. La mine 
ébiit chargée de poudre : il ne manquait qu'une étincelle pour 
y mettre le feu et la faire éclater. La question du serment fut 
cette élioceUe. 



Digitized by Google 



112 



RÉVOLUTIONS D'ITALIE. 



Le ministère publia le programme de la oérémonîe solen- 
nelle, qui devait inaiipiirer les travaux parlementaires. L'un 
des articles de ce programme disait» sans plus, que les députés 
devaient prêter serment au roi et au statut; il ne faisait pas 
mention de la clause exprimée dans le manifeste du 3 avril, 
laquelle conférait a l'assemblée élective le droit d'étendre cl de 
modifer la constitution. Les députés se réunissaient dans des 
conférences particulières, pour s'entendre entre eux, et pour 
accélérer par des discussions préparatoires , les délibérations 
relatives à la vérification des pouvoirs, qui fournissent néces- 
sairement la matière des premières discussions d'une législa- 
ture. Une de ces réunions fut convoquée par l'ex-ininistre 
Ruggiero ; et comme plusieurs pensaient qu'il ne pouvait être 
admis, parce qu'au moment de son élection, il siégeait dans 
les conseils de la couronne, les membres appelés « au lieu de 
se réunir chez lui, s'assemblèrent dans une salle du palais 
communal de Monteoliveto. La formule du serment fut le thème 
naturel et inévitable autour duquel s'agitèrent toutes les dis- 
cussions. Le silence gardé dans le programme sur la faculté de 
révision de la constitution, que le pouvoir exécutif leur recon- 
naissait dans le manifeste du 3 avril, blessait les.député8.Delà, 
des divergences d'opinions sur la formule à adopter, et d'irri- 
tantes discussions. Le ministère ne jouissait que peu ou point 
de la confiance des représentants de la nation ; le programme 
s^né par lui accrut la méfiance et le mécontentement : défiance 
iiijuslu, incconlcntement fatal, qui précipilèient la catastrophe 
et ruinèrent toutes les espérances . 

Les députés réunis au palais de Monteoliveto choisirent dans 
une séance préparatoire pour leur président d'âge , le véné- 
rable archidiacre Lucade Sancalle G)gnazzi, savant et profond 
économiste, et pour vice-président le docteur Yinceozo Lanza , 
célèbre professeur de pathologie à l'Université de Naples, et 
l'un dus médecins les plus distingués de !a ville. Les discussions 
furent tumultueuses et violentes : chacun voulait prendre la 
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paroie. La formule inscrite par le ministère dans le programme 
fut repoussée» et de là s'entamèrent des lenlatives près des mi- 
nistres, afin de s'entendre avec eux sur l'adoption d'une for- 
mule meilleure. Des députations allaient et venaient du palais 
au ministère, lequel, ainsi qu'il est facile de le comprendre; 
n'était préoccupé d'autre chose que de calmer les disseniî- 
menls, et de concilier les prétentions des députés avec celles du 
prince. 

La nouvelle de cette dcission, se répandant avec la rapidité 

de l'éclair dans toulc la ville, souleva et alarma les esprits au 
delà de tout ce que Ton peut croire. Les soupçons et les dé- 
fiances mal dissimulés jusque-là éclataient avec violence; les 
colères sourdes et profondes s'amassaient dans les cœurs. Tou- 
tefois la question était demeurée intacte entre le pouvoir exé- 
cutif et la chambre, lorsqu'on apprit tout à coup que quelques 
barricades venaient d'être élevées dans la rue de Tolède. 

Ces barricades furent le premier appareil des funérailles de 
la liberté. Les documents positifs manquent pour faire con- 
naître les hommes qui les élevèrent, mais cela seul prouve 
qu'ils n'avaient point une grande notoriété. Leur faute, qui a 
retardé, Dieu sait pour combien de temps , l'eipulsion de l'é- 
tranger, fut de s'être mépris sur les moyensdont ils disposaient, 
et de n'avoir pas su tirer parti des quelques forces qu'ils réu* 
nirent. Quant à la coinluite du [irincc, qui attira (ant de cala- 
mités sur la patrie, elle fut, non pas une faute, mais un grand 
crime. 

Il n'est pas besoin de dire combien les députés furent dou- 
loureusement atieclés de ces nouvelles. S ils s'étaient trompés, 
en soulevant inopportunément une question ardente , leur 
bonne foi , du moms , était entière, et leur intention n'était 
certainement pas de pousser les choses à ces extrcuulés terri- 
bles. Plusieurs d'entre eux accoururent pour supplier de 
détruire les barricades , mais ils ne furent pas écoutés. Le 
ministère, justement effrayé de l'aspect menaçant de la situa- 

8 
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lion, et placé, romm(; dit le proverbe italien, entre renclume 
et le marteau, ne négligea aucun moyen pour prévenir uue 
Itttte funeste, et fil tous ses efforts pour persuader au loide 
déférer au vœu de la représentation nationale. L'honorable 
ministre de l'intérieur Raiiaeie Conforti se rendit, ie soir du 
14 mai, au palais où les députés étaient réunis, et là, les larmes 
aux yeux, fl les conjura de songer à l'Italie, et de prendre, 
avant toute autre discussion, les résolutions urgentes que ré- 
clamait la guerre engagée pour l'indépendance italienne dans 
les plaines de la Lombardie. Vineenzo Lanaa , me-présideot 
provisoire de la chambre, ropondiL à ces patriotiques et judi- 
cieuses paroles du bon ministre, «t La chambre, dit-il, pour- 
voira aux nécessités de la guerre mieux que ne le lût le 
nnnisière. » 

Pour aviser au plus pressé, les députés nommèrent un co- 
mité de sûreté publique , composé de cinq membres pris dans 
leur sein. C'est là oe qu'il a plu à l'imagination intéressée de 
Bozzclli d'appeler depuis le gouvernement provisoire. Ce co- 
mité était très-inoiïensif, et il ne lui vint jamais à l'esprit, 
comme on le lui a reproché plus tard, de concentrer en ses 
mains les pouvoirs suprêmes et de prociamur ia déchédiice de 
la dynastie des Bourbons. 

Après beaucoup de peines et de démarches, le député Ca- 
miUo Cacace, appuyé d'ailleurs par le ministère, obtint du ici 
que, pour éviter une lutte et calmer l'agitation publique, on 
procéderait, sans plus tarder , à l'ouverture du parlement, en 
s'abstenant de toute espèce de serment. A cette nouvelle , les 
cœurs s' ouvrirent de nouveau à l'espérance, le découragement 
qui naît des soupçons disparut, les doutes cessèrent, et les sol- 
«-datsde la garde nationale, joyeux de la résolution prise, s'en 
retournèrent tranquillement chez eux au milieu de la nuit, 
laissant seulement quelques-uns de leurs hommes sous les 
armes. Le lendemain au matin, un grand nombre de députés 
SQ rendirent au palais de MonteoliYeto , en habit noir et en 
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cravate i)laDche , avec la conviction qu'ils allaient assister à 
rheurause oérémoDie qui deYait inaugurer les travaux parle- 
mentaires, et oonsacrer par un premier pas l'établissement 
sincère du gouvernemeot représentatif. Mais, dans la proiou- 
deur de ses deisseins et de son impénétrable rigueur, Bleu en 
avait disposé autrement : ce jour de joie fut un jour de deuil et 
de carnage : le soleil, qui se levait spleiididc et flamboyant sur 
l'azur d'un ciel calme, éclaira de ses mourants rayons les der- 
nières heures de la liberté napolitaine. 

A onze heures et demie du matin, les fusillades commencé 
rent dans les environs de la barricade de Saint<Kerdiiiand, 
voûine du palais. Le premier ooup tiré, il n'y avait pbis de 
conciliation possible; le sort en était jeté. Le petit nombre de 
gardes nationaux qui se trouvaient sous les armes, et ceux qui, 
à l'appel du tambour, étaient accourus en toute bâte, soutin- 
rent héroïquement la lutte. La mêlée fut sanglante et le résultat 
de la bataille quelque lemps douteux. Les soldats de la garde 
tournèrent le dos, mais les mercenaires suisses relevèrent la 
fortune croulante des armes royales. Ces Suisses, jouant une 
amitié feinte pour les Napolitains, furent fraternellement ac- 
cueillis, et quelques-uns de leurs officiers , admis à visiter les 
barricades, jurèrent sur leur croix d'honneur qu'ils ne vou*- 
laient pas combattre les habitante. Ces promesses mensongères 
n'étaient qa uu indigne artifice auquel ils avaient recours pour 
apprécier sur place jusqu'où pourrait se prolonger k résistance 
que pourraient offrir ces barricades. Quand ils se furent assu* 
rés qu'elles étaient mal construites et peu redoutables, ils s'en 
retournèrent et ils gardèrent ainsi leur parole , en combattant 
avec un acharnement et une férocité qui défient toute descrip-* 
tion. Ce ne fut point assez dés feux de peloton et des fusillades 
incessantes, on eut recours à la mitraille. Les châteaux canon- 
isèrent la ville innocente : seulement celui deSaint-Ëlme ne fit 
aucun mai, parce que les canons n'étaient chargés qu'à poudre. 
Le loyal commandant de cette forteresse, le général Michelan* 
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giolo Hoberti, homme et citoyen avant d'être soldat, m voulut 
point obéir aux ordres qu'il reçut, et entre sa destitution ou un 

jufûmc fralicide , il préfora la deslitulion. Sur les tours des 
châteaux ilottait la baiiuière rouge, symbole abhorré de meur- 
tre et de sang. 

Hais on tremblait au palais. Le sort de la lutte était en 

suspens et l'on doutait beaucoup du résultat final. Le corps 
diplomatique se rendit au palais du roi, sans en exœpterle 
ministre d'Angleterre, lord Napier , qui, avant le S9 janvier, 
avait témoigne de ses ardentes sympathies pour le parti libéral. 
Pas un seul de ces diplomates ne prononça une syllabe pour 
engager le roi à suspendre un horrible carnage , en donnant 
aux troupes Tordre de rentrer dans leurs quartiers. L'on vit 
au milieu du Xîx* siècle , do ce siècle lier de sa civilisation , la 
malheureuse Maples livrée froidement à toutes les horreurs de 
la guerre, sans que les représentants des nations civilisées 
trouvassent une parole pour défendre sa cause au nom de l'hu- 
manité. 

L'attitude des députés, pendant la journée du 15 mai, fut 
vraiment admirable : l'épée de la réaction était suspendue 

sur leur tôte : le palais qui servait à leurs délibérations était 
entouré de soldats : la mort pouvait les frapper à chaque 
instant, et cependant leur courage ne faillit pas, et sauf peu 
d'exceptions, ils restèrent tous à leur poste. Le président dW^e, 
l'archidiacre Gognazzi, bien que presque nonagénaire, donnait 
le premier l'exemple de la fermeté et du courage. Un officier 
se présenta, de la part du roi, pour sommer l'assemblée de se 
dissoudre ; mais le vénérable vieillard refusa d'obéir à un 
ordre verbal, et demanda qu'il fût écrit. Avant de se séparer, 
l'assemblée rédigea une protestation noble et digne, au bas de 
laquelle soixante- sept députés apposèrent leurs signatures. 
Pietro-Leopardi, Girolamo UUoa et Giuseppe Massari» que leurs 
fonctions tenaient éloignés du royaume « et qui ne purent 
prendre leur part des glorieux dangers de leurs collègues, 
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adhérèrent publiqueinont à la protesLUion. Celle protestation, 
écrite avec une ferme modération de langage» et avec un laco- 
Disine énergique, attestait au pays les sentiments de ses reprô* 
sentants ; elle infligeait une réprobation solennelle h Tarbi- 
traire du gouvernement, qui, en opposant aux élus de la nation 
les arguments du sabre et de la mitraille, étouffait la liberté, 
foulait aux pieds le droit, mettait en pièces la constitution. 
Dans ces circonstances terribles et mémorables, les députés 
napolitains se montrèrent les digues fils et descendants do 
ces martyrs immortels qui, en 1799, affrontèrent i'éehafaud 
avec un stoïcisme serein et réfléchi, avec la virile et confiante 
résignation du chrétien. Ils quittèrent le palais de rassemblée, 
parce que seiils et sans armes ils ne pouvaient résister aux 
bandes de soldats envoyés pour les chasser ; mais ils se reti* 
rèrent en pruli slant, faisant i ii tendre à la force brutale triom- 
phante le cri du droit outragé, la parole puissante de la justice 
offensée. Il n'y a point d'exagération dans ces louanges : les 
députés napolitains défendirent héroïquement et jusqu'aux 
dernières extrémités leurs prérogatives^ et en présence de la 
mort, à laquelle ils n'échappèrent que par miracle, ils ne 
renièrent point la sainteté des principes, ils ne trahirent point 
le mandat élevé qu'ils avaient reru de la nation. 

Les combattants ne montrèrent pas moins de courage. La 
lutte se prolongea meurtrière, depuis onze heures et demie 
du matin jusqu'au soir. Les soldats de la garde nationale , 
jeunes pour la plupart, sans expérience et tout à fait novices 
dans le maniement des armes, firent des prodiges de valeur : 
les barricades, mal construites, n'étaient qu'un faible obstacle 
contre le choc des troupes royales, et sut luuL des Suisses, qui 
tléclaraient combattre pour leur pain. Les barricades les plus 
solides, celles qui résistèrent après toutes les autres, furent les 
poitrines de ces gf^néreux jeunes gens, infortunés et héroïques, 
qui, faute de chefs, et faibles aussi par leur nombre, tombè- 
rent comme des victimes innocentes sous le couteau du bon- 
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cher. Et quels furent ceux qui poussèrent à ces affreux massa- 
cres ? Les gens avides d'emplois et traîtres à la patrie, qui brû- 
laient de oonsommer sa ruine, et qui,8ur les cadavres de tant 
de magnanimes patriotes, relevaient avec une férocité calculé 
rédifice croulant du despotisme. Au milieu des douleurs que 
provoque une si grande infortune, il reste toutefoiis una^ti^ 
solation puissante, c'est cette pebsée que les Italiens, et siiMnét 
les Napolitains, prouvèrent, en versant leur sang, la fausseté de 
cçtte odieuse calomnie accueillie par Tétrauger : «Ie# tfàlimf^ 
iê se baitmt pas, x> O ^^ f 

La soldatesque abusa de la victoire avec une rage de cruauté 
incroyable : la barbarie était devenue de la fureur. Au milieu 
du siècle, une cité dltalie florissante et civilisée vit des 
horreurs dignes de Néron, des monstruosités exécrables ; et 
l'Europe, représentée par ses escadres, contempla ce sanglaut 
spectacle, impassible et Tœil sec 1 Massacres, sacs, fusillades, 
enfants, vieillards, femmes égorgés ; rien de tout cela, à la 
honte de l'humanité, ne futéparpjné; comme une cité prise 
d'assaut après Une résistance acharnée, la malheureuse Naples 
fut livrée à toutes les tortures. On eût dit qu'ils étaient revenus 
les temps d'infâme mémoire du cardinal Ruffo. La lié de la 
populace couronna l'œuvre, en se gorgeaut, avec les soldats, de 
viols et de rapines* Trois fois dans le même Jour les lazzaroni 
et les soldats envahirent la maison de Salioeti, et trois fois, par 
bonheur, ils ne le trouvèrent pas. Interrogés pourquoi ils 
s'acharnaient après un homme qui ne leur avait fait aucun mai, 
ils répondirent : a. Nous avons promis sa tète au roi I » Un 
excellent jeune homme, du nom deSantillo, qui jouissait du 
renom de chaud libéral et d'ardent ami de l'Italie, ayant vu 
les soldats monter dans son appartement, se coucha comme 
s'il était malade , espérant ainsi adoudr leur rage : il fat 
impitoyablement massacré dans son lit. Tous les soldats de 
la garde nationale pris les armes à la main furent fusillés 
dans les fossés du ChAteau-Neuf . Avant d'aller rejoindre leurs 
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fils dans le môme tombeau, beaucoup de pères £ureDt contraints 
d'oBsisler à leur suf^lice. 
Le soir du 15 mai, la plus belle ville dltalie présentait un 

spectacle que la plume a horreur de cl(^crire. Les palais en feu, 
la rue de Tolède et les rues adjacentes semées de cadavres 
mutilés et sanglants, les gémissements des mourants étouiés 
par les cris obscones de la soldatesque et de la populace, de 
tous côtés les traces fumantes des ravages de l'artillerie ; deuil et 
horreur partout. Dans toutes les lamilles, l'inquiétude et la dou- 
leur, dans tous les cosurs la crainte et l'épouvante. La liberté 
était morte; la réaction, triomphante, s'enivrait dans d'igno- 
bles débauches. 

Voilà, pour parler vrai, ce que fut la catastrophe du 15 mai 
1848 à Naples. I.a réaction, vaincue le 29 janvier, brûlait de 
prendre sa revanche. L'anarchie suscitée par le ministère 
Bozzelli fut l'arsenal où elle puisa et fourbit ses armes. L'agi- 
tation excitée par le dissentiment entre les députés et le roi au 
sujet du serment, fit courir la jeunesse aux armes : la liberté 
succomba dans un combat inégal. 

Pour se laver à la face de l'Europe du sang qu'O avait ré- 
pandu, pour écarter de sa ti^te rcxOcralion de l' Italie et dos 
peuples civilisés , le gouvernement prétendit qu'il n'avait fait 
qu'user du droit de légitime défense en combattant les ré- 
publicains. Mais les députés, les milices de la garde nationale, 
les patriotes de toute classe ne combattaient point pour une 
république, mais bien pour soutenir la constitution que le 
prince avait jurée. Si véritablement le gouvernement, comme 
on voudrait le faire croire, avait été dans le cas de légitime 
défense, sur quel parti se serait-il appuyé après la victoire? 11 
aurait indubitablement continué de prendre une part effîcaee 
à la guerre ; il n'eût point toudié aux franchises constitution- 
nelles : mais le gouvernement, au contraire, se hâta de suppri- 
mer tout subside au Piémont, et de retirer la meilleure part 
^ concessions qu'il avait faites jnsque»là. Il se hftta surtout 
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de rappeler les troupes commandées pap Pepe, et dont la coo* 
pération, pendant tout le mois de juin, aurait infailliblem^ 
amené l'expulsion de l'étranger de toute la péninsule» , >^ 

Les portefeuilles ministériels étaient tombés dans le sang. 
Les anléc(5denls des membres du ministère n'étaient pas faits 
pour leur concilier l'estime et la confiance du pays. Néanmoins, 
avant de les juger on attendit leurs œuvres; personne ne pouvait 
se décider à croire que des hommes réputés, sinon capables, 
du moins honorables, consentiraient tout à coup à souiller 
leur vie et à se faire les instruments dociles de la réaction. 

Si l'on connaissait exactement les viles manœuvres auxquel* 
les le rainislèio du 1 (j mai eut recours pour empêcher les trou- 
pes dirigées sur le Pô de suivre leur général eu ciief , et pour 
que, contrairement à toutes les règles de la discipline, les sol- 
dats s'érigeessent en juges des difficultés survenues entre ce 
général et son gouvernement, tous les Italiens applaudiraient 
chaque jour davantage les soldats napolitains qui suivirent 
Pepe et traversèrent le Pô. 

Quant aux mesures concernant l'intérieur, la première fut 
un manifeste signé du roi, dans lequel on lisait des paroles 
de dédain et de menace, mais qui promettait cependant le 
maintien du statut. Cette promesse rassura quelque peu Tes- 
prît des citoyens : malheureusement les faits ne révélèrent que 
trop le sens qu'il fallait y chercher : la garde nationale de Na- 
ples fut dissoute, la ville fut mise en état de siège, et la remise 
des armes fut ordonnée sous de sévères menaces ; et comme 
si ce n'était pas encore assez, la chambre aussi fut dissoute. 
Les franchises électorales concédées par le roi, le 7 avril, fu- 
rent déclarées en même temps subversives et anarchiques, et 
par suite anéanties; on l'abriqua, comme pour se moquer, une 
nouvelle loi électorale, peu ditlérente de celle imaginée par 
Bozzelli; les collèges électoraux furent convoqués pour le 13 
juin, et l'ouverture du parlement fixée au 1^' juillet suivant. 
Dans le mémo temps commencèrent les emprisonnements et 
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les procès. Les soldats coupables de pillage et de vol reçurent 
des récompenses et des distinctions honorifiques ; les visites 
domiciliaires furent mises k Tordre du jour , les espions fleuri* 
rent plus que jamais, et rancienne police ressuscita comme 
par enchantement. Le général Michol-Ângiolo Roberti, qui 
n'avait pas voulu canonoer la ville du haut du château Saint- 
Elme, fut destitué; et le ministère qui le frappait était présidé 
par ce Bozzelli, qui , prisonnier dans ce môme chAteau en 
1844 , avait reçu du vieux et loyal soldat toutes sortes de 
preuves de bienveillance et de courtoisie. ^ 

Cependant la nouvelle des terribles événements de la capi- 
tale se rép^nii^it dans les provinces, et portait la terreur dans 
tous les cœurs avec une immense irritation. Les soupçons, en 
grandissant, excitaient une fermentation prodigieuse. Tout le 
; royaume s'agitait sous le coup d'une profonde émoUoa qui, 
dans les Calabres, se traduisit en fait ; puisque» dans plusieurs 
r " communes, on courut aux armes. Mais ces provinces n'étaient 
î point préparées pour un soulèvement général ; et î! ne se pré- 
senta point un cilojcn notable, dont l'autorité fût capable de 
le généraliser. Du côté du parti libéral manquaient les hommes 
d'expérience et qui inspirassent une confiance universelle; ce 
parti était découragé, d'ailleurs, par le souvouir de ses récents 
malheurs : de plus, il était désarmé. L'odieux gouvernement, 
au contraire, disposait d'un nombre suffisant de soldats ; il 
avait pour lui le prestige de sa récente victoire dans la capi- 
tille, et la terreur qu'inspiraient ses cruautés inouïes; il avait 
les télégraphes et les bateaux à vapeur, au moyen des-* 
quels il réparait iiacilement ses revers et ses échecs ; et de fait, 
les troupes royales se trouvèrent un moment entre Nicaslii) et 
lePizzodans une situation très- critique. Telles furent les cau- 
ses qui amenèrent la déroute des libéraux calabrais. Cette dé- 
roule, en exaltant de plus en plus le gouvernement dans sa 
bainc contre la liberté, l'a rendu plus fort, et placé la nation 
la nécessité de reconquérir ses institutions perdues. 
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Jo passe le PA. — Troiipof: qui mo giiitrenl. — Mes premières opérations. — 
Chute de Vicence. — Je concentre ma petite colonne dans la Vénélie. — 
Avantages qui résultent pour Tltalie de s'être défendue. — On me rondo lo 
commandement en chef des troupes italiennes dans la la,{»nne. — Courlo 
description de la VénôUe.— Dans quel étal je trouvai les fortiUcations et les 
corps de défense. 

Bien que mon ordre du jour du 18 juin soif daté de Rovigo, 
je le publiai à Ferrarc, où je restai jusqu'à ce que deux batail- 
lons do volontaires napolitains, un bataillon de volontaires mi- 
lanais, que m'avait conduit l'excellent patriote César Correnti 
et dans lequel combatlaicnt ses deux jeunes frères, un batail- 
lon de Bolonais aussi volontaires, une excellente batterie de 
campagne et une compagnie de sapeurs eussent traversé le Pô 
sous mes yeux. Le passage eut lieu à Francoliao. Le marquis 
Cortabile, colonel à mon état-major, et Aoau, tous deux riches 
propriétaires, tous deux chauds patriotes, pourvurent à tous les 
besoins. A peine fCimos-nous sur la rive gauche du fleuve, que 
nous fûmes entourés d'un grand nombre de citoyens des com- 
munes voisines , dévoués à la cause nationale ; nous vîmes ve- 
nir aussi quelques compagnies 4es gardes civiques , ayant à 
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leur tôte des musiciens , il vint enfin jusqu'à des jeunes filles 
d'un pensfennat voisin, dont la direotrice ràata une poésie pa- 
triotique. Tout le inonde pensait que mes troupes de ligne et 

iha magnifique cavalerie passeraient le Pu dans les journées dU 
lendemain et du surlendemain. Arrivé à Rovigo , je les att^ 
dais moi-même avec une anxiété extrême , mais sans beaucoup 
d*espoîr. Je ne connaissais pas le nombre de ceux qui m'a- 
vaient suivi, et je ne me flattais pas qu'il fût considérable. D'un 
autre côté, je voyais, non sans un^ profonde inquiétude, expo- 
sées aux plus graves dangers les forces romaines que comman- 
dait à Vicence le générai de brigade Durando , au service du 
pape* J'ignore d'après quels ordres Durando avait occupé 
Vicence , mais il est certain que si , au lieu de Vicence , les 
forces de Pie IX eussent occupé Padoue , elles eussent pu se 
soutenir dans cette dernière ville , garnie non-seulement de 
murailles , mais protégée par les eaux qui l'entourent de pires- 
que tous les côtés , et qu'elles eussent pu se retirer ensuite à 
Mestre ou dans la Yénétic. Si l'ennemi , d'ailleurs, se fût pré- 
senté devant Padoue , en s'éloignant toujours davantage de ses 
places fortes , les mouvements des troupes sardes auraient gra- 
vement compromis sa retraite. Mais Vicence tombale 11 juin , 
et ce triste événement, qui m'exposait à l'attaque d'un ennemi 
beaucoup plus fort en nombre , vint me surprendre au milieu 
des craintes que j'avais que pas un ou très-peu de mes soldats 
se décideraient à traverser le Pô. J'ordonnai cependant , sans 
perdre un instant , que deux bataillons et l'artillerie napoli- 
taine que j'avais dirigée sur Padoue, entreraient dans la lagune, 
et je me disposai, avec le reste de mes soldats, et pour le cas 
mes troupes n'auraient point exécuté l'ordre que je leur avais 
laissé de passer le P6 , à me rendre , le 12, de Rovigo à Cava- 
ïere, la faiblesse de mon petit corps d'armée ne me permettant 
pas de soutenir le moindre choc de l'ennemi. Un malheur, bien 
que prévu, ne laisse pas que de causer un vif chagrin lorsqu'il 
devient une colîtude. Aussi, fus-je saisi d'une douleur profonde 
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lorsque j'appris que, de toutes les troupes que j'avais laissées 
sur la droite du Pô, le second bataillon d'éclaireurs seul» com- 
mandé par la major Rilucei, lequel avait servi sous mes ordres 
en 1815 , avait passé le fleuve, cl que les autres bataillons et 
escadrons avaient préféré oi)éit au roi, en repassant le Tronto. 
Je laisse à d'autres le soin de raeonler les détails de cet événe- 
• ment si funeste à ritalie. le tiens plus volontiers la plume lors- 
qu'il m'est donné de pouvoir louer mes compalf iutps. Ay int 
perdu tout espoir de pouvoir appujrer les opérations de Ciiur- 
Ies*Albert , je pensai au moyen d'empêcher , autant qu'il dé* 
pendrait de moi, la chute de Venise, et le 13 juin, par la route 
de Padoue et de Cavazere , j'entrai dans la lagune avec les for- 
ces que j'ai indiquées^plus haut , augmentées du second hataii«- 
Ion de tirailleurs napolitains. Ce bataillon aurait pu s'ap|)eler 
un bataillon modèle, et il est hors de doute que s'il ne fut pas 
entré à Venise avec les autres secours quo j'amenais , la Véné* 
tie, manquant de défenseurs et surtout de commandement » 
aurait succombé avant la fin de juin. 

Le même jour, 13 juin, je m'embarquai à Chioggia pour 
Venise stir un bâteau à vapeur. J'arrivai le soir dans cette 
ville. Je ne croyais pas y être attendu, mais à peine eus*je mis 
pied i terre, que je me vis ijifectueusenieat Liiiouiii du peu- 
ple Ycoilicn. C'est ce mùme peuple, que je devais tant adnurer 
par la suite, témoin que je fus de cet ardent amour de la liberté 
qui put lui inspirer le sticrifiee de ses intérêts personnels et de 
famille, et, ce qui est plus encore, le mépris de la vie. 

La foule qui m'accompagna jusqu'au palais Soranzo, choisi 
pour mon habitation, me pressait au point de m'empêcher de 
respirer. Elle lue proclaniail son libérateur ; et je répétais à 
part moi : Je donnerais mille lois ma vie pour le devenir. 

Parmi les nombreux avantages qui résultèrent pour Tltalie 

de la longue défense de Venise, il en est deux [irincipaux : le 
premier , c'est d'avoir montré combien l'amour de la liberté 
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peut pousser un peuple à mépriser le bien-être et la vie; le se* 
cond, c'est d'avoir fourni à la jeunesse italienne l'occasion de 
prouver combien peu de temps il lui faut pour arriver, malgré 
son inexpérience absolue de la guerre, à se mesurer avanta- 
geusement avec des troupes aguerrœs. Je dis la jeunesse ita* 
lienne , parce la lagune était défendue par des milices 
napolitaines, romaines, vénitiennes , loml>tirdes et piémon- 
taises , le roi Ciiarles*Albert m'ajant envoyé trois de ses ba- 
taillons. 

Que le lecteur n'attende pas de moi une description minu- 
tieuse de la lagune, description très-diffîcile, d'ailleurs. J en 
dirai cependant quelques mots , me rappelant que , dans l'été 
de 1848, un journal publié à Milan par de chauds et savants 
patriotes, soutint que la Vénétie, étant entourée et défendue de 
tous côtés par les eaux, rien n'empêchait sa garnison de venir 
camper en terre ferme. 

La lagune qu'on appelle aussi la Vénétie ou l'Estuario , a 
quatre-vingt-dix milles environ de circonférence. On n'jcompto 
pas moins de cinquante^quatre forts ^ entre les grands et les 
petits, qu'il font munir de garnisons; ceux de Maighera, 
Brondolo et Treporli sont en terre ferme, et ii y aurait danger 
à les abandonner. Les gros vaisseaux de guerre ne peuvent 
entrer dans la lagune, à cause du peu de profondeur des eaux 
sur plusieurs points, et des canaux intérieurs , produits de la 
nature ou de lart. Je serai forcé de parler plus longucmeut de 
sa défense, mais je ne dirai pas un mot de mes idées relative** 
ment au système à suivre pour en iaire le siège , puisque la 
Vénétie est occupée |)ar les Autrichiens. Telle est i'utraiigetéde 
ma fortune; qu'après avoir ballotté mes jours entre les camps, 
les prisons et les palais, qu'après m'avoir, en dernier lieUt ap- 
pelé de Paris pour me jeter à la tète d'une armée de Ferdi- 
nand 11, puis ensuite à la tôte des troupes italiennes dans la 
Vénétie, elle pourrait bien permettre qu'un jour, et Dieu 
veuille que ce soil le plus tôt possible , je portasse encore 
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ies armes contre l'étranger dont les armées souillent la Vénétie, 
œ pays dont la gloire, «ana rivale depuis tant de aièdes, n'a 
pu être obsourcie par quelques années de malheur. 

La première visite que je reçus le soir de mon arrivée à Ve- 
niae, fut celle de Maniu» président du gouvernement. Il me ût 
eonnattre la situation de la Vénétie ; il me proposa de prendre 

le commandement du toutes ses troupes de terre ; et sur mon 
acceptation il rendit le décret suivant : 

<n A Son Eaxellence le Iteulenant général Guillaume i^cpe. 

Cl Le gouvernement provisoire de la république vénitienne 
vous nomme aux fonctions de général en chef des troupes de 
terre qui se trouvent en Vénétie. Votre nom est déjà grand et 
vénéré en Italie; le litre que nous vous offrons n*y ajouiera 
rien ; mais votre nom est d'un puissant augure pour Taffran- 
chissement de ces provinces, affranchissement qui le rendra 

plus {^luiieux encore. 

« Venise» le 15 juin 1848. 

«Bu gouvernement provisoire de la république vénitienne. 

« Le président» JI^Iaisin. » 

J'aceeptai ce commandement, parce que j'ai toujours pensé 
que la Vénétie était la position la plus importante à conserver 

en Italie, pour combattre l'Autriche. Ainsi qu'il résulte de 
Tordre du jour suivant, ce ne fut pas le gouvernement vénitien 
seolenieiit, mais le gouvernement du pape et celui de Lom* 

bardio q^a me confièreul aussi leurs troupes. 

COMMAllMliBliT £M CHEF DBS TKOUPBS 0AN8 I.E& ÉTAIS 

TÉNRIBIIS. 

Ordre ékt /our. 
« Officiers, smia-offlcîers et soldats des milices itaU^nes , 
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qui, sous de& uoiBs divers, combattez dans les provinces véni- 
tiennes pour soustraire Tltalie entière au joug de l'Antriohe» le 
gouyernement de Sa Sainteté, le gouvernement de Venise et le 

coiuiiiissaire de celui de Lombardie ont désiré que je me misse 
à votre tête. J'ai accepté un &i grand honneur, et si quelque 
èhose au monde pourait me eonsoler de l'ebandon où m'eut 
laissé la' plus grande partie des troupes que j'avais conduites 
sur les rives du Pô, ce serait de marcher à la tête de troupes 
appartenant à plusieurs provinces de Tltalie qui me sont chères 
depuis longtemps , et qui me le sont surtout après l'accueil 
flatteur que j'ai reçu de leurs populations depuis mes récents 
malheurs. 

« La discipline est le fcmdemeut et la forée de toute armée. 

Valeur, amour de la patrie, délicalcsse de sentiments, énergie 
de volonté» fermeté de desseins, vous possédez tout cek ; mais 
toutes ces qualités, qui vous rendent si supérieurs aux troupes 
que vous allez combattre, resteraient infructueuses sans l'unité 
du commandement et la promptitude de Tobéissance. Je m'ap- 
pliquerai à les fortifier parmi vous. Car, hors de ces conditions, 
en dépit de votre oourege, de votre aetivité, de viMre «rdeur, 
vous n'obtiendrez pas sur l'ennemi les avantacres que Tltalie 
attend de nous, a^^ujés, comme nous le sommes, sur Charles- 
Albert, ce grand soutien de Tindépendance italienne. A re- 
venir, aucun soldat ne pourra s'écarter du drapeau avant 
d'en avoir obtenu de ses cheis l'autorisation approuvée par 
le général en chef. Aucun ccf ps ne pourra exécuter de mou* 
vement sans l'ordre de ses généraux, ordre que j'aurei dâ 
confirmer de mon autorité supérieure, llaisonner, délibérer, 
cela convient entre frères, non pas entre hommes de guerre. 
Tout en maintenant fermement la discipline, tout en sévissant 
contre les plus légères fautes que Timpunité aggraverait bien- 
tôt, je ne négligerai rien pour votre bien-être. Je rendrai 
compte À vos gouvernements respectifs de toutes les actions 
qui mériteront récompense ; j'insisterai jusqu'à ce qu'il é(âk 



Dig'itized by Google 



m RÉVOLUTIONS D'ITALIE. 

iail droit à mes demandes, et j'aurai soin que, parles jour- 
naux officiels, vos iiauls faits dignes des destins renaissants de 
ritalie, celte oommune [»trie pour laquelle vous avez tiré , 

1 epée, parviennent à vos compatriotes, à vos pareiib, aux 
femmes dont vous recherchez i'alïection et l'estime. J'espère 
vous prouver ainsi que si une discipline juste et rigoureuse 
est la suprême nécessité de la guerre, mon coeur ne sera 
heureux que lorsqu ii pourra louer selon la vérité, et récom- 
penser selon le mérite. 

a Venise, le 18 juin 1848. 

« Guillaume p£PE. » 

Gomme les CortiÛeations des lagunes étaient presque com- 
plètement abandonnées, je tirai un grand parti des excellents 
ofûciers des corps spéciaux napolitaïus qui m'avaieut suivi. 
Lies troupes que je trouvai à Venise, unies k celles que j'y 
avais conduites, montaient à vingt-^eux mille hommes en- 
viLoii, en y coiupruiiaiit un beau bataillon de marine et un 
de gendarmes, tous vieux soldats, mais qui très-difficilemeut 
pouvaient servir à la défense, chargés qu'ils étaient du main- 
tien de l'ordre intérieur. Les autres milices étaient divisées 
eu quelques régiments, en bataillons et en fractions, com- 
mandées la plupart par des aventuriers. Chaque corps avait 
une discipline, une instruction et une organisation à part; 
et ce qui est plus étrange encore, rliaqiio rorps était armé 
et payé différemment. L'on trouvait souvent dans la mémo 
compagnie quatre divers modèles de mousquets. Le service 
de garnison était complètement inconnu de ces troupes. La 
garoLson de Malghera, entre autres, qui, est la clef de la 
VénéCie, se composait de trois mille hommes de k garde 
civique mobilisée, qui, ne trouvant point assez d'espace pour 
se lo^îer dans les deux casernes de la ville, couchaient par 
terre à la belle étoile, ou dans l'intérieur de barraques qu'ils 
avaient eonstruifes. 
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Pour qu'on ne puisse pas me suspecter d'exagérer le mau- 
vais état des milices qui détendaient la lagune à mon arrivée» 
je transcris ici la lettre que m'écrivit le ministre de l'intérieur 

Tommaseo, Tun des plus chauds patriotes et des écrivains les 
plus distiogués de iltalie. Il ne pouvait se persuader que de ces 
bandes, manquant complètement de discipline, j'arriverais à 

foire en peu do temps des troupes vaieureuseij. Vuici la lellre 
de Tommaseo. 

fic Mon cher général, 

<( Ces bandes de gens oisifs et indisciplinés sont pour Venise 
plutôt un danger qu'une défense. Mous vous prions de les foire 
sortir le plus tôt possible de la ville : feites au plus tôt un 
camp : tout le monde le demande avec instance. Notre destin , 
celui de Tltalie peut-être, sont entre vos mains. Il est inutile 
que nous nous recommandions à vous. Adieu de ccBur. 

<t Venifle, le 17 jaln. 

c( TOMUASEO. 

4 

J'ai reproduit cette lettre, parce que c'est un honneur pour 

rilaUe que des jeunes gens italiens, sans aucune expérience 
des armes, se soient disciplinés en peu de temps, au point 
d'attaquer avec avantage un ennemi aguerri; et de l'attaquer, 
non pas une fois ou deux fois, mais souvent. 

Au surplus, si parmi ces nùliiers de soldats plusieurs méri- 
taient le titre de vagabonds, il y en avait beaucoup d'autres, 
la moitié au moins de la garnison , que l'amour de l'Italie 
avait arrachés à leurs familles plus ou moins aisées. Plus sou- 
vent que je ne l'aurais cru, je rencontrais dans leurs rangs 
de jeunes volontaires qui portaient les noms les plus distingués 
de la ville ou des provinces dans lesquelles ils étaient nés. 

Ce qui m' aiïectait par-dessus tout, c'est que les avancements 
eussent été conférés, non au mérite, mais sur les recomman- 
dations des cercles patriotiques. Quand on est en prince 

9 
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de rennemi, tout avancement doit se gagner à la poiotede 
l'épée. Dans certaius l)atailiooÂ, comme dans le bataillon lom- 
bard, il ne se trouvait pas un seul soldat qui n'eût reçu tine 
boune éducation. Dans la Vénétic, à Chioggia, et dans quelques 
Iles très*peuplées, on tolérait que les soldats allassent coucker 
dans les auberges, en payant avec l'argent qu'ils recevaient de 
leivs familles; mais ]e savais, par compensation, qu'ils li- 
saient avec soin mus ordres du jour, dont ils répétaient sou- 
vent les passages. — Ces ordres du jour étaient mon cheval de 
bataille. Tels étaient d'ailleurs les sentiments généreux qui se 
développèrent prompleracnt dans cette jeunesse enthousiaste, 
que lorsque je m'informais des besoins à satisfaire , tous , sa- 
chant bien que je les aimais comme des enfants, et ne vou* 
lant point m'afHiger , me dissimulaient les privations qu'ils 
enduraient. Trois cents jeunes gens appartenant à des famil- 
les aisées, et pour la plupart vénitiennes, s'étaient organisés 
en deux compagnies pour servir d'artilleurs pendant le siège. 
Ils souffrirent les privations ave» un lui patriotisme, et expo- 
sèrent leur vie avec une telle audace, qu'on eût dit des oqd- 
temporains de Lycurgue. 

Je transcris ici mon ordre du jour aux Napolitains qui m'a- 
vaient suivi au delà du et le manifeste que j'adressai à 
tous les Italiens, afin de rendre public tout ce qui m'était ar- 
rivé depuis mon débarquement à iNapies, jusqu à mou arrivée 
à Venise. 

Ordre du jour, 

« Officiers, sou^offîciers et soldats du corps d'armée napo- 
litain qui aves passé le Pd, 

« Ën suivant votre général, vous avez prouvé que vous aviez 
la première vertu du suldat , qui est d'obéir. En suivant le 
drapeau italien dans cette guerre sacrée, en dépit d'habitudes 
serviles, des séductions et des menaces, vous avez bien mérité 
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de toute la naiioQ. Alors que cette partie de l'Italie à laquelle 
vous apiMirtéoez plus spécialement, reconquerra ces instîtu* 
tions libres dont la fraude et la violence l'ont dépouillée, de 
mon coeur, affligé pour jamais de cette humiliante désertion, 
s'ôlèvm une voix pour demander que vos noms soient gravés 
sur les monuments de vos communes respectives. 

<( Quoique réduits à un petit nonibre, vous avez beaucoup 
à faire. Vous devez vous montrer braves parmi les braves. 
Vous devez pour le moins égaler en valeur notre 10* de ligne 

et notre [irciiner bataillon de volontaires, qui ont su mériter 
l'admiration do Sa Majesté le roi de Sardaigne. Vous devez 
être prodigues de votre sang et de votre vie, afin de faire dire 
au monde que ceux qui ont refusé de vous suivre au delà du 
Pô, furent séduits, mais qu'ils ne pouvaient manquer de 
courage, puisqu'ils étaient vos compatriotes. 

« Vous ne serez point ezilés et expatriés ainsi que vous en 
menaçaient les satellites d'un pouvoir coupable. Toulcs les 
provinces qui s'étendent entre le TroiUo et les Alpes sont aussi 
votre patrie. £t je demanderai à tous les gouvernements de 
l'Italie de vous traiter comme leurs propres troupes, et de vous 
décerner les récompenses que vous saurez mériter. Tendre 
(ère, votre bien-être sera mon unique pensée : vous en avez 
pour garant l'amour que j*ai toujours porté à ma terre mater- 
nelle, et qui me suivra dans le tombeau, amour qui s'est en- 
core accru en moi sanctifié par le mallieur. 
« Du quartier général 4« Venise, le IS juin 1848. 

« Le lieutenant général commandant en chef, 

« Guillaume Pepe. » 

MANIFESTE. 

iliio; Italiens^ et partieulièrement à la popvltUiùn de Bologne 
en témoignage de ma reconnaissance. 

« Rentré dans ma patrie après un exil de 27 ans, qui 
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n'ëlait pas le premier pour moi, je reçus l'offre de présider 
un mioîstère de mon choiXt avieo les portefeuilles de la guerre 

et (le la marine; mais le roi, n'ayant point adhéré à mon 
programme, qui tendait à élargir les bases de la constitution, 
j'acceptai le commandement en chef de l'armée destinée à 
combattre Tétranger. 

« L'iudépendance de Tltalie et le désir de faire briller sur 
les champs de bataille la valear des Napolitains» si prodigues 
de leur sang pour la liberté, furent toujours le ré?e de ma ?ie. 
Je m'appliquai donc à vaincre les difiicultés iuiioinbrablfô 
dont on cherchait à entraver l'expédition. Je ûs aussi décider 
par le ministère que je débarquerais immédiatement à Venise 
avec une partie des troupes, mais un changement subit de 
résolution m'empêcha d'exécuter ce projet, d'où dépendait 
peut-être le salut de l'Italie; et les instructions que je reçus 
me prescrivirent d'attendre de nouveaux ordres entre Bologne 
et Ferrare. Néanmoins, à peine vis-je réunie la plus grande 
partie de mes troupes, que j'écrivis à S. M. sarde pour l'in- 
former que j'étais prêt à poursuivre ma marche vers les pro- 
vinces vénitiennes, sans en attendre l'ordre de Naples. J'étais 
à la veille de passer le Pô, lorsque le minislère napolitain du 
15 mai, jour d'horrible mémoire, m'expédia un général avec 
Tordre, non plus de marcher contre les Autrichiens, mais de 
reconduire mon armée dans le royaume, où l'on s'en serait 
servi ensuite pour combattre les défenseurs de la chambre des 
députés. Et comme les ministres connaissaient mes senti- 
nients, ils chargèrent le même général de faire rétrograder 
les troupes qui n'étaient pas arrivées encore à Bologne, et 
d'engager verbalement et par écrit les officiers et les sous- 
officiers de toute Tannée à ne point suivre leur général en 
chef, dans le cas ovi il refuserait d'obéir, sous peine d'être 
considérés comme des aventuriers et des proscrits, de voir 
leur carrière perdue, et leurs femmes et leurs enfisnts aban- 
donnés d la misère. Eu dépit de tant de perfidie, j'ordonnai 
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que la l'** division passerait le Pô le 26 mai. Mais les séduo* 
lions produisirent leur déplorable effet, et tout le monde sait 
que les deux brigades STanoées jusqu'à Ferrare , refusant 
d'obéir à leurs chefs, rétrogradèrent jusqu'à Rimiui, où on 
leur, faisait espérer que la flottille napolitaine les prendrait 
pour les transporter à Naples. Plusieurs officiers, fidèles à 
rhoniieur, no suivirent point les rcbcUos. Le colonel Lahalle, 
qui conuBoandait la seconde brigade et qu'on força de l'ac- 
Gompagner« préférant la mort au déshonneur, mit fin de ses 
propres mains à une vie qui ne devait plus servir à l'indé- 
pendance italienne. Le colonel Testa» succombaiU aux an- 
goisses de ce retour, fut frappé d'apoplexie. Ces terribles 
circonstances ne purent vaincre mon dessein de venir en aide 
à la cause commune; et j'ordonnai que, le 30 mai, le colonel 
du premier de dragons , suivi de son régiment et de trois 
bataillons, passerait le P6 près de la Stella, et que les autres 
troupes le passeraient le jour suivant. Les chefs de régiments 
déclarèrent alors que, commo il était désormais connu de tous 
les officiers et soldats que j'agissais contre la volonté du roi, ils 
s'exposeraient à voir se renouveler les tristes scènes de la 
preniièrc divibiou à Ferrare. Cédant à la nécessité, et conser- 
vant encore l'espoir d'aider à la guerre italienne, j'attendis 
la réponse du gouvernement napolitain. Celui-ci, bien que le 
temps indispensable pour me répondre fût écoulé depuis 
longtemps, gardait, avec une insigne mauvaise foi, un silence 
càlculé. Cependant les événements se précipitaient dans la 
Vénétie, et les comités de guerre de Venise, de Rovigo, de 
Padouc appelaient au secours de notre sainte cause les forces 
qui me restaient. Italien avant tout, je me décidai à passer 
le P6 sans retard, et je donnai, dans ce but, des ordres précis. 
Chez presque tous les officiers, les babitudes serviles primè- 
rent les sentiments de l'honneur militaire; mais un bel exem- 
ple fut donné par ceux de la batterie d'artillerie et de la 
compagnie de sapeurs, qui, tous, hommes de mérite et corn- 
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mandes pur i'eicellent major Moreno, passèrent immédiate- 
meot le Pô avec deux bataiUoos de volontaires. De son e6té, 
le major Ritucd, que je vm heureux d'appeler de mon ëook, 
puisqu'il a servi autrefois sous mes ordres, arrivé sur les 
iKirds du fleuve* prononça ces nobles paroles : « De ce cdi^ià 
«If Vh/Mmmr^ â» ce t&U^ ui la hmûê! » et ses soldais pas- 
sèrent le fleuve. Je fus smtî par tous les officiers de mon état 
major, et rejoint par plusieurs autres, ainsi que par quelques 
détachements. La division d'in^terie et celle de cavalerie 
qu'avait tant applaudie le patriotisme des Bolonais» m'aban- 
donnèrent. Ayant ainsi perdu l'espoir de secourir efficaceinent 
la cause italienne et de jeter quelque éclat sur les armes napo- 
litaines, je pensai à offrir mes services^ comme simple volon- 
taire, au roi Charles-Albert. Mais appelé, avec le peu de trou- 
pes qui me restaient, à secourir Venise, le gouvernement de 
la république m'a confié le oonmiandement des forces réunies 
sur son territoire, et le cardinal légat de Ferrare, au nom 
de la consulte qu'il préside, a désiré que je prisse aussi 
le commandement des forces pontificales sur la rive gauche 
du P6. Ce serait manquer à tous mes sentiments et à toute 
ma vie que de refuser mes services à la cause do l'indépen- 
dance Italienne. J'ai donc accepté les commandements qui 
m'étaient offerts. Puisse le succès répondre à mon zèle 1 Puisse 
la fortune ne pas se montrer ennemie I Du moins n'est-il pas 
en son pouvoir d'atteindre cet amour pour i Italie, qui, dans 
tous les temps, a été ma gloire, et ma consolation dans le 
malheur. 

« Venifle, le 17 juin 1848. 

a Guillaume PfiPS. 3» 

Je me hâtai d'écrire à S. M. sarde pour l'instruire do tout 
ce qui m'était arrivé, et de la situation que j'avais acceptée 
à Venise ; j'ajoutai que s'il pouvait mettre à ma disposition 
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une de ses brigades et l'escadre commaDdéc par le contre- 
amiral Albiui, j'irais débarquer à Trieste, non pour occuper 
cette Tille, mais pour envoyer à Veuise toutes ses richeises 
avec ses bâtiments de ?;uerre et de commerce, et qu'en outre, 
au moyeu de débarquements effectués à propos, je pourrais 
combattre ou du moins inquiéter les troupes ennemies entre 
risonzo et Rovigo. Mais le roi sarde, dont j'admirais l'ardeur 
pour la cause italienne, manquait de talents militaires, et 
péchait surtout par le dioix de ses généraux supérieurs. Au 
lieu de répondre à la proposition que je lui faisais, il m'adressa 
la lettre suivante par i intermédiaire de sou chef d'état-major, 
le général Salasco. 

« GOMIUUmEKENT GÉNÉRAL DE L'aBHÉB. 

« Do quartier général principal de Valeggio, 
le 19 juin 1848. 

A Son ExeeîîeMe Guilîaum Pepe, lieuiemnt général^ eom- 

mandant les troupes napolitaines dans la Vénétie. 

« Le général Ferrari vient d'arriver de Rome, envoyé près 
de S. M. par le gouvernement pontifical. Le roi, considérant 
qu'il serait avantageux et utile que les divers corps formés des 
troupes régulières, des soldats et des volontaires des Etats 
pontificaux qui combattent en Vénétie, et qui n'ont pu être 
compris dans la convention du 11 courant, par suite de la 
reddition de Yiccnce, agissent sous un seul cuunnandement, 
a jugé convenable d'adhérer à la demande du susdit général 
Ferrari, en le chargeant, dans Tintérêt de la cause commune, 
de prendre le commandement de toutes ces troupes , sous 
l'autorité supérieure de Votre liixcellenGe, 1 qui il appartient, 
et par son grade et par le rang qu'elle occupe, de commander 
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indistinctement toutes les troupes de la Vénétie, avec le 
coDscntement et sous k direciioa de S. M. le roi de Sardaigne» 
général en chef des forces combattant pour rindépendanee 
italienne. 

. <( S. M. espère que, sous votre direction, ces diverses 
troupes, réunies, réparties régulièrement et bien conduites, 
pourront non-seulement défendre efficacement Venise, maïs 

qu'elles pourront aussi, si rocc^sioii s'en présente, prendre 
l'ofiansivo sur la terre ferme , et inquiéter Tennemi dans la 
possession des villes qu'il a déjà recouvrées, ou le contraindre, 
au moins, à y tenir de fortes garnisons qui afiaibliront d'autant 
son armée de campagne. 

« H. Léopardi, ministre du gouvernement de Naples près 
de S. M., écrira plus longuement à Votre Excellence, relati- 
vement à qui laiL l'objet do la présente. Me bornant dès 
lors aux courtes indications qui précèdent, je prie Votre 
Excellence d'agréer lassurance de ma considération très** 
distinguée. 

« Le lieutenant général, chef de Tétat-major général, 

<c Salasgo. » 

J'avais reçu du gouvernement pontifical non^-seolement le 
commandement des quatre légions qu'il avait dans la Vénétie, 

mais encore le pouvdir de renvoyer les ofliciers de tous grades 
que j'aurais crus incapables de bien servir, et de donner de 
l'avancement à tous ceux qui en mériteraient. Mais, sur ia fin 
de mai, Ferrari, qui, de lieutenant-colonel en retraite en 
France, «ivait été reçu à Rome avec le grade de général de 
brigade, fut privé de son commandement par le gouvernement 
romain peu satisfait de ses services. Cette circonstance s*oppo- 
sail à l'exécution des ordres de Charles-Albert; mais roinme 
je tenais ù lui être agréable, puisque de lui dépendait l'ex- 
pulsion des Autrichiens, je m'empressai de confier au général 
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Ferrari le commandement des quatre légions, tout en surveil'* 
lant constamment se conduile* 

Dans le môme temps, le gouv(3rnement lombard, si éner- 
gique et si dévoué à iltaiie, publiait le décret suivant : 

« Le gouvernement provisoire de la Lombardie décrète : 
1° Tous les officiers, soldats et volontaires napolitains, de tous 
grades et de toutes armes, qui, sous les ordres du générai 
Guillaume Pepe, ont suivi le drapeau de Tltalié, sont admis» 
comme officiers et soldats, dans l'armée italienne et pourront, 
quand ils le demanderont, être inscrits sur les rôles de i armée 
lombarde. ' 

« ^ Ils conserveront leurs grades et leur pa^ conformé- 
ment aux offres qui leur sont faites, et ils uni les mômes droits 
que les oiûciers et soldats de l'armée lombarde. 

< Milan, le 23 juin 184S, 

Casati, président. » 

Ce décret et tous les événements qui suivirent prouvent les 
progrès de la fraternité italienne, et pour qu'on sache com- 
bien je m'appliquais à développer ce sentiment d'union au- 
quel nous devrons notre^ut, je reproduirai plus loin Tordre 
du jour du 33 août. 

L'on était à la lin de Juin, et comme l'ennemi se bornait au 
blocus sans tenter aucune attaque dans la lagune, je profitais 
de ce qu'on peut appeler le temps de repos pour améliorer 
la situation des troupes, m'occupant de leur vêtement et de 
leur coucher. Je consacrais surtout mes soins à ce que le pain 
fût de bonne qualité. Je surveillais, en même temps, Tinstruc- 
tion et la discipline, chose assez difficile, la garnison étant 
répandue dans un grand nombre de forts. Je ne pouvais mettre 
à exécution mon idée dominante, qui est d'exercer conti- 
nuellement tous les bataillons au tir, parce qu'on m'oppo* 
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sait la nécessité iodispeasabio d'économiser les munitions. 
J'attendais quelque bonne nouvelle du camp sarde» lorsque 

je reçus la lettre suivante du quartier géutral du iiuvcrbello. 

«c Rorerbello» lo 4 juillet 1848. » 

A S. E. le général Pepe, 

a J^ai reçu ce matin Tobligeante dépêche que V. Ë. m'a 

adressée lo 30 juin de Venise. 

<c S. M., sous les yeux de qui je Tai mise, a remarqué avec 
plaisir, monsieur le général, le plan que vous avez adopté 
pour bien défendre la ville, et, au besoin, la terre ferme adja- 
cente, lorsque vos troupes , bien organisées , seront en mesure 
de le faire avec quelques succès. 

«( 18,500 hommes sont une force sérieuse; mais il vous 
manque riiomogénéité, la discipline, du moins celle qui 
existe qua^d elle est une seconde habitude. Touteiois votre 
expérience et votre bonne direction» d'une part, l'amour de 
la patrie et une ferme volonté, de l'autre, triompheront de tous 
les obstacles. 

« Vous pouvez être assuré que le roi enverra aussi de Mo- 
dène à Venise quelques-unes de ses troupes. Il est important 

. que la marche do ces troupes, qui seront de trois bataillons, 
n'éprouve point de retard dans les États pontificaux, ou dans 
leur embarquement, pour se rendre du Pô à Venise. 

« Je prie V. E. d'agréer mes vœux pour le bon succès de 
ses opérations, et dans le même temps l'assui^ance de mon 
respect, 

« Le chef de l'élat-major général. » 

Salasgo. 
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CHUTE DU ROYAUME LCmBARDO-YÉNITIEN. 

Des premiers jours de juillet jusqu'au 13 août. — Dans cotte période, le gou- 
vernement ciian'jo deux fois: la premi(^ic par suite do In fusion delà Vénétic 
dans le royaumu Lomliardo- Vénitien ; la deuxième , par la chute de ce 
royaume. — Conséquence des désastres éprouvés par les armées sardes. 

Mon système a toujours été de ne laisser impunie aucune 
faute, grave ou légère, qu'elle ait élé commise par des soldats 
ou par des olfiders. Mais pour que cette rigueur ne cessât ja- 
mais d'être et de se nmiitror paternelle, je la tempérais par de 
fréquents ordres du jour, par des revues continuelles, et par 
les soins que je promis du bien-être des soldats. Ce système, 
je devais plus que jamais l'appliquer dans la lagune oïl, les 
troupes manquant souvent de paille, couchaient sur la terre 
nue> où le linge, les chaussures, les vêtements étaient insuffî- 
aanls. Le gouvernement, animé du désir du bien, s'occupait de 
pourvoir à tous les besoins, mais plusieurs mois s'écoulèrent 
avant qu'il y réussît. Je parcourais toutes les îles , afin de don- 
ner du eœur aux soldats pour supporter leurs privations ; jeveil-* 
lais en môme temps à ce que l'instruclion ne fût point négligée, 
à ce que la discipline ne faiblît point. La tûchc la plus rudo 
d'un général est de maintenir en vigueur la discipline au mi« 
lieu des privations, et surtout lorsque des maladies épidémiques 
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sévissent contre les soldats, comme cela arriva dans les deux 
camps , dans celui des assiégeants si celui des assiégés. 

Lorsque je passais en revue les Napolitains qui m^avaient 
suivi, et si ces revues avaient lieu sur la place Saint-Marc, la 
population accueillait par de longs applaudissements ces troupes 
bien vêtues, et qui eiécutaient avec précision tous les mouve- 
ments militaires. Je me disais alors h part moi : « Si toutes 
avaient passé le Pù, c*est au delà de l'Isonzo qu*éclateraient ces 
applaudissements. » 

Mais si, d'un c6té, je veillais au bien-être» h la discipline, à 
rinslruction de mes soldats, il importait, de l'autre, de les 
aguerrir par des reconnaissances et des sorties d'une impor- 
tance proportionnée à la nature des lieux où l'on devait agir, 
et aux forces cnncaucs qui les occupaieut; ce dernier point 
était pour moi le plus difficile à connaître, le gouvernement de 
Venise n'ayant jamais eu un espionnage de guerre bien orga- 
nisé, et cela malgré la prière que je lui avais adressée de Bo- 
logne, alors que je croyais devoir combaUre dans les champs 
si accidentés des provinces vénitiennes, de me trouver un.boii 
comité d'exploration et des espions babiles. J aurais préféré, 
en effet, rombatlre, avec dix mille hommes, un ennemi dont 
les mouvements m'auraient été connus, que de le combattre 
avec vingt mille dans des conditions contraires. Un général 
sans des espions est à peu près comme un aveugle. 

Je commençai par faire exécuter de petites sorties, afin d'ha- 
bituer les milices à affronter les Autrichiens. Dans toutes les 
rencontres, j'eus lieu d'être satisfait de mes soldats ; ils se plai- 
saient à raconter ensuite les traits particuliers à chacun d'eux, 
et à nommer ceux d'entre eux qui s'étaient signalés. Je ne né* 
gligeais aucun moyen d'exciter, par la presse et par les jour- 
naux, le patriotisme dans les cœurs de ces valeureux jeunes 
' gens. Je décidai eniia qu'on exécuterait une forte reconnais- 
sance, et j'en fis connaître les résultats par Tordre du jour 
suivant : 
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COHMANDBIIEinr EN C&BP. 

« Veniae» le S juillet 1848. 

Ordre d» jour. 

Le géaéral en chef voulant, après avoir organise les troupes, 
oommenoer les opérations compatibles avec le blocus de la Vé' 
nétie du côté de la terre, résolut de faire explorer la Cavanella 
deTAdigc, lieu de quelque importance à sept milles de Bron- 
dolo, où il avait quelques motifs de croire, d'après des dou- 
lelles qu'il avait reçues, que les AutrichieDs se trouvaient avec 
une garnison peu nombreuse, et défendus par des ouvrages 
encore peu avancés. 11 chargea le général Ferrari d'exécuter 
cette réconnaissance, avec ordre de régler sa conduite d'après 
les circonstances, et de ne point s*expo$er à de grandes pertes. 
Les forces qui furent confiées au général Ferrari partirent do 
Chioggiat arrivées à Broudoio, elles passèrent le canal sur 
des barques ; de Santa*Anna, elles marchèrent en trois co- 
lonnes sur la Gavanella. La oolotine de gauche, composée de 
deux bouches à feu et du hatailioa lombard du major INovaro, 
était conduite par le lieutenant-colonel Uiloa; elle suivit la rive 
gauche de TÂdige pour traverser ce fleuve aux Portésines; la 
colonne du milieu, composée du bataillon bolonais du colonel 
iiigoami et du bataillon napolitain du major Materazzo, se di> 
rigea par la roule de Roméo ; le bataillon trévisan du colonel 
d'Amigo s'avança par la rive droite du canal de la Valle. Les 
feux des trois coionues et de l'artillerie contraignirent les déta- 
chements ennemis à rentrer dans le fort. Les nôtres, bravant 
intrépidement le danger, s'avancèrent à moins d*une portée de 
liiousquet, sans en excepter, vu le peu de largeur du fleuve, la 
colonne de gauche* Celle-ci ayant même occupé deux petites 
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maisons en face de la Cavanella, et joignant aux décharges de 
notre artillerie sa fusillade dirigée de dessus les toits, causa un 
grave dommage aux Autrichiens. On ne saurait dire lequel des 
quatre bataillons s'est signalé davantage. Le général Ferrari, 
avec riiilelligence et le courage qui le distinguent, voyant l'ar- 
deur des braves jeunes gens qu'il commandait, prolongea le 
combat au delà de ce qu'exigeait une reconnaissance militaire, 
d auUmt plus que les Autrichiens, avertis de notre mouvement, 
avaient reçu des reuiorts importants de Portalooga et de Ca- 
varzere, et que leurs ouvrages» beaucoup plus avancés qu'on 
ne nous l'avait dit, étaient notamment munis d'un parapet haut 
de quinze pieds au moins sur la campagne, et entourés de ios- 
sés pleins d'eau. 

<( Notre perte a été de quarante blessés environ et de dix 
morts, perle qui, d'après toutes les probabilités, est beaucoup 
moindre que celle de l'ennemi. Le bataillon trévisan ayant dû 
s'avancer sur un terrain très-défavorable, a souffert plus que 
les autres. Il n'y avait dans cette rencontre d'autre troupe de 
ligue que les artilleurs napolitains, qui, secondés efficacement 
par quelques soldats vénitiens du train, ont montré ce que 
l'Italie aurait pu attendre de cette armée qu'un méprisable gou- 
vernement n'a pas rougi de rappeler des rives du Pù. 

ikEd. recevant Tordre de la retraite, les Lombards manifestè- 
rent quelque velléité de résistance. li leur en coûtait d'enlever 
le drapeau italien qu'ils avaient planté sur une des deux mai- 
sons occupées par eux. C'était là un sentiment honorable en soi, 
mais qui devait céder aux exigences de la diseipUne, vertu su- 
périeure an courage même, puisqu'elle cbange T impétuosité en 
valeur, et assure le succès en modérant l'impatience de l'ob- 
tenir. Que tous les officiers insistent donc près de leurs 
subordonnés pour leur fSaire comprendre que la discipline est 
la [iromii 10 b i se de toute organisation militaire, la garantie des 
victoires détinitives. 

« Le général en chef fera connaître le nom des morts, des 
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blessés^ et de ceux qui dans cette lutte de courage sont perve- 

nus encore à se disliuguer. 

«Le général, 
« Pëpe. » 

Dans l'intérêt de la discipline, et pour ne point ailaibiir 
l'ardeur des troupes, je fus obligé d'exposer inexactement les 
événements de cette journée. Le général Sain l-Fermo, qui 
commandait le district de Ghioggia, et que j'avais chargé de 
me faire connaître afec prédsion les travaux exécutés par Ten- 
nemipour la défense du petit fort dit là Gavanella de TÂdige, 
reçut de fausses inforinalioiis, et croyait qu'il était facile de 
s'en emparer. Néanmoins, et malgré les travaux de fortifica- 
tious qui avaient été exécutés, le général Ferrari aurait pu 
. s*eu rendre maître, grâce à l'enthousiasme des quatre l)atail- 
lûus que j'avais placés sous ses ordres, nos soldats étant grim- 
pés sur des arbres d'oti ils dirigeaient sur l'ennemi un feu si 
nourri, qu'ils l'auraient contraint à abandonner ses pièces. 
Quant à Ferrari » si je n'avais pas déclaré, dans mon ordre du 
jour, que mon intention était de me borner à une reconnais- 
sance, j'aurais dû le traduire devant un conseil de guerre, ce 
qui aurait beaucoup diminué la conflance des soldats dans leurs 
propïes forces, et Ferrari eût été, pour le moins, destitué. Les 
soldats lombards voulaient le tuer , et la population de Chiog- 
'^m menarant d'assaillir sa maison, il crut prudent de fuir pen- 
dant la nuit. Je rédigeai mon ordre du jour de liaçon à pouvoir 
le sauver, et c'est en effet ee qui arriva. 

Le 6 juillet, l'assemblée vénitienne se réunit dans le pàlaîs 
ducal, et décida que la Vénétie se fondrait dans le royaume 
Lombarde-Vénitien et avec les vieilles provinces piémontaises , 
de telle sorte que l'Italie aurait vu s'élever un État de onze mil- 
lions d'hommes environ, parmi lesquels on eût compté les plus 
anciens républicains d'Italie « si célèbres au moyen âge : les 
Génois et les Vénitiens. L'avocat vénitien Castelli fut nommé 



Digitized by Google 



144 HÉVOLUXIONS DlXALlË. . 

président du gouvernement provisoire. Mon cœur se rc'joiiissnit 
de voir aiosi jetées en Italie les bases d'un grand royaume, dont 
la populatkm nombreuse aurait domtné« d'une part* VÂdriati* 
que, de l'autre, la puissante Gênes entre Porluspezia et les 
Alpes. On a peine à croire qu'il y eut des Italiens, bien qu'eu 
petit nombret qui, par un faux calcul, désapprouvèrent une 
combinaison si heureuse, et trouvèrent étrange que je me 
déclarasse favorable h Charles-Albert, qui devenait ainsi un 
prince considérable. Us oubliaient les événements qui avaient 
marqué ma vie, et ma conduite envers les cinq derniers rois de 
Naplcs, qui, malgré leurs dispositions bienveillantes, et malgré 
les grades élevés que j'occupais dans l'armée, ne purent jamais 
me persuader que je devais placer leurs intérêts au*dessus de 
ceux de ma patrie. Il est vrai qu'on n'accusait pas mon patrie^ 
tisme, mais ou blâmait ma manière de voir. Je pense, - 
moi, que celui qui n'a d'autre but et d'autre intérêt que le 
bien de la patrie, se trompe rarement dans le choix des moyens 
propres à assurer la t^'loire et la prospérité nalionale. 

Mais revenons à mes milices. Désireux de consolider l'ordre, 
la discipline, et d'introduire toutes les améliorations possibles 
dans leur existence, je publiai l'ordre du jour suivant : 

GOmiARDElUNT EN CHEF SES TROUPES DANS l'ETAT VÉNITIEN. 

Ordre du jour. 

« Tous les forts de l'Estuario continuent à rester divisés en 

quatre circonscriptions : 

(( 1° Celle de Malghera, commandée par le général Rizzardi; 

« Celle du littoral de Fellestrina, commandée par le ce- 
lonel RailaëlU ; 

a 3° Celle de Chioggia, commandée par le général Sanfermo; 

« 4*^ Celle de Mazzorbo, commandée par le major Belli. 

« Les commandants des Cortscorrespondront avec leurs che& 
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de circonscription, qui correspondront directenienl avec leur 
géoéral ea chef sous les ordres duquel ils ne pourront faire 
aucun changement, soit dans le personnel soit dans le ma- 
tériel. 

a Si un mouvement quelconque s'exécute, ie commandant 
de droonscriptîon en informera le comité de la guerre. 

« Le général du génie et de l'artillerie, s'il croit opportun 
d'augmenter, de diminuer, ou de transporter des bouches à 
feu d'un fort dans un autre, devra en obtenir l'autorisation 
du général en dief. 

a Aucun commandant des forts ot aucun chef de cir- 
oonscription ne pourra recevoir un parlementaire ennemi sans 
la permission du général en chef. , 

«( Les chefs de circonscription qui écriront au général en 
chef, adresseront leurs dépèches avec cette adresse : Au lieu- 
tenant-colonel Avesanî, chef de Tétat-major des forts, pour 
être transmis au général en chef. 

« Venise, le 10 jufflet 1848. 

« Le générai eu chei, 
« Guillaume Pepb. h 

Cette répartition des milices en un si grand nombre de forts, 
était une calamité, rendue plus sensible encore par toutes les 

privations doul j'ai parle plus haut. J'avais soin de réuuir tan- 
tôt un bataillon, tantôt un autre, aûn de m'assurer de l'esprit 
dont ils étaient animés, et des progrès qu'ils faisaient dans l'in- 
struction. Ayant passé en revue, le 4 juillet, les bataillons Imn- 
bard et bolonais , j'écrivis à ce sujet au gouvernement lom- 
bard la lettre qui suit et qui , rendue publique à Venise , eut 
pour effet d'exciter Témutation des troupes, et de montrer à 
mes soldats la coniiânce que je mettais en eux. 
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GOmURDIMBnT EN CHEF DES TROUPES DANS L'2TAT VEmTIBR. 

Au gmiimnemmUfromioire de Imhardie. 
c Monsieiir le ptésident , 

« Le 4 courant, j'ni passe en revue deux bataillons de vo- 
loolairas, l'un ^ Milan et l'autre de Bologne. La populatioa 
entière , accourae pour Toir ces jeunes gens , doot raspaol €il 
magnifique, a admiré leur attitude martiale, qui est oelie de sol- 
dats façonnés déjà a la vie des camps, h orcé^ par les condiliinis 
des lieux, de les soumettre aux plus rudes épreuves de la gae^ 
fe, j'ai eu la satisfaction de foir mes esp^auces non-seulement 
remplies mais dépassées, et la coniiaûce que j'avais mise en 
eux , pleinement justifiée. 

« L'ordre du jour que je joins id, tous prouwn que oss us* 
lontaircs ne ressemblent eu rien à ceux dont se plaignait tant 
Washington, et bien moins encore à ceux que Dumouriez fut 
contraint de chasser de son armée. 

4c Je me r^ouis et je m'honore de les commander en chef, 
mais je félicite surtout Tltalie , dont la cause est bien sûre 
de triompher, soutenue qu'elle est par de jeunes sokkts, 
qui, malgré leur peu d'habitude des armes, déploient déjà de à 
grandes quaUlés militaires. 

«Je saisis cette occasion de remercier le gouvernement lom- 
bard de l'acte généreux, par lequel îl assimile à sa propre mi- 
lice la poignée de braves qui m'a suivi . 

« En lui exprimant ma profonde reoonnaissance de ce té- 
moignage de sa bienrallanoe, j'espère que la nation napoli» 
taine loute entière répondra bientôt dignement à cet appel fra- 
ternel, en envoyant combattre pour Tindépendanœ italienne, 
une nouvelle armée qui lavera la honte de celle qui, circonve- 
nue et séduite par des manœuvres méprisables, odieuses et 
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destnicttves de toute discipline» a dévié du chemin de l'bon* 
neur. 

« C'est ce qu'il est permis d'espérer, en voyant les graves 
soulèvements qui agitent le midi de iltalie, et spécialement les 
Calabres, dont les habitants sont connus pour leur persévéranoe 
et leur valeur indomptées. Leurs efforts magnanimes renverse- 
ront cerlaiaeraent ce gouvernement imbécile et pervers, qui a 
foulé aux pieds tous les droits « violé tous les devoirs , laissé le 
frein libre à tous les crimes , au point qu'il est devenu intolé* 
rablc .•lux iioiniiHs. v.[ fpi(> la Providence doit vouloir le frapper 
d'un châtiment exemplaire* 

« Teoiie, le tO jniUet 184S. 

a Le général, 

« 6. Pepe. » 

Mais, après tout ces soins donnés h Tadministration et à la 
discipline, il importait d'en venir aux faits. L'ordre du jour 
soivant rappelle les particularités de la sortie, qui eut lieu le 17 
juillet , et qui fut suivie d'une autre sortie faite à Malghera et 
sur plusieurs autres points de la lagune. 

GOmUNDElIBlIT EN CHEF DES TROUPES. 

Ordre du jowr. 

« Veoise, le 13 juillet 1S48. 

«c Le colonel Belluzzi, commandant le fort de Malghera, 
ayant remarqué^ le 9, que les Autrichiens fortifiaient leurs 
avant-postes et se disposaient à construire une batterie h peu 
de distance de kl unette n® 12, ordonna que deux cents Napo- 
litains, pris en partie dans la ligne, en partie parmi les volon* 
laires, deux cents volontaires pontificaux et quatre-vingts Suis- 
ses sous le commandement du colonel Pianciani, ayant pour 
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son chef d'état major le capitaine Pdschella, sortiraicu t pour s'op- 
poser à ces travaux. Les troupes ayant exécuté cet ordre avec 
UQ élan remarquable, on vit bientôt la bannière italienne flotter 

au milieu des ouvrages ennemis. Les Napolilains, avec quelques 
soldats pontificaux mêlés dans leurs rangs, s'avancèrent à la 
baïonnette, tandis que le surplus des pontificaux et les Suisses 
les soutenaient efficacement du feu nourri de leurs fùsillades. 
L'ennemi essaya d'envelopper un peloton des nôtres avec ba 
cavalerie, mais une grenade lancée par un obus du fort qui ti- 
rait oontinnellement sur les Autrichiens, éclata au milieu des 
cavaliers (jui, après avoir éprouvé des pertes graves, prirecl 
précipitamment la fuite. Le résultat de ce fait d'armes fut de 
déloger l'ennemi des trois maisons qu'il avait occupées dans 
le but à*y établir des ouvrages offensiÊi. Lorsqu'il eut été 
chassé jusqu'au bois de Mestre, et le but de la sortie étant at- 
teint» le commandant ordonna la retraite, et ce ne fut pas sans 
peine qu'il empêcha quelques volontaires d'aller combattre 
plus loin, sans en avoir reçu l'ordre. Celle ardeur impatiente, 
bien que puisant sa source dans un noble sentiment, n'en fut 
pas moins une infraction à la discipline, qui doit être religieu- 
sement observée; et la répétition de pareils actes forcerait, 
quoique bien a regret, le général en chef à user d'une Juste sé- 
vérité. 

« Le prochain ordre du jour fera connaître les noms des 

morts, dos blessés et do ceux qui se soûl signalés plus p.u lieu- 
lièrement le 7 à la Cavaneila de l'Adige, et le 9 à Malghera. Le 
commandant en chef est heureux d'annoncer, dès à présent, 
que, d'après les rapports qu'il a reçus, l'ennemi, dans l'afiaire ' 
de la Cavaneila, n'a pas eu moins de quatre-vingt-cinq morts, 
parmi lesquels le commandant du fort, et de cent sept blesaés. 

a S'étant rendu dans l'hôpital de Venise, pour visiter les bles- 
sés, un grenadier natif de Calabre, auquel un ;ivait coupé le 

« 

bras droit, lui dit : « Je donnerais encore le bras qui me resta 
pour notre Italie, » et après un moment, il ajouta : « £t oom- 
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ment gagnerai-je ma vie sans moo bras 4roit? » le général lui 
répondit: «Jeté servirai de père, et j'ai déjà prié mon bon 
frère de t'assurer une existence aisée, et encore après que lui 
et moi nous ne serons plus de ce monde. » Lu sourire de bon- 
heur parcourut, à ces paroles, les lèvres de ce brave si glorieu* 
sèment mutilé. 

« Il est beau de voir qu'au moment même où plusieurs Ca- 
labrais répandent ici leur sang pour défendre la classique la- 
gune^ donnant ainsi Fexemple de la fraternité qui unit les deux 
extrémités de l'Italie , les populations des Galabres s'insurgent 
dans leurs montagnes natales conUe un gouvernement pervers, 
qui, pour ne rien dire de tous ses autres crimes, a été traître 
à la cause italienne, et dont le renversement aura pour premier 
effet de permettre à la liberté victorieuse dans ces contrées, de 
participer , par l'envoi de nombreuses troupes , à la sainte 
guerre de la commune indépendance. 

«( Le général, 

« Guillaume PfiPE. » 

Après la sortie dont il est parlé dans le précédent ordre du 
jour, il s'en fit une autre le 21 du même mois , dans laquelle 

les Napolitains firent preuve d'une habilelc et d une valeur re- 
marquables. 

G0UV£RN£ll£NT PROVISOIRE DE VENISE. 

« Venise, le §1 juillet 1848. 

Bulletin de la guerre, 

<i La bonne défense de la forteresse de Malghera ayant 
exigé que l'on détruisit la maison de garde construite sur le 
chemin de fer qui longe la route Orlanda^ et qu'on en dis» 
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persât les matériaux,, une sortie du fort a été ordonnée hier 
dans €e but. 

« Le major Ferdinando Bellooci eommandait une oompa- 

gnie du deuxième bataillon de chasseurs napolitains; le lieu» 
tenant Léopoldo Casteilani, les sapeurs napolitains et Ik>ii nom* 
bre d'ouvriers cultivateurs : tous étaient placés sous les ordres 
du major du génie, Vladimir Chiavacci. 

« La vigueur de la résistance opposée par l'ennemi fut telle, 
qu'il foUut réclamer Tappui d'une seconde compagnie de dias- 
seurs napolitains, qui se tenait prête dans le chemin couvert» 
et qui fut alors remplacée par une troisième. L'ennemi avait 
des canons de campagne ; mais de la lunette n^ 12, des autres 
bastions et du fort Rizzardi, notre artillerie appuyait, avec une 
grande justesse de tir , nos opérations : elle balayait Fennemi 
quand elle pouvait le prendre en colonne serrée , ou entravait 
Faction de sa propre artillerie. La lutte dura jusqu'à midi: 
la maison fut abattue , les matériaux dispersés ; l'ennemi a 
éprouvé de notables pertes. 

<i Le major Chiavacci» à qui Ton doit d'avoir relevé ou répa- 
ré jusqu'ici les fortifications , a montré dans cette circonstance 
une habileté et une intrépidité remarquables, il a reçu une 
blessure au bras droit. Le lieutenant Léopold Casteilaui et le 
major Ferdinando Beiiucci méritent, eux aussi, une mention 
spéciale pour la valeur militaire qu'ils ont déployée et la bonne 
direction qu'ils ont imprimée à l'action. 

«( Il fout citer avec admiration le courage dont a fait preuve, 
dans cette brillante rencontre, le mineur napolitain Biagio 
Yeneroso , qui ne craignit pas de pénétrer dans la maison 
minée, après l'explosion de deux fourneaux, pour activer le feu 
du troisième qui tardait à s'enflammer , et qui , tirant de sa 
cassette une corde allumée, la plaça de façon à Mre éclater su- 
bitement le troisième fourneau. Indépendamment du major 
Chiavacci, trois soldats napolitains, l'ingénieur milanais, Carlo 
del Villo, qui prenait une part active à l'opération, sous les or» 
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dres du major Chiavacci , et le cultivateur Gio-BaltisU Fa- 
furello ont été lïiesiés. C'est la seule perte que nous ayons 
fidte, malgré les forces de l'ennemi, qui ena éprouYé, lui) de 

biQU plus graodes. 

€ Par ordre du gouvernement provisoire, 

« Le secrélaire générai • 
<c Zei^nari. » 

Cependant Tescadre sardo-vénitienne qui avait reçu la mis^ 

sion de faire le blocus de Trieste , était rentrée dans les eaux 
de Venise par suite des protestations de la France, de l' Angle- 
terre etde la confédération germanique. Trois bataillons sardes 
de la réserve débarquèrent dans la lagune. En les passant en 
revue, je n'eus pas de peine à m'apercevoir que, non-seulement 
ils appartenaient à la réserve , mais qu'ils étaient presque tous 
pères de lunille depuis douze ans et môme plus. C'est trèspcertai- 
nement une détestable méthode que de rappeler sous les armes 
des hommes qui ont aussi longtemps vécu de la vie de famille. 
Les longues habitudes domestiques qu'ils ont contractées, leurs 
sentiments de père ou de mari leur enlèvent les qualités du 
soldat : lorsqu'ils rejoignent le drapeau , ils ne sont plus aptes 
à vivre dans les çamps. Le soldat qui entre dans la réserve , 
doit , tout au plus , selon moi , y rester pendant cinq ans» In- 
dépendamment de l'arrivée de ces trois bataillons , qui était 
considérée comme un gage de nouveaux secours, on apprit avec 
joie la nouvelle répandue du blocus de Mantoue. Toutefois , 
ceux qui avaient quelque connaissance du métier de la guerre 
déploraient de voir le roi s'obstiner à rester en bataille avec les 
siens devant Vérone , Mantoue, Legnano , occupant ainsi une 
très-longue li^oe , et faisant exécuter à ses troupes des mouve- 
ments en avant , qui n'avaient d'autres résultats que de leur 
faire changer de camps entre eux. Un tel système, d'ailleurs , 
ne convenait en rien au eandère des soldats italiens» qu'il 
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faut , autant que possible , tenir sans cesse en haleine. Même 
avant que j eusse passé le Pô, je considérais ce système comme 
essentieUement funeste è nos armes. 

J'avais écrit au gouvernemeot lombard, pour qu'A eiùtà 
pourvoir aux besoins des troupes sous mes ordres. La fusioû 
opérée jusliiiait ma demande. Voici» cependant, la réponse que 
je reçus de ce gouvernement : 

GOUVERNEMENT MIOVISOIRB CENTRAL DE LOHBARDIE. 

« Milan, le 20 juillet 1848. 

a Excellence, 

n Le tableau que vous faites, dans votre dépêche du 13 cou- 
rant , de la situation des troupes qui combattent dans la Yé- 
nétie, et qui vous doivent leur réorganisation, a vivement ému 
ce gouvernement , d'autant plus qu'il ne se trouve nullement 
en mesure de répondre à votre demande, conimc il le voudrait. 
Mes finances sont épuisées par les Irais immenses de la guerre, 
et l'on ne peut , dans ce moment , foire appel à la générosité 
des citoyens, qui doivent s'imposer tous les jours de nouveaux 
et très-graves sacrifices. Nous espérons bien que notre situa- 
tion s'améliorera , et qu'en septembre il nous sera possible de 
pourvoir vos troupes des objets les plus indispensables. 

(( Jusque-là, ce gouvernement a la confiance que, grâce h 
Tautorité que lui donnent son nom et son courage, Votre 
Excellence saura maintenir la discipline dans leurs rangs, et 
leur inspirer cette abnégation généreuse qui, dans les vicissi- 
tudes présentes de la patrie, est un devoir pour tous ses en- 
fints. 

« Nous prions Yotre Excellence d'agréer les assurances de 

notre estime la plus distinguée. 

(( BoRROMfio. p. Um. » 
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Pendant ce temps, les défaites subies par l'armée de Char- 
les-Aiberl le contraignaient à se retirer, en abandonnant ia 
Yîlle de Milan elle-même. Ces désastres fehmt Tobjel A*m au« 
tre chapitre. Je continue ici le rapide exposé des événements 
militaires et politiques de ia Yénétie. 

Je reçus du gouYemement provisoire de Lombardie les deux 
lettres qui suivent, et qui devront intéresser le lecteur* 

GOUVERNEMENT PR0TI80IRB DE tOHBAIiniB. 

« Milan, le 31 juUlei ma. 

Au général P0pe, à Venise, 

<i L'Autrichien, puisant une confiance orgueilleuse dans les 
réoents événements qui ont contraint l'armée piémontaise à 
abandonner la ligne du Mincio pour se retirer sur FOgUo» 
paraît avoir l'intention de tenter une surprise contre Milan 
avec toutes ses troupes réunies. Charles-Albert a déjà fait savoir 
qae, pour couvrir Milan, il laissera la ligne de TOglio et pren* 
dni celle de i'Adda. Les Allemands, avec leur perfidie ordi- 
naire, ne manqueront pas de répandre le bruit que l'armée 
piémontaise est complètement découragée, liien n'est plus 
iaux. L'armée piémontaise est, on peut le dire, à peu près in- 
tacte. Sa redoutable artillerie n'a fait aucune perte; sa cavale- 
rie, aussi, est au grand complet. Ce quia jeté l'alarme dans les 
populations, c'est que quelques corps composés presque exclu- 
sivement de recrues et de soldats de réserve se sont d^iandés. 
Mais ce n'a été là que l'effet de la dépression morale qu'en- 
traîne une retraite. 

« L'armée piémontaise a été obligée de se retira, non par 
suite d'une défaite en bataille rangée, mais parce qu'elle est 
resiée sans vivres pendant près de trois jours. La concentration ^ 
subite de plus de 45,000 hommes dans un pays d^à dévasté 
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depuis plusieurs mois par la guerre, les courses que faisait la 
cavaierie allemande dans tous les eovirooSt pour jeter Tépou* 
tante parmi les conducteurs deaconToia qui ravitaillaient l'aN 
mëe italienne, furent cause que les floMats, dont les forcM 
étaient presque entièrement épuisées, ne purent plus se battre, 
et^ pleurant de rage, ils durent se retirer devant un enneioi 
qu'ils avaient liattu dans tontea lea rencontrea. Mais aujour* 
d'hui l'armée piémon taise a repris son énergie première, et si 
jamais 1 ennemi, rendu, conûant par le succès et par les der- 
niers renforts qu'il a reçus du Tyrol, osait attaquer Milan» il jr 
trouverait, noua n*ea doutons pas, une résistance égale à celle 
qui a inauguré cette guerre de quatre mois. 

a D'autres cités lombardes sont aussi prêtes à opposer la plus 
vigoureuse résistance. Ici à Milan, afin de centraliser toutes les 
dispositions h prendre pour la défense, un comité revêtu de 
pouvoirs extraordinaires a été institué. L'esprit de notre popu- 
lation est rassurant : tous, sans exception, spnt disposés à périr 
martyrs de la sainte cause de l'indépendance italienne, plutAt 
que de retomber sous le joug étranger. Sous la direction d'ha- 
biles officiers du génie, il se prépare d'immenses travaux de 
tranchée auxquels concourent des milliers de citoyens. Une 
portion de notre garde nationale est partie hier soir, au milieu 
des applaudissements de toute la population, pour se porter 
Àur la ligne de l'Adda, qu'une commission d'ingénieurs et de 
militaires pense à fortifier vigoureusement, avant l'arrivée de 
l'armée piémontaise dont lo quartier général se trouve mainte- 
nant à Crémone. La déiense de Brescia est confiée au brave 
général Griffini, et, à rheure qu'il est, la colonne lombarde da 
général Perrone doit s'être également portée sur cette ville. 
Garibaidi, avec quelques milliers de volontaires, touâ pleins 
d'enthousiasme pour leur chef, s'est dirigé sur Beigame, pour 
insurger le pays et se joindre ensuite à Griffini, dans Bresda. 
Les échecs de ramiéc italienne, loin d'avoir jeté le décourage- 
ment dans le Piémont et dans le pays de Gênes, y ont exalté 



Digitized by Google 



RÉVOLUTIONS D'ITALIE. 165 



rardeur rérolutionnaire jusqu'au paroxisme de renthousiasme. 
Toute la garde nationale se lève en niasse pour courir en Lom* 
bardie, et les prêtres prêchent la guerre minte. Ils encouragent 
les populations à conquérir la palme du martyre, plutôt que 
d'exposer iltalie à Tiofamie de voir misérablement avorter 
nue révolution commencée sous de si grands auspices. 

« Maintenant, pour que ce suprême effort de la nation ita- 
lianue entraîne la destruction totale de l'armée d'invasion, 

# 

même avant l'arrivée des secours de la France, il ^t impor** 

tant que l'insurrection se propage sur tous les points de la Haute* 
Italie, ou, du moins, qu'on appuie vigoureusement la diver- 
sion qui se (ait sur les derrières et sur les flancs de Fennemi. 

« En conséquence, le gouvernement provisoire de Lom- 
bardie, d'accord avec le comité de défense, vous invite, mon- 
sieur le général, à taire tous vos efforts pour reprendre l'offen- 
sive contre les Autrichiens qui bloquent Venise, et pour vous 
avancer du cdtédela Lombardie, en faisant, s'il est possible, 
insurger le pays vénitien. Vous pourrez, au besoin, vous met- 
tre en communication avec les commandants des troupes pon- 
tificales au delà du Pô, pour qu'eux aussi nous prêtent leur 
concours, ou, ce qui serait mieux encore, pour qu'ils se joignent 
à votre corps d'armée. 

« Le gouvernement de Lombardie écrit aujourd'hui même au 
oommîssaîre de guerre lombard, qui se trouve à Bologne, pour 
qu'il tâche de décider ces troupes ainsi que les braves popula- 
tions du Bolonais, à accourir au secours de la Lombardie. 

« Strigelll Âb. Ancelu. — * Giclini. » 

GOUVERNEMENT PAOVISOIKE DE LOMBARDIE. 

« Milan, le août 1S4S. 
Au général Fepe, 

« Nous sommes informés officiellement que Vambassadeur 
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de S. M. britannique àTurin est arrivé au camp de S. M. sarde, 
d'où il s'est readu au camp autrichien, pour proposer une 
suspension d'armes» On ajoute» mais ced n'est point officiel, 
que la non acceptation de la suspension d'armes provoquerait 
une intervention combinée de la France et de l'Angleterre. 

« JMous nous empressons d'en donner avis à V. pour 
qu'en conséquence de cette nouvelle, elle dirige les mouve- 
ments de son armée en vue d'occuper la plus grande partie 
possible du territoire italien. P^ous n'avons pas besoin de dé- 
montrer à V. Ë. de quelle importance peut être cette occupa- 
tion, relativement aux traités ultérieurs qui interviendraient. 

« GlULINI. Âb. ÂNELLI. P. UtTA. Â. CaRBO. » 

Pendant que la guerre était marquée par de tristes échecs en 
Lombardie, les affaires intérieures ne présentaient pas un 
meiilenr aspect à Rome. Voici ce que m'en écrivait le comte 
Mammîani. 

« Du Quirinal, le i août t848. 

« Mon bon général, 

« Les raisons que tu me donnes pour ne pas laisser partir 

de Venise les volontaires romains me persuadent, et je vois 
qu'on ne peut attendre aucun secours de ce côté. J'ai écrit 
aussi au pro-légat de Bologne pour avoir l'explication d'une 
demande que le sénateur de cette ville a adressée au gouver- 
nement, alin de réclamer les troupes romaines. Un tel abus 
d'autorité est véritablement excessif et intolérable : mais ce ne 
sera pas moi qui le réprimerai, puisque demain je cesse de 
signer, et que je sors, de fait, du ministère pour n'y plus ren- 
trer. Le pape est mal conseillé et les choses vont de mal en 
pis. Quant aux fusils que tu demandes , j'espère qu'on t'en a 
déjà expédié huit cents. Mais je te prie d'insister de nouveau 
près du comte Campelio, ministre de la guerre, qui a succédé 
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à Doria depuis quatre jours, alors que je croyais avoir raccom- 
modé les choses. 

« TonamiH&MiiUHi » 

Pour ne négliger aucun des événements politiques ou mili- 
taires, que je neiis d'esquisser si rapidement, je transcris aussi 
la lettre que m'écrivait le président du gouvernement de Ve- 
nise, Castelli, et qui a trait à la politique du moiiieiit ; 

« Venlfla, le 6 août 1S4S. 

« Excellence, 

« La solennelle investiture de la cité et province de Venise, 
aux mains des commissaires royaux de S, M. le roi sarde, 
devant avoir lieu demain, 9 courant, h neuf heures du matin, 

dans la salle de l'ancienric LibUolbèque, le gouvernement a 
l'honneur d'inviter Votre Excellence à vouloir bien assister à 
cette cérémonie. 

(c Le président du gouvernement provisoire , 

« Gastblu. 3» 

Cette investiture de la ville et de la province, au sujet de la* 

quelle m'écrivait le président Castelli, fut de très-courte durée. 
CastelU abandonna la présidence , où il lut remplacé par le 
général sarde CoUi, qui ne contribua pas peu à me faire per- 
dre une partie des troupes napolitaines qui m'avaient suivi au 
delà du Pô. Le gouvernement de Naples écrivait à son eoiisui 
à Venise d'emplojer tous les mojens en son pouvoir pour dé* 
(Etder les militaires napolitains à rentrer dans le royaume. Le 
consul leur affirmait qu'ils seraient bien accueillis, et ils rece- 
vaient, en même temps des lettres pressantes de leurs familles, 
quicra^inaient de mourir dans la misère. Les officiers qui 
défraient B*en retourner, s'étant présentés au général Colli, 
celui-ci crut qu'il n'avait pas le droit de retenir contre leur gré 
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des militaires rappelés par leur souverain : après de longues | 
discusâiOQs eutre le président et moi, on les laissa partir. J'é- 
tais d'avis qu'on renyojrât seulement les ofdciers qui s'obsti- 
naient à partir, et j'aurais fait la même chose avec le brave 
10 de ligiie napolitain, qui combattait avec tant do valeur 
sous les yeux de Charles-Albert, et qui plus tard rentra dans sa 
patrie. Il ne resta à Venise des forces napolitaines que Iniit 
pièces avec leurs affûts, lesdeun bataillons de volontaires, %tt 
viron trois cents soldats de diverses armes, et vingt officiers des 
corps spéciaux. On verra plus tard les services qu'ils rendirent 
dans la défense de la lagune. Grande fut l'admiration de tous 
les habitants de Venise pour la valeur la discipline dont les ' 
soldats napolitains tirent preuve Jusqu'à la dernière heure de 
la reddition. 

Charles-Albert publia de Vigevano, le 12 août, une proda- 

mation, qui valait mieux que ses opérations stratégiques et or- 
ganiques. Un armistice fut conclu à des conditions très-dures, 
auxquelles il fut contraint de se soumettre comme tous \m 
vaincus» L'année sarde devait évacuer les forteresses de Pes* 
chiera, de Rocca d'Anfo, et d'Osopo, le matériel de défense 
qui appartenait à TAutriche, devait lui être rendu. Ënfin les 
forces de terre et de mer du roi sarde devaient abandonner 
Venise, son port et son territoire. 

Qu'on se iigure la consternation que ces nouvelles jetèrent 
au sein de l'ardente population de la lagune. A Venise, le 
gouvernement établi au nom du roi sarde, fut immédiatement 
aboli. Le peuple se rendit le soir sous mes fenêtres, déclarant, 
à haute voix, qu'il me confiait son salut, me proclamant dic- 
tateur, et me lequéranl, en termes positiis, de raccompagner 
au palais du gouvernement. Je descendis, sans hésiter, au 
milieu de la foule qui se pressait autour de moi jusqu'à m e- 
toufiér. Arrivé aux i^ppartements qui servaient aux délibéra* 
tions du gouvernement, je ne réussis point h voir les commis* 
saires j^ouvernanls, Colli, Gaslelli et Gibrarice, qui s'étaient 
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sauvés ailleurs pour se soustraire à la fureur populaire. 

J 'attendis que les acciamatioDS qui me portaient à la dicta- 
ture se fossent calmées, puis me tournant vers une députation 
improvisée qui m'avait suivie , et vers les notables du peuple , 
je leur dis : « Pour notre Italie, et pour la Vénétie, que j'aime 
autant qu'aucun de sesen&nts, je me soumettrais, de bon 
OQBur, aux plus pénibles sacrifices; mais je ne ferais rien de 
plus, (311 ma qualUc de dictateur, que je n'espère faire comme 
général en chef : si vous voulez suivre mon conseil, donnez la 
dictature à Manin pendantdeuz jours. C'est le temps qu'il iaut 
pour réunir votre parlement, lequel établira un gouverne- 
ment définitif, » Ce conseil fut suivi. Les députés nommèrent 
un Ihumvirat composé de Manin, ancien avocat ; de Graziani, . 
contre^miral, et de Cavadali, qui jouissait de la réputation 
d'excellent patriote et de très-habile ingénieur. Il eût été cepen- 
dant nécessaire d'avoir à cette place un militaire très-expéri- 
menté. 

Ce triumvirat fut élu, le 13 août» par rassemblée » qui en 

donna la présidence à Manin. 
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CANPàGMB DK GBâSLSS-AUUSRT EN 1648. 

Gonaidératioûs générales. — Ce qu'aurait [dû foire Charles- Albert. — Son 
plan de campagne. — Prise de Peschicra. — Fatales inactiorif? de Charles- 
Albert. — Occupation de RiToU.— Bataille de Gu£soza. Comliat de Voila. 
— Fin de la campagne. 

Telles soQl les conditions militaires et politiques de l'Italie 
et da royaume sarde, que si ce royaume avait pour souverain 
un prince, dont le cœur fût vraiment italien, et ën outre capa- 
ble, d'organiser et de conduire une armée, il aurait bientôt 
affranchi l'Italie du joug de l'étranger. Si un pareil prince se 
rencontrait sur le trdne des Deux-Siciles, il pourrait non-S6U« 
lement assurer Tindépendance de Tltalie, mais menacer en- 
core l'empire d'Autriche : il lui suffirait pour cela d'une bonne 
armée de 100,000 hommes et d'une bonne marine, par la- 
quelle domînanjt toute l'Adriatique, il pourrait envahir, à son 
choix, les provinces autrichiennes baignées par cette mer. 

Mais occupoDS'Dous du royaume sarde. Les Italiens avaient 
d'immenses difficultés à vaincre pour abattre le pouvoir absolu 
de six princes, dont l'un était pape et roi, dont l'autre était 
l'empereur d'Autriche établi jusqu'au cœur de notre péninsule, 
et appuyé sur une forte armée qui pourrait, à chaque instant, 
recevoir des renforts, et qui tenait dans ses mains la Vénétie, 
Peschiera, Vérone et Mantoue. Pour comprendre ces diffîcul- 
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tés, il &iit se rappeler toutes les lattes que soutinrent l'Angle- 
terre et la France pour conquérir la liberté ; et cependant, l'An- 
gleterre avait un parlement} la France des États généraux; et 
toutes deux n'avaient à faire qu'à un seul roi et à une seule 
cour, où ne dominait ni rinfluenoe des prêtres, ni celle d*un 

puissant souverain étranger. 

Au milieu de ces obslacles, qu'on pourrait appeler iosurmon* 
tables, à peine la fortune sourit«elle aux Italiens, qu'ils s'ac- 
crochent énergîquement h son char. On les accusait de n'être 
pas mûrs pour la liberté, et tandis que ce reproche leur était 
adressé par d autres nations qui ne connurent jamais la liberté 
Yéritable, toutes les provinces italiennes, aux premières paroles 
sorties delà bouche de Pie IX, poussèrent le cri de liberté. Non 
contentes de quelques institutions restreintes, les provinces de 
la Galabre et de Messine demandent une constitution. Battues 
par les troupes royales, elles succombent; mais Païenne et Na* 
pies ont un meilleur sort. Le roi Ferdinand est contraint de 
jurer une constitution; le pape et les autres princes sont forcés 
de suivre son exemple. Tous les États d'Italie sont constitution- 
nels. Mais une question grave s*élève. Les princes seront-i]s 
fidèles à leurs serments? Non, tous ils le violeront. Ils ne de- 
viendront point parjures de la veille au lendemain ; mais ils 
fatigueront et irriteront peu à peu leurs peuples, en manquant 
tantôt à l'uiic de leurs promesses, tantôt à imc autre, jusqu'à 
ce qu'une lutte éclate. Si la nation triomphe, on crie à la vio- 
lence, à la démagogie; si elle succombe, c'est bien pis encore, 
ainsi que nous l'avons vu à Naples, k Rome, en Toscane. La 
conduite de ces princes, dès qu'ils ont repris le pouvoir absolu, 
prouve qu'en prêtant serment à la constitution, ils étaient tous 
paijures au fond de leurs cœurs. François I*' et Ferdinand I*' 
de Naples en avaient déjà donné le honteux exemple en 1820 
et 1821. Le dernier^ après avoir juré dans une chapelle de son 
palais, se tourna vers moi et me dit: « Cette fois je t* assure 
que j ai juré avec mon cœur; » et il posait la main sur son 
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oQBttr, tandis que m visage était iaondé de lannes; si bieDi 
que je ne pus me défendre de mêler mes pleurs aux siens. 

Mais il m'a paru que la fortune cette fois voulait protéger l'ila- 
Uet en faisant, en sa faveur, une exception à la règle, et en per- 
mettantqu'undesesprincesje seulqutappurttntànne djmastie 
italienne, et qui pût disposer d'une armée de près de lOO.OW 
braves, embrassât chaudement la cause nationale. Cette circoos- 
tanoe aurait suffi pour le triomphe de Tltalie, si ee prince va- 
leureux, qui accourut généreusement au secours des intrépides 
patriotes lombards, no s'était vu constamment empéchéet entrave 
par une aristocratie hautaine et pauvre, par un clergé infecté de 
jésuitisme, et par «ne fraction assez nombreuse de patriotes 
qui, les uns par sottise, les autres pour faire leur chemin, tra- 
vaillaient à la perle de l'Italie, en s' égarant dans le plus stupide 
anachronisme. Ce sont ceux qui se montraient plus impatients 
d'obtenir des institutions libérales que de chasser l'étranger, 
comme si' la présence de ce dernier, au sein de la patrie, ne 
signifiait pas servitude, comme s'ils n'avaient pas dû avoir sans 
cesse présente à l'esprit cette parole magnanime de Charles- 
Albert : « L'Italie fera par tlh-méme. )» Sans ces funestes 
circonstances, ce prince, grâce h sa valeur et à celle de ses 
troupes, aurait sauvé l'Italie : encore bien qu'il manquât des 
qualités nécessaires pour bien organiser son armée, et pour la 
conduire à l'ennemi. 

La vérité, ainsi que le disait Pol^be, est aussi indispensable 
à l'histoire que les yeux aux animaux; et c'est avec douleur 
qu'en écrivant ce chapitre, je ne puis oublier ce principe posé 
par l'illustre historien. Non, Charles-Albert, dont le cœur 
était SI valeureux, si chevaleresque, si italien, n'avait aucune 
des qualités du capitaine. 

César disait qu*il avait battu Pompée, parce qu'il avait eu 
affaire à un général sans armée. Toujours est-il qu'un bon gé- 
néral doit, avant tout, savoir organiser les troupes qu'il com- 
mande; mais le sénat et raristocratie romaine en fomentuil 
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rindiscipline dans les rangs des soldats de la république, ré- 
duisaient leur général à rimpuissance de combattre, d après les 
plans qu'il avait conçus. Dans le royaume sarde, Texpérience 
manquait aux chefs, sans compter que des vices très^aves 
existaient dans l'organisalioii de l'armée. Les troupes de Char- 
les-Albert manquèrent, dans les moments les plus décisifs» 
tantôt de vivres, tantôt d'artillerie. Les soldats d'infanterie, ce 
nerf de la guerre, demeuraient trop peu de temps sous les dra- 
peaux et beaucoup trop en dispoiiibilitt^ dans leurs familles. 
Quelques soldats des bataillons piémontais qui vinrent de 
Trieste à Venise, me disaient pendant que je les passais en 
revue : « Nous avons été, pendant douze ans, éloignés des 
drapeaux. » Les avancements n'avaient d'autre mobile que la 
faveur, les préférences, la faiblesse. Un Ramorino était lieute- 
nant général I Avec une telle administration, avec un person- 
nel ainsi organisé, urio armée, lùl-elie composée des honiiiies 
les plus braves de la terre, ne saurait entrer en ligne contre 
l'ennemi. Aussi la valeur dont les Piémontais firent preuve 
dans plus d'une bataille, ce qui tint du prodige dans plusieurs 
combats, bonore-t-elle d'autant plus le Piémont et l'Italie, que 
les troupes furent mal, très-mal conduites, et, contrairement 
à tous les principes de la science de la guerre, ainsi qu'on le 

démontrera ci-après. 

Bien que les campagnes, en Italie, ne lussent point dévorées 
de la même fièvre d'indépendance qui agitait les populations 
des villes, il est cependant incontestable que l'insurrection mi- 
lanaise se propagea, comme un éclair, jusqu'à l'isonzo et jus- 
qu'aux Alpes. 11 est incontestable qu'un bataillon autrichien 
qui tenait garnison à Honza, fut £ait prisonnier, que la garni- 
son de Côme se rendit, que celle de Pavie fut contrainte à sui- 
vre les troupes de Radetzky, dans leur retraite; que, dans le 
même temps, les habitants de Bresda, après avoir pris deux 
généraus et pluâeurs officiers, forcèirent la garnison de la 
ville à capituler. Trois bataillons italiens qui se trouvaient à 
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Crémone et à Pizzighattone, embrassèrent la cause nationale. 
Venise, enfin, chassa les Autrichiens de ses murs et de tout 
rii^tuario ; et il en fut de même, à peu près, de toutes les villes 
situées dans les anciennes provinces vénitiennes. On ne perdit 
pas un instant pour organiser à Milan un gouvernement qui 
tendait de tous ses efforts à soutenir Charles-Albert, dont l'ap- 
pui avait été invoqué dès les premiers moments de Tinsurrec- 
tion. Ce prince eut le mérite incontestable de ne pas hésiter un 
instant à se déclarer pour la cause italienne; mais si le mouve- 
ment de ses colonnes avait été, de quelques jours seulement, 
plus prompt qu'il ne le fut, l'armée autridiienne aurait été 
bieiitùt forcée de se rendre. 

Si le général Théodore Lccchi, appelé au commandement 
suprême des milices lombardes, avait pu disposer immédiate- 
ment d'une colonne de l'armée sarde, et l'embarquer sur les 
pyroscaphes qu'il avait disposés à Pavie, il lui aurait été facile, 
en descendant le Pô, de surprendre Mantoue ; et le reste de 
l'armée, en âvan(antde front, à marches forcées, aurait rompu 
la ligne de l'ennemi, et empêché les autres forteresses de re- 
cevoir des approvisionnements. Ce même général , propo* 
sait^ en même temps, d'envoyer un régiment sarde pour 
appuyer les colonnes mobiles qui avaient reçu mission de gar- 
der les débouchés du Tyrol italien. L'insurrection aurait éclaté 
ainsi dans tous ces pays, et se serait communiquée par Bas- 
sano aux provinces vénitiennes et à Venise elle-même. Alors 
même que !a prise très-probable de Mantoue n'eût pas eu lieu, 
le roi, en débouchant à Padoue par la route du Tyrol, ou à 
Kovigo, par Mantoue et le Pô, aurait pu concentrer ses forces 
à Padoue, d'où il aurait coupé toute communication entre l'ar* 
mée autrichienne et l'Autriche ; et c'était assez pour le salut 
de la péninsule. Padoue aurait servi, à Charles-Albert, de 
camp retranché, et lui eût été beaucoup plus utile que ne fut 
Vérone à Radetzky. Figurons-nous le roi, avec 50,000 hom- 
mes, à Padoue, ville ceinte de murs, et iortiûée par les eaux 
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qui Teatoureat, ea communication avec Venise par la voie de 
fer, et examinons quelle aurait été Ja siljiiation militaire. La 
Lombardie, les proTÎoces vénittennes, la Toscane, les pro- 
vinces romaines auraient fourni 00,000 hommes; les troupes, 
placées sous ses yeux, auraient reçu une organisation militaire 
bien supérieure à celle des 18,000 Romains qui se trouvaient 
séparés de lui. De ces 60,000 hommes , le roi en aurait 
pris 30,000 pour les garnisons et pour les guerres insur* 
redionnelles du Tyrol et de la Lombardie. 11 aurait joint les 
30,000 autres, choisis par lui, à ses 50,000 hommes, et il au* 
rait ainsi réuni sous ses ordres 80,000 hommes, ayant pour 
base d'opération Padoue et Venise. Les provinces romaines 
situées sur l'Adriatique auraient abondamment pourvu aux be- 
soins de l'armée sarde. L'escadre sardo-vénitienne aurait pu 
embarquer 20,000 hommes, au moins, ainsi que cela résulte 
d'un travail que fit avec moi le vice-amiral Graziani. Par ce 
moyen, Charles«Albert, débarquant de Venise à Trieste, et 
dans toutes les villes maritimes autrichiennes baignées par 
l'Âdrlatique, y aurait recueilli les mômes tributs que l'Autri- 
che imposait à l'Italie, et après avoir détruit toute la marine 
autrichienne, il aurait pu débarquer 20,000 hommes sur la 
gauche de Tlsonzo, en dirigeant sur ce point, d'après les cir- 
constances, .un autre corps d'armée venant de Padoue. 11 n'est 
point de manœuvre, point de mouvement militaire que le roi 
n'eôt pu exécuter de Venise par mer, et de Padoue par terre, 
dans le but principal de s'opposer à l'arrivée des secours at< 
tendus par lennemi. 

Examinons maintenant ce qu'aurait pu faire le maréchal 
Radelzky. Il lui restait le choix de trois opérations : envahir la 
Lombardie et le Piémont, rester sur la défensive entre le Alin- 
cîo et TAdige ; enSn, marcher contre l'armée sarde. 

Dans le premier cas, les 40,000 hommes, ou si l'on veut 
même, les 30,000 hommes laissés par le roi en Piémont, unis 
aux gardes nationales mobilisées, auraient pu toujours se reti- 
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rer dans les positions presque inexpugnables qu'offrent le* 
eontreforts des Alpes, ou dans les «Dvirons de Gènes, pmtf 
combattre ensuite l'ennemi en temps opportun. En tout état 

de causes, il» auraient exécuté l'ordre de leur roi, à qui serait 
resté le choix de cette alternative, ou do se mettre À la pour* 
suite de Radetiky, et de le combattre sur ses derrières; ou de 
l'attendre, bien retranché, devant Vérone et Mantoue. Je ne 
parle point de ce qu'aurait fait l'insurrection lombarde. Je ferai 
remarquer seulement que les Autrichiens auraient ainsi perdu 
l'avantage, si fort apprécié par eui, de la possession des places 
fortes qu'ils occupaient en Lombardie. 

Si le maréchal autrichien avait préféré se renfermer dans 
ses places de guerre, tout le monde voit qu'un tel système au- 
rait ^té suivi de sa ruine complète. 

Quant à la troisième supposition que j'ai faite, elle chan- • 
geait complètement les rôles des parties. Ce n'était plus le roi, 
mais Radetzky qui se serait présenté devant l'ennemi resserré 
entre Padoue et Venise ; mais les conjonctures, dans ces deux 
cas, étaient bien ditiéreutes. Les Autrichiens n'auraient pu 
ni assiéger ni bloquer Venise ; ils n'auraient pu empêcher Cha^ 
les-Albert de faire sortir de la lagune vingt mille hommes à la 
fois, pour les débarquer sur tel point qu'il aurait vuulu, et les 
récnibarquer à son gré. Qui ne voit la supériorité de la posi- 
tion de Charles-Albert, placé entre Padoue et Venise, et maître 
de l'Adriatique, sur celle du maréchal Radetzky, protégé par 
Manloue et Vérone? Mais le mauvais destin de l'ilalie ne per- 
mit pas que son chef sût profiter de ces avantages décisifs. 

Sur la fin d'avril, il se mit en marche vers le Hincio, qu'il 
traversa avec son armée. 11 avait sous ses ordres 60,000 Pié- 
montais, 5,000 Toscans, 3,000 Parmésans et Modenais, 17,000 
hommes des provinces romaines, 5,000 volontaires lombards. 
En tout 60,000 hommes ; sans y comprendre un grand nom- 
bre de Ijalaillons lombards qui se formaient en toute hâte. Le 
roi avait commis deux grandes fautes : la première , de ne pas 
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pooimim TigomeuBemeotreDnemi; la seconde» de ne pas 
proroquer une insurreedon générale, qui, ae propageant éner» 

gîquement de la Lombardie dans le Tyrol, aurait appelé aux 
armes tous les jeunes montagnards des ancieaues provinces 
vénitiennes. Une troisième erreur du même prince fut d'a- 
dopter dans sa lutte contre rAutricfae, un système qui devait 
lui être fatal ainsi qu'à Tltalîe. 

Son plan de campagne fut de concentrer ses forces sur une 
ligne tirée de Mantoue à Peschiera, et de commencer l'assaut 
de celte dernière place. La prise de Peschiera aurait été cer- 
lainement un avantage notable, si elle n'avait entraîné, d'un 
autre c6té, les plus déplorables conséquraoes. La première de 
toutes fiit d'immobiliser, l'arme au bras, ses troupes brdilant 
d'enthousiasme et impatientes de se mesurer avec l'ennemi , 
dans un de ces combats à la baïonnette, où le soldat italien de- 
fiendrait tiès^edoutable, si on savait l'engager deux ou trois 
fois opportunément. Mais cette immobilité qui nuisait tant à 
nos soldats, vifs de leur nature, bouillant d'ailleurs de pa- 
triotisme et d'ardeur, fusait parMtement l'afiaire des Autrir 
diiens, épuisés par des marches continuelles , et découragés 
tant par les pertes considérables qu'ils avaient subies, que par 
les révolutions inattendues qui avaient éclaté non-seulement 
ea Italie, mais en France, en Allemagne même, et dans les 
premières capitales de ce pays, Vienne et Berlin. D'un autre 
dSi(% cette lenteur, ou, pour dire mieux, le temps précieux 
perdu dans 1 inaction, permettait à Tennemi de recevoir des 
secours et de renforcer considérablement son armée, ainsi que 
l'événement ne le prouva que trop. Or, il n'aurait pu rece- 
voir un renfort d'un seul homme, si le roi, traversant l'Âdige, 
comme il le pouvait facilei tient, eût établi ses quartiers dans 
les provinces vénitiennes. L'histoire n'est utile pour serrir de 
guide aux actions humaines qu'autant que les événements qui 
font l'objet du récit, présentent une analogie complète avec les 
événements présents. Ainsi, dans la situation de Charles<Al* 
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berti il ne s'agissait pas d'iavoquer le souvenir de Bonaparte, 
qui suspendit lès mouvement de son armée pour prendre 
Mantoue. Le grand capitaine ne possédait point Venise, il n'é- 
tait point maître de l'Adriatique, il n*a?ait pour lui ni l'insur- 
rection lombarde ni les sympathies de toute Titalie. Ainsi que 
je i*ai écrit dans mon huitième chapitre, à peine hit-je arrivé 
à Bologne avec les premiers corps de l'armée napolitaine, que 
je fus informé de la ré&oiution du roi de rester immobile, puis- 
que l'ennemi se renfermait dans ses places de guerre. C'est ce 
qui fit que je lui écrivis que j aurais bient6t passé le Pô , et que 
je le priai de me promettre qu'il s'avancerait dans les provinces 
vénitiennes. 

Hais la résolution du prince était si fermement arrêtée dans 
son esprit, que les avantages mêmes qu'il remporta sur l'èn- 

nemi, ne parvinrent pas à la modiiier. En effet, après avoir 
battu les Autrichiens à Pastrengo, et un mois après à Goïto , 
malgré la valeur déployée dans ces combats par les Piémon* 
tais, et les pertes graves éprouvées par l'ennemi, il ne s'éloigna 
pas de la position qu'il occupait, et les Autrichiens, renforcés 
par l'arrivée des 20,000 hommes de Nugent, se trouvèrent 
compensés avec usure de. la perte momentanée de Peschiera. 
L'inaction de Charles-Albert donna également le loisir à Ra- 
detzky de réunir quinze autres mille hommes que iuicoudui* 
sait le général Welden, et, en même temps, de marcher sur 
Yicence, de battre Durando, et d'obliger la garnison romaine 
de cette ville à promettre qu'elle n'entrerait plus en campagne 
durant l'espace ]de trois mois. Ces deux renforts de 35,000 
hommes et la chute de Vicence suffisaient pour changer la II- 
cheuse situation à laquelle étaient réduits les Autrichiens. 

Afin qu'on ne lise pas sans précaution les ouvrages si nom- 
breux qui ont été publiés sur les dernières catastrophes de 
l'Italie , je dirai que deux de ces ouvrages prétendent que, 
tandis qu'on se battait à Vicence, le général Pepe avait passé 

le Pô avec huit mille hommes , et que son avant-garde était 



Digitized by Google 



RÉVOLUTIONS DITALIE. 169 

déjà arritée à Monsdtoe. Oa y iit que de Mossdice il se jeUi 
dans Padoae , que le reste de ses hvit mille hommes poiifait 

eu faire autant , mais que Pepe , ou mal informé des événe- 
ments, ou comptant peu sur ses troupes, ue voulut pas déCsa- 
fendre Padoue^ et donna l'ordre à son avant-garde de se retirer 
sur Venise, où il entra lui«méme par le littoral. Il n'y a rien de 
vrai dans cette assertion , puisqu'il résulte de ce que j'ai ra- 
conté, sur mon passage du Pô, que je ne lus mallieureusement 
suivi que de deux mille hommes seulement, parmi lesquels 
deux faibles bataillons de volontaires qui, malgré leur inexpé* 
rien ce des armes , déployèrent une grande bravoure dans la 
défense de rJSstuario. 

Le roi avait cru qu'il sersit bon d'occuper Rivoli , et le 10 
juinî suivi de deux divisions, il exécuta ce projf t qui tendait à 
prolonger toujours davantage sa ligne. Pendant son retour à 
Garde, le prince fut informé du mouvement de Radetzky sur 
Vicenee, et, comptant sur la faiblesse de la garnison de Vérone, 
il rassembla ses troupes , le soir du 12, dans les environs de 
Villa-Franca , pour donner l'assaut le lendemaio. Cet assaut 
n'eut pas lieu , le maréchal autrichien étant déjà rentré de 
Vicence à Vérone. 

On célébrait , dans toute iltalie , la prise de Pescbiera , et 
des positions de Rivoli., on exaltait les avantages obtenus par 
les Italiens dans quelques rencontres , mais on négligeait de 
remarquer que Radelzk) avait reçu des secours très-impor- 
tants, qu'il était redevenu maître de toutes les provinces véni- 
tiennes , et que , communiquant sans obstacles avec les Ëtats 
autrichiens, il pouvait en attendre tous les renforts dont il au* 
raît besoin. 

Pour que les Italiens ne retombent plus à ravenir dans ces 
déplorables foutes, je dirai qu'à Venise, et plus encore à Milan, 
et surtout à Rome , les directions de la guerre étaient comme 
assiégées par des hommes de rien , par de véritables Caglios- 
tro , qui demandaient à entrer dans l'armée avec des grades 
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mpérieurs» ou qui, déjà au service, ne se préoecupaient d'autre 
ehoAe que de leur avanoement, qu'ils fusaient appuyer par les 
sodétés patriotiques. Dans la Yénétîe , je portai , en grande 

partie , remède à ce désordre ; on n'y parvint guère à Milan ; 
il était porté à un tel exoès à Rome qu'il suffisait à détruire 
toute discipline, à entraver toute organisation. 

Dans les premiers jours de juillet, le roi, grâce aux secours 
qu'il avait reçus de Lombardic , de Toscane , de Parme 
et de Modène , réunissait 80,000 ^hommes , sans compter 
28,000 mille hommes environ qui se trouvaient dans la 
Vénétie, et qui, au milieu des désastres causés par la fièvre, 
n'en acquéraient pas moins , chaque jour , l'habitude des ar- 
mes et des sentiments italiens* 

On se refuse à croire que Charles-Albert , au lien de rdbon- 
naîlre l'erreur d un système qui le retenait inactif en présence 
des places fortes ennemies , se soit décidé à assiéger Mantoue , 
c'est-A-dire à étendre sa ligne sur la droite , renonçant ainsi à 
toute idée d'attaquer les Autrichiens , de passer l'Adige et do 
profiter des avantages que lui offraient la Yénitie et l'escadre 
sardo-vénitienne. 

Vers la fin de juillet , le roi commandait 80,000 hommes , 
en y coiii[irt'[i;uiL les hôpitaux; Kadetzky en avait à peu 
près autant, mais son armée n'était point dispersée , comme 
Tarmée sarde , sur la ligne de Mantoue à Rivoli : néanmoins 
les Autrichiens furent repoussés lorsqu'ils voulurent emporter 
cette position : et ce fait d'armes lut très-glorieux pour les 
Piémontais. Le roi comprit la nécessité d'abandonner Rivoli , 
et se trouva ainsi en force pour soutenir le combat de Somma- 
Campagna. A ce combat succéda la bataille de Cussoza que les 
Piémontais perdirent , non par défaut de valeur , car ils en 
montrèrent beaucoup, mais par défaut de commandement, La 
perte de cette bataille décida de la triste issue de la campagne; 
moins à cause des pertes que supportèrent les vaincus, que du 
découragement moral qui s'empara d eux» lorsqu'il» ne purent 
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plus mettre eo doute qu'il existait dans l'armée sarde des élé- 
ments de désorganisation , lorsqu'ils virent enfin que tant de 
Yaleur , tant de sang répandu n'aboutissaient à rien. Déjà les 
vivres et les munitions de guerre manquaient. Le roi ordonna 
la retraite , et pour repasser le Mincio, il crut indispensable de 
reprendre la position de Voila. Le combat qui s'y engagea fiit 
encore funeste aux armes piéraontaises , et il en résulta parmi 
les soldats, les officiers, les commissaires de guerre et leurs 
commis un découragement tel , que le roi cédant aux conseils 
de ses généraux , demanda un armistice dont les conditions ne 
furent pas acceptées. 

il restait au roi plus de 50,000 hommes, mais la mé- 
fiance qu'il remarquait dans tous ceui qui Tentouraient, lui 
fit perdre tout espoir de rétablir ses affaires. Le soir du 27 
juillet , Charles Albert avait résolu de se retirer par la voie de 
Crémone , mais il se décida ensuite à couvrir une partie de la 
Lombardie, et en môme temps la ville de Milan , où il arriva le 
3 août. Je m'abstiendrai de parler de la triste et déplorable fin 
de la campagne , fin indigne de la valeur et du patriotisme 
d*une armée, qui en avait cependant donné des preuves incon- 
testables. Je me borne h faire remarquer que Charles Al- 
lai i, avec 25,000 hommes seulement, aurait pu défendre 
contre 35,000 Autrichiens la ville de Milan , dont les ha- 
bitants, non oublieux de leur héroïsme de cinq jours, au- 
raient concouru avec les Piémontais, non seulement à protéger 
Milan , mais à chasser l'ennemi , sans compter qu'un grand 
nombre de populations lombardes, devançant l'exemple de 
l'héroïque Brescia , se seraient soulevées pour leur venir en 
aide. 
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iOURNÉE DE MESTRE. 

La France se décide i eD?oyer 4,000 hommes \à Venise. —1 Marine v6* 
nitienne. — Progrès des fortificttionB dans l'Estnario. » Maladies. — 
D^iarl de Tescadre et des trois bataillons de Charles-Albert. — J'oi^ganisB 
en l^ons les milioes vénttioraes. On menaee de rappeler les quatre lé* 
gions romaines.— Le goa?emement orabit, d'après des rapports reçus, que 
la garde nationale de Ghioggia ne médite un attentat contre moi. — Ordre da 
jour pour relever l'esprit des soldats. — Mon adresse aux cercles italiens 
po«ir les prier de venir en aide à la malheureuse Yenlse.»Xe d«mne l'eiem- 
ple en renon(ant à mon traitement. — Sortie de Gaivallino. — Journée de 
Mestn. 

La république française, ainsi que cela résulte de la lettre du 
duc d'Harooart que je reproduis ici, avait résolu de diriger sur 

Venise une expédition de 4,000 hommes. 

« Rome, le 9 septembre 1848. 

« Mon général, je vous ai écrit, il y a deux jours, aujoup> 
d'hui je veux vous dire qu'on est très-méconlent de la mau- 
vaise foi qu'apportent les Autrichiens dans la conduite des né- 
gociations, et qu'il y a lieu de croire qu'elles sont rompues. 

« On envoie plusieurs bfttiments de guerre, et 4»000 bom- 
mes de troupes de débarquement à Venise. 



Digitized by Google 



p 



RÉVOLUTIONS D ilALlK. 173 

« Tenez bon jusqu'à leur arrivée, et c'est peut-être par vous, 

au moins je l'espère, que viendra le salut de iltalie. x» 

♦ 

« Votre tout dévoué. 

<c Uârcourt. » 

L'arrivée de ces troupes à Venise aurait changé la situation 
de l'Italie, et par suite celle de rAlIemagne. Hais la fortune 

n'était pas pour nous. 

Comme Û était facile de prévoir le rappel de l'escadre sarde, 
il importait, après avoir pourvu à tous les besoins de l'armée 

de lerre, de donner des soins actifs à la marine. Le personnel 
de la marine vénitienne était , sans contredit , bien supé* 
rieur à celui de la marine autrichienne. Il est vrai que le nom- 
bre de nos bâtiments de guerre était inférieur, mais si l'on en 
avait eu la ferme volonté, on aurait pu acheter deux frégates à 
vapeur; on aurait pu, en même temps, introduire parmi les 
marins vénitiens une discipline meilleure que celle qui exis- 
tait : de la sorte, l'Adriatique serait restée toujours ouverte à 
la Yénétie. 

Dans tout l'Ëstuario, les travaux de fortifications marchaient 
rapidement, et j'avais soin, soit dans mes rapports au gouver- 
nement, soit dans mes ordres du jour à l'armée el à la popula- 
tion, de signaler ie nom des officiers dont le concours avait été 
le plus zélé ou le plus utile pour l'amélioration des moyens dé 
défense. Malghera, Triporti, lido, Brondolo, étaient de plus 
du double plus forts que je ne les avais trouvés en juin. 

Les maladies qui sévissent presque toujours sur la ûn de Tété 
et pendant l'automne dans toutes les lies de la lagune et sur la 
rive gauche de la Brenta, me déchiraient le cœur. Il y eut un 
moment où le bataillon lombard fort de huit cents hommes en- 
viron, pouvait fournir h peine cent hommes pour le service, et 
j'eus à craindre quelquefois de manquer de soldais capables de 
monter la garde. Les Napolitains avaient beaucoup souffert en- 
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tre Chioggia et la Brente : et tous De guérÛBaiimt point de ces 

lièvres. Plusieurs, restés sans forces, étaient obligés de prendre 
leur congé. Plusieurs, ce qui est pis, iiuissaient par succom- 
ber. Il n'est point de fléau qui ne nous ait accablés durant œ 
long siège. 

Ce lut au milieu du ravage de ces fièvres, qui me privaient de 
taui de JDras, que nous iûmes abandonnés par l'escadre sarde, 
et bientôt après, par les trois bataillons que nous avait envoyé 
Chartes-Albert. Quelques militaires piémontais qui se trou* 
valent à Venise, voulant faire la cour à leur souverain, répandi- 
rent le bruit, que j'avais essayé de retenir ce trois batailloDssar* 
des dans k lagune. C'était une misérable invention ; non pas 
qu'une pareille tentative m'eût paru engager mon honneur, mais 
parce que j étais certain de ne pas réussir. Le bien de Tltalie et 
son indépendance ont été toujours pour moi la première règle 
de conduite. Au point de vue militaire et moral, le rappel de 
ces lalaillons servait plus la cause des Autrichiens que celle de 
Charles-Albert, lequel avait une complète liberté d'action, lors- 
qu'il nous envoya cette poignée de troupes. Lorsqu'il les rap- 
pela de la Véttétie, il y fut contraint par ses désastres, qui l'o- 
bligeaient à subir les conditious de l'étranger. Récemmeut, 
en février 1850, le générai UUoa a écrit au générai Alb. La 
Marmora, lequel prit un instant du service en Vénétie, une 

longue lettre, qui a lîto publiée dans plusieurs journaux ilaliens. 
On y Ut entre autres choses : « Ët moi qui, à celte époque, étais 
à yenisOt chef de l'état-major du général Pepe, je suis obligé, 
tant en mon nom qu'au nom des autres officiers qui suivirent 
le général Pepe, de vous sonnner de déclarer calomnieuses et 
intâmes ces paroles prêtées au général, et de faire connaître le 
nom de oelui qui a osé les lui attribuer, afin que sur lui retombe 
l'ignominie de ce mensonge. i» . 

Au surplus, comme si ce n'était pas assez des fièvres, du dé- 
part de l'escadre et des trois bataillons sardes, je reçus la nou- 
velle que Pie IX rappelait aussi ses quatre légions. Je me ren- 
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dis alors au f^mmumeni, et douDant la main au pféâdeDl 

Manin, je lui dis : a Abandonnés de Dieu et des hommes, nous 
mourrons sans porter envie aux vivants ; nous délendroos jus- 
qu'à la mort cette classique lagune. » 

Un jour, je donnai l'ordre qu'on tînt prât, è orne heures du 
matin, le bateau à vapeur pour me transporter à Chiog:gia. Le 
gouvernemeat appela le colonel Ulloa, chef de mon état-major, 
et le chargea de m'engager à ne point me rendre à Ghioggia, 
Tille de trente mille âmes, attendu que la garde nationale, sa- 
chant que j'étais autorisé à la prendre sous mon commande- 
ment, et ne voulant point se soumettre aux ordres par lesquels 
j'exigeais qu'elle revôtit l'uniforme et fournit un service régu- 
lier, avait résolu de faire feu sur moi. Je fis répondre au gou- 
irernement, que je n'étais pas habitué à reculer devant les me- 
oaœs. £n m'emharquant, je vis sur le pont du bateau à vapeur 
la comtesse Soranzo, qui m'avait reçu chez elle, et la comtesse 
Papadopoli Aldobrandini avec son mari, et je me rappelai 
qu elles avaient le projet de se rendre à Chioggia pour une 
partie de plaisir. Pour ne point les alarmer, je ne leur parlai 
pas des craintes du gouvernement. On croyait à Venise que la 
population de Cliiogf^ia était portéo h l'opposition et au desor- 
dre. Je trouvai la garde nationale rangée en bataille : très-peu 
de gardes nationaux portaient Tuniforme. Ën parcourant le 
front de leur ligne, je parlai à diacun d'eux, et aux objections 
qu'ils m'adressaient, je répondis de telle sorte, que tous me pro- 
mirent de s'iukbiUer, et qu'ils restèrent enchantés de moi. il 
m'arriva de dire à deux ou trois d'entre eux, qui pourtant n'é« 
talent pas vôtus avec luie : « Je vois, à votre physionomie, que 
vous êtes riche, et que la dépense d'un uniforme sera pour vous 
unebagatdle. «Ces paroles excitèrent chez les voisins qui purent 
les entendre un sourire de stupéfeetîon, en ce que sur les deux 
ou trois fois j'avais deviné juste. Les gardes nationales, pour 
me témoigner leur satisfaction, acclamèrent mou nom pendant 
le défilé qui eut lieu, musique en tôte, et qudques instants 
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après, ils envoyaient cette même musique me donner une sécé* 
nade à mon Mtel. Pour conduire les hoamsesi il faut étudier 

le cœur humain. 

Je reproduis ici une lettre que m'écrivait de Rome mon com- 
pagnon d'exil Uammiani. Cette lettre, dans laquelle éclata son 
amour pour l'indépendance italienne, jette en même temps du 

jour sur la situation du gouvernement vraiment clérical qui 
conduisait alors les ailaires de Home. 

« Rome, le 31 septembre 1848. 

« Mon bon général, 

« i'espère que mes ministres n'en viendront pas jusqu'à 

rappeler les troupes ; et, ainsi que tu le verras, nous avons 
même obtenu pour elles quelques secours en vêtements ; nous 
Isisons tous nos efforts pour obtenir aussi, ce qui est beaucoup 
plus important, quelques secours en argent. Mais ils veulent 
tout faire comme en se cachant. Ils ont peur de l'Autriche et 
ne veulent point prendre part ouvertement à la défense de la 
cause italienne. Je regrette que Tinstrument de cette pitoyable 
politique soit le comte Fabbri, bon vieillard affaibli par les an* 
nées, et qui n'a point la pratique des oiTaires. J'ai rempli mes 
devoirs d'ami envers lui, en le priant et le conjurant de sortir 
du ministère. Ton courage persévérant et indomptable ne su^ 
prend personne; tu devrais finir comme tu as commencé, et la 
iortune qui peut te réserver encore des douleurs et des adver- 
sités, ne peut empêcher qu'elles ne soient glorieuses et utiles 
à l'Italie. Je ne crois pas que l'Italie succombe sous le dernier 
coup qui l'a frappée, car il lui reste la conscience de pouvoir 
vaincre, et elle en a la volonté 1 La terreur qu'inspiraient les 
armes autrichiennes est dissipée pour toujours, et la conspira* 
tien des rois est finie. — Ma mission auprès du parlement na- 
politain restera sans effet, puisque Bozzelii a empêché, jusqu'à 
avant-hier, mon entrée dans le royaume. En ce qui touche 
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Veoise, je regarde oomme un devoir d'employer txm mes 

efforts pour décider le gouvernement d'ici à lui venir eu aide, 
et tu peux compter sur mon zèle, sinon sur le succès de mes 
démarches. Tout me pousse à cela : le salut de ritalie, mou 
amour pour cette malheureuse capitale, mon affection pour 
toi, ma gratitude de la coailance que veut bien mettre en moi 
le gouvernement provisoire, qui m'a fait un insigne honneur en 
m'écrivent d'office et en me comblant d'éloges que, certes, je 
ne mérite pas. Mais outre que mon crédit est insuffisant, je 
suis, depuis quelques jours, en butte à la calomnie et très-mal 
vu du pape» qui subit l'influence des rétrogrades, des égoïstes 
et des poltrons, acharnés, sans mesure» à ma perte. Adfeu de 
cœur. 

« Ton ami, Mahuiani. » 

Cependant, loin de me décourager, j'organisais en légions 
presque toutes les milices, et, bien que les difficultés fussent 
immenses, j'en venais néanmoins à bout. 

Voici l'ordre du jour que je publiai à propos de cette organi* 

bation : 

Ordre du jm», 

m 

t 

m Le commandant en chef des troupes dans les Etats véni- 
tiens ordonne la division en légions de tous les corps tant ré- 
guliers qu'irréguUers, composés des soldats des provinces vé* 
nitiennes. Ces légions seront formées ainsi qu'il suit : 

«c La 1'* légion, composée du 1**% du 2*^ et du 3® bataillons de 
la première légion actuelle de garde mobile, sera commandée 
provisoirement par le colonel Giuseppe Jéhan. 

« La 2- légion, composée du 4« bataillon actuel de la i""^ lé- 
gion et des i^^ et ^ bataillons de la 2° légion actuelle de garde 
mobile» sera commandée par le lieutenaotHSolonel Ëugenio 
Yandoni. 

12 
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« La S" légion, oamposée du 3^ bataillon de la 2* légion ac- 
tuelle de garde mobile, du bataillon do Vicence (Zanellato), de 
la garde mobile de Padoue (Siucchi), et des compagnies Span- 
garo, Zennanet Gnmdoni, sera commandée par le lieatenant* 
colonel Zanellato. 

« La 4® légion, composée du bataillon trévisan (Galaleo) et des 
croisés de Padoue (Cavallesto) » sera commandée par le iieute- 
nant'Colonel San-Mardno. 

a La 5^ légion, composée de la Jégion du Sile et des fractions 
du 1^ bataillon Prato, sera commandée par le colonel Amigo. 

« Le major Ciro Foglia commandera le 1®' bataillon de la 
1** légion, le major Antonio Sorriani , commandera le second. 

« Rodolfo Devi commandera le 1" bataillon de la 2^ légion, 
le major Giuseppe Zambom, et provisoirement le capitaine 
Pietro Spangaro, commanderont le ^ bataillon. 

« Le major Antonio Sartori commandera le l*' bataillon delà 
3^ légion , le major Napoléon Slucchi commandera le 2^ ba- 
taillon, le major Alessandro Jéban le 3^. 

« Le major Giuseppe Galateo commandera le premier ba- 
taillon de la 4* légion , le major Cavallesto commandera le 

bataillon. 

« Le major INicoli Radooicb commandera le 1^' bataillon de 
la 5« légion, le major Giuseppe Francesooni commandera le 

second. 

<( Les commandants de légion et les commandants de ba- 
taillon demeureront re^nsables de la bonne et minutieuse 
exécution dn service. 

<( La subordination, ce nerf des armées, devra être mainte- 
nue par tous les moyens les plus rigoureux, et par Tapplicatimi 
inexorable des articles du code militaire envers qniconque les 
enfreindrait. Les commandants ci-dessus désignés demeureront 
également responsables de l'instruction de leurs subordonnés 
de tous grades. 

« Le commandant en chef compte sur le zèle et le patri<H 
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Usme des milices qui concourront, par leur mépris des fatigue» 
et des saerifiM, à laoïiiter ia pénible mission de leurs chefs, n 

« Yemfleptel7toAti848. 

<( Guillaume p£P£. » 

Comme k situation générale devenait trè»-grave» je publiai, 

peu de jours avant rernbarquemeni des trois bataillons sardes, 
Tordre du jovur suivant : 

CSOMHâlIlMtlIINT m CUF MRS TROUPES UMS LES ËtATS 

Ordre éi$ jùwr. 

« Volontaires, soldats, olUciers, 

« l'accomplissais A peine mon tr<Msiènie lustre, lorsque, }M 

dans l'exil, je combattais dans les rangs de Timmortelle légion 
italienne^ Après avoir traversé le grand Saint-Bernard, elle 
vainquit seule les Autnchiens près de Varallo, et sa vicloira 
fui l'heureux prélude de cette autre victoire de Alarengo, qui 
éleva si haut le renom du général italien. 

« GettelégioQ était composée de Napolitains, de Romains, de 
Toscans, de Lombards, de Vénitiens, de Piémontaîs, tous jeunes 
et iiiexpùrimenlés dans les armes , mais qu'exaltait Tamour de 
l'Italie. C'était comme une image anticipée de ce corps d'armée 
que j'ai l'honneur de commander, et qui semble avoir reçu de 
Dieu la glorieuse missîoD de défendre l'antique, le classique 
asile de la liberté italienne. Si celte légion défiait les neiges, 
les longues marches et tant d'autres souffrances , vous , avec 
un patriotisme au moins égal, vous supportez les maladies et 
des privations de toutes sortes; si elle combattait, victorieuse, 
les anciens ennemis de ritalie, vous les combattrez aussi, vous, 
me un courage digne de k même fortune. Les voici qui re- 



Digitized by Google 



180 REVOLUTIONS D'ITALIE. 

viennent de nouveau partagés entre la honte d'avoir été battus 
par les populations sans armes de Venise, de Milan et de Bo« 

logne , et l'orgueil de la réceate victoire qu'ils ont remportée 
sur les rives du Miocio. 

« Ofâders, soldats, volontaires, l'Italie et l'Europe entière 
ont les yeux sur vous. Sans doute qu'il nous est réservé de 
prendre une grande part à l'indcpcndance de l'Italie, de ces 
mêmes rochers, patrie des héros jadis souverams des mers, 
qui en firent, à la civilisation de l'Occident menacé, un bou- 
eller contre les barbares. 

« L'ennemi, en combattant sous les murs de nos forteresses, 
perdra contre nous l'avantage que lui donnerait en rase cam* 
pagne sa longue et machinale discipline. 

« Nous défendrons ainsi la Vénélic, ce boulevart de l'Italie, 
qui résista pendant tant de siècles, bien qu'attaqué souvent 
par des ennemis supérieurs à ceux contre lesquels nous lut- 
tons. Nous la défendrons jusqu'à ce que nous arrivent les 
secours que nous attendons. Plutôt que d'abandonner dans 
l'esclavage nos frères de Venise, nous marcherons au-devant 
de la mort, ne regrettant pas de mourir ainsi. Grâce aux res* 
sources que nous otïre l'Estuario, nous ne tomberions pas 
sans vengeance, et les vrais enfants de l'Italie envieraient le 
sort des défenseurs de la Vénétie. 

«r Venise, le SS aoAt 1818. 

<c GugUelmo P£P£. » 

Mais la Vénétie n'était pas seulement abandonnée par terreet 

par mer. Elle n avait pas seulement à craindre le rappel des 
troupes romaines» elle était encore menacée d'un mal plus terri- 
ble: la misère. La population de la lagune montait tout au plus k 

deux cent mille habitants, (|ui devaient entretenir des forces 
nombreuses de terre et de mer, et, ce qui est pis, pourvoir 
aux frais de letur premier uniforme, et se fournir d'eietsde 
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casernement. Pour parer à tant de maux, il fallait faire un 
appel au patriotisme italien, dont l'héroïsme éclata souvent 
dans des droonstanoes difficiles; mais cette fois il se montra 
tiède. Je publiai la drcolaire qui suit pour stimuler la géné- 
rosité des Italiens en faveur de Venise, ou pour mieux dire, 
en faveur de Tindépendance de iltalie. 

COMMANDEMENT EN CHEF DU CORPS d'aRMÉE DAISS LA VÉNÉTIE : 

Aux camitét de gmm et au cmkt naHùnaux de taule$ 

les prviûiiiees ^ Italie, 

«( De ce dernier rempart de l'indépendance italienne, de cette 
Veniseque les arts ont renduesi belle, que son bistoirea rendue 
si grande, et dont la r^istance, au milieu du déclin si rapide et 
si imprévu de la fortunedel'Italic est un gage certain (Jesa ré- 
surrection, s'élève un en qui retentira dans la péninsule ciUière. 
Ici, des Lombards, des Subalpins, des Romains, des NapoU-* 
tains, sont réunis pour prdter aide aux valeureux habitants dans 
la défense des classiques lagunes. Ici, dans ce dernier effort 
en faveur de la patrie commune contre l'oppresseur commun, 
presque toutes les provinces de l'Italie sont représentées. La 
garnison, bien qu'affaiblie par les maladies, suffit encore à la 
défense, grâce aux sentiments généreux qui l'animent, à son 
brûlant patriotisme, à son mépris des dangers, à son énergie 
contre les souffrances, grâce aussi au concours de la garde na- 
tionale. Nous avons des cœurs et des bras, et l'espérance in- 
vincible que notre sang ne sera pas inutilement versé pour 
l'Italie; mais de longues dépenses ont épuisé notre trésor, et 
l'occupation de la Vénétie, du côté de la terre ferme, ne nous 

permet plus de faire l'ace à nos besoins, lesquels ont absorbé 
déjà les plusieurs millions de livres donnés récemment par les 
babitants de la ville. L'Italie, qui semblait s'être levée comme 
un seul homme pour chasser les Allemands détestés, laissera- 
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t-elle succomber, faute d'argent, ses derniers défenseurs? Si 
ie$ gouvernements , au lieu de rester unis se sont séparés, 
si au lieu de persévérer énergiqnement dans une noble 
entreprise , -ils se sont laissé abattre sous les eoups des 
premiers désastres, si la nation, dès lors, n'a })lus rien à 
attendre d'eux, c'est à elle, c'est au peupla italien à montrer 
qu'il est digne d'un meilleur sort. Aucun gouYeraement ne 
peut s'opposer à ce qu^on vienne en aide aux nécessité urgen* 
les de Venise. Que des souscriptions s'ouvrent partout, que des 
collectes soient faites ; que chaque Italien donne la sainte obole 
à la citédevenue le dernier rempart de l'indépendance italienne. 
Cette cité miraculeusement sortie des mains de TAutriche, et 
que le ciel lui-même a rendue à l'Italie. L'Italie ne peut, sans 
Infomie et sans impiété, risquer de la perdre encore par un 
honteux et sordide abandon : or, tant que Venise sera Hbre, 
les deslins de l'Italie ne sont pas perdus, et uno nation puis- 
saute et voisine pourra nous secourir à temps, en dépit des in- 
trigues ténébreuses de la diplomatie. 

« Comités de guerre de toutes les provinces d'Italie, que 
vous reste-t-il autre chose à faire qu'à secourir, pécuniairement 
au moins, Venise oùl'on combat encore? Cercles nationaux, que 
vous reste»l*il autre chose à faire qu'à soutenir en nous les 
derniers représentants armés de la nation ? Que vos secours 
soient généreux, prompts^ efficaces, et vous serez pour nous 
des frères, comme si vous combattiez à nos o6tés. » 

« YcttiiB, le ta aoèt tS4S. 

« GugUeimo Pepe. » 

Comme Texemple est le plus grand des stimulante, après 

avoir déjà renoncé à la moitié de mon traitement, ([ui montait 
à soixante mille francs par au, je renon(;ai alors à mon traite- 
ment entier. La lettre suivante du président Manin fut, pour 
moi» une bien ample compensation de ce saorittce. 
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A S, E, Le général Pepe. 
Géaéral, 

fit Le gouveniement est pénétré d'une profonde reoonnais- 

sauce pour rentier abaiulon que vous faites du traitement qui 
vous est dû, et il vous en remercie avec une véritable effusion 
de eœur , comme il vous remercie de Testime dans laquelle vous 
tenez le peuple de Venise. 

n Général, ce peuple le mérite. Sa grandeur d'âme a su faire 
taire jusqu'ici le cri des plus pressants besoins. Lltalie lui 
viendra en aide, en répondant aux nobles prières que vous, 
ancien combattant de sou iadépeudance, vous ne cessez de 
lui adresser. 

«i Agréez, général, l'eipression de ma haute considération. 

Du gouvernement provisoire de Venise. 

« te 1» octoJdre 1848. 

« Manin. x> 

Un de mes compatriotes de Naples, Ruiz, qui, en qualité de 
capitaine d'artillerie, avait valeureusement combattu sous mes 
ordres à la bataille de Rieti contre les Autrichiens, jeté en 
exil, s'était rendu en Espagne pour défendre Ja iii)erlé me- 
nacée en 1823. Fait prisonnier à la journée de Llado, il 
fiil conduit en France, où il s'établit, et obtint des iet^ 
très de naturalisation. Devenu préfet de la Nièvre, il publia 
une adresse aux Français pour les engager à secourir Venise. 
Cette adresse disait, entre autres choses : « Les destins de la ci- 
vilisation moderne vont se décider dans les eaux de Venise et 
dans les plaines de la Lombardie. y» En même temps, Ruiz, 
contribuait, pour mille francs, aux offrandes qu'il provoquait. 

Mais pour maintenir et agrandir, s'il était possible, les titres 
de Venise h l'estime de ses admirateurs , je résolus d'agir plus 
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vigoareusemeot que je ne l'avais Mi encore, en me bornant, 

toutefois, à des sorties peu compromettantes, attaidu que le 

gouvernement vénitien faisait valoirmille raisons, toutes poli- 
tiques, pour m'engager à différer, jusqu^à des temps meilleurs, 
les mouvements de quelque importance. 

Le 22 octobre, je me contentai de foire partir de Treporti, 
une colonne composée de chasseurs du Sile que commandait le 
lieutenant-colonel d'Amigo, avec ordre de chasser les Autri- 
chiens de la position du Gavallino, qu*ils occupaient avec de 
rartillerie. Mes soldats étaient protégés par un bâtiment appelé 
Bragozzo et par trois pirogues armées en guerre, qui descen- 
dirent en suivant le canal Pordilio. Toute Texpédition était di- 
rigée par le lieutenant-colonel Girolamo Ulloa, chef de mon état- 
major. Celui-ci se plaça à la télo de l'avant-garde, et à peine 
fut-ii arrivé à une portée de mousquet, qu'il fit battre la chaire» 
et se jeta sur les Autrichiens, la baïonnette en avant, avec une 
vigueur telle qu'il les força non-seulement à une retraite pré- 
cipitée, mais encore à abandonner deux pièces d'artillerie qui 
étaient protégées perdes travaux de campagne. Ce lait d'armes 
excita l'enthousiasme des Vénitiens, exaltés par la vue des deux 
canons que je fis transporter sur la place Saint-Marc, et aussi 
par la certitude qu'ils acquirent que les (orces ennemies étaient 
supérieures aux nôtres. 

Les triumvirs espéraient que, grâce à l'intervention anglaise 
et française, ils obtiendraient, par la modération, des condi- 
tions avantageuses, et c'est pourquoi ils me recommandaient 
de m'abstenir de toute opération qui pût faire édat ; maîsquand 
ils reconnurent qu'ils n'avaient que peu ou rien à espérer, 
quand ils virent qu'on les soupçonnait de ne pas vouloir lier 
leur cause à celle de toute l'Italie, désireux de prouver, par les 
foits, les sentiments vraiment italiens qu'inspiraient Venise, 
ils me prévinrent que j'étais libre d'agir comme je l'entendrais. 
Je décidai alors de lancer mes volontaires sur l'ennemi, afin 
d exciter, par leur exemple, les habitants de la péninsule à 
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courir aux annes. Ce fut, le 26 octobre, que je reçus Tcfis 

précité du gouvernement. La journée de Mestre, qui date du 
27, se trouve racontée avec de suffisants détails, dans Tordre 
àa jour qui suit. Biais avaut de lire cet ordre du jour, il importe 
^ savoir que mille difficultés s'opposaieut à ce que les délen* 
•^"''sèlirs de la lagune pussent exécuter des reconnaissances et des 
^; sorties» et surtout à ce qu'ils pussent surprendre une nom- 
;;;^^|petcp)oD|^eimeniie. Les corps autnchiens, en eiet, étaient 
SKmfefiDéti que serraient seulement de près des déta- 
chements qui, en cas d'attaques, se repliaient dans les digues 
et les marais, La seule position voisine de la lagune qui ood- 
tieoiljdeftforoes assez imposantes, était la ville de Mestre, située 
à une demi-heure de Maighera. Mais cette ville était bien forti* 
liée, elle était défendue par des terrains marécageux, et je ne 
pouvais l'attaquer avec des troupes considérables, de peur de 
compromettre, en cas de revers, le salut de Venise. Je n'en fus 
pas moins contraint, pour réveiller le patriotisme italien, à en- 
gager une partie très-dangereuse, eu attaquant l'ennemi dans 
sa forte place de Mestre. 

COMMANDEMENT EN CHEF, 

Ordre du jmtr. 

« YenlM, le 99 octobre 184S. 

« Le matin du 27 octobre, avant le lever du soleil, le géné- 
ral en chef, entouré de son état-major, observait de la lunette 

n** 12, du fort de Maighera, les mouvements de ses trois co- 
lonnes, fortes, en tout, de deux mille baïonnettes. Celle de 
gauche, commandée par son colonel d'Amigo, et embarquée 
sur plusieurs bateaux, était précédée de cinq pirogues et de 
deux chasse-marées sous les ordres du capitaine de frégate 
Basilisco. Ces bâtiments, munis d'artillerie, devaient faciliter 
le débarquement de nos soldats à Fusine. 
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« Le ookmei avail ordre d'occuper cette |>oaitioii, puis en- 
mite de se joindre comme réserve, du côté de la Boaria, près 
delà ville de Mestre, à la œlonno du centre. Celle-ci, forte de 
neuf cents hommes, que comp[iaDdait le colonel Morandi, et 
composée de volontaires lombards et bolonais, devait déloger 
l'ennemi retranché sur la voie de fer, et occuper ensuite Mestre 
de vive force. La colonne de droite, forte de six cent cinquante 
hommes, et formée du bataillon Yitalie libre^ et des chas- 
seurs do Haut^Rhin, que commandait le colonel Zambeccari, 
devait emporter sur la digue étroite du canal de Mestre, une 
barricade défendue par deux bouches à feu, et par un grand 
nombre de fantassins établis dans les maisons voisines, les- 
quelles étaient percées de meurtrières. 

(( Le jour commençait à poindre : les pirogues, empêchées 
par une neige extraordinairement épaisse d'aborder au poste 
qui leur avait été assigné à Fusine, n'avaient point commencé 
le feu. Les quatre pièces de campagne destinées aux colonnes 
de droite et du centre n'étaient point arrivées de 1 iie du Lido; 
mais comme tout retard prolongé aurait été funeste, il impor^ 
tait d'exécuter le mouvement ordonné, et de commencer l'atta- 
que à la liaionnette. 

ce L'en n pm i qui ne comptait pas moins de trois mille hommes 
sur toute la ligne, en avait, en outre, deux mille retranchés dans 
la ville de Mestre, que défendaient plusieurs pièces de campa- 
gne, et des chasseurs prêts à faire feu des fenêtres des mai- 
sons. 

« La colonne du centre fat arrêtée par un feu nourri d'artil- 
lerie et par la fusillade des Autrichiens. Le général en chef lui 
envoj'aie colonel Ulioa, qui se ht suivre de cent gendarmes de 
réserve, avec lesquels il rétablit le combat, et entraîna après lui 
la colonne qui pénétra dans la ville au pas de charge. Arrêtée 
une seconde fois, elle continua sa marche malgré la plus vive 
résistance, et les perles considérables qu'elle avait faites. L'en- • 
nemi, aprèsavoir perdu une partie deson artillerie, se défendait 
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PtlraiichédaiM les malaoni. Le bipitaine Sîrtorit le major Rosa* 

roll, et le capitaine Castabene poussant l'audace jusqu'à la té- 
mérité, entreprirent, avec une poignée d'intrépides Lombards, 
de chasser les Autrichiens maison par maison, et ils ouvrirent 
ainsi le chemin è nos soldats, qui occupèrent la ville militaire- 
ment. 

« Ce fut au milieu de cette lutte, que le baron Alessandro 
Poërio, volontaire dans l'état'^major général, reçut une halle 

à la jambe : comme il continuait dt; marcher en avant , il 
en reçut une seconde au genou droit qui Tétendit par terre. Là, 
des soldats ennemis le blessèrent à la téte avec sa propre épée. 
Lorsqu'on lui fit l'amputation de la cuisse droite, le valeureux 
Poërio dis( oiirail encore avec calme de sa chère Italie, et il en 
discourait en des termes, qu'on eût pu placer dans la bouche 
des héros de Plutarque, parlant d'Athènes ou de Sparte. 

« Dans le même temps où l'on se battait dans la ville, la oo* 
lonne Zambeccari, engagée sur la digue qui côtoyait le canal, 
rencontrait une forte barricade, défendue par deux pièces de six, 
dont il se rendait mettre à la buonnette. Hais l'ennemi profit* 
tant des accidents d'un terrain marécageuï, et de l'abri que lui 
oliraient quelques chatuniôres éparses, causait de grands ra* 
vages sur la queue .et sur Tarrière-garde de la colonne, au point 
qu'un grand nombre de volontaires s'arrêtèrent hésitants. Ils 
furent ramenés, sous les yeux du général en chef, par le colo- 
nel Paulucci et le major Apanti qui, durant la mêlée, combat* 
tirent presque constamment à ses côtés. 

« Aussitôt que les pirogues furent en mesure de faire feu, le 
colonel Amigo débarqua à Fusmc, et s'empara de deux pièces 

« 

de douze, abandonnées par les Autrichiens, auxquels il fit éga- 
lement quelques prisonniers, mais il n'arriva pas à temps pour 

seconder l'attaque de Mestre, et ne put servir en rien l'exécu- 
tion des projets du général en chef, qui voulait prendre l'ennemi 
par derrière. 

« Néanmoins, les résultats dus à la valeur extraordinaire dé- 
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plojée p«r 1m oolonnes du centre et de droit», ont été de sîi 

cents prisonniers, de six canons de bronze, de plusieurs che- 
vaux pris sur l'euDemi, et d'une certaine quantité de muni- 
tions. 

«t Mais ce qui vaut mieux, c'est Texemple donné par les 

volonlâires italiens, qui, malgré leur inexpérience des armes, 
et bien que commandés par des officiers presque tous nouveaux 
dans le métier, ont, après une lutte acharnée, battu les Autri« 
chiens, supérieurs en nombre, protégés par des fortifications, 
préparés, depuis le commencement de la nuit, à nous recevoir, 
et qui se servaient des maisons percées de meurtrières, comme 
d'une seconde ligne de bataille. 

« Le général aurait voulu que ceux qui lui reprochent sa 
confiance exagérée dans les volontaires italiens, eussent m 
combattre les Lombards et les Bolonais : ils auraient eonstaté, 
non sans surprise, qu'entratnés par leur ardeur, ils préféraient 
à tous les autres, le combat à la baïonnette et au sabre, et qu'ils 
méprisaient tous les obstacles, comme des hommes décidés à 
donner leur vie pour la gloire de la patrie. Ils auraient admiré 
en eux ce calme et cette discipline qui feraient honneur à des 
vétérans, et ils auraient entendu aussi ceux qui étaient le plus 
dangereusement blessés, saluer la liberté naissante de l'Italie, 
dont ib allaient être bientôt séparés par la mort. 

ce Quand une naùon compte de tels enfants, quand, parmi ses 
peuples, il en est qui courent aux armes comme ceux de Milan 
et de Bologne, il n'est point d'étran^rs» si forts qu'ils soient, 
dont elle ne triomphe \6i ou tard. 

ce G. P£P£. y» 

Cet ordre du jour était suivi de plusieurs notices où étaient 

consignés les noms de ceux qui s'étaient particulièrement si- 
gnalés, et le nombre de nos blessés et de nos morts, montant 
à plus de quatre cents. L'ennemi eut plus de six cents blessés 



Digitized by Google 



RÉVOLUTIONS D 1TAL1£. 



189 



OU morts. Dans une seule maison où il opposa une résistance 
acbaraée, on trouva quatre-vingt-dix cadavres. 

La journée de Meetre a produit pour l'Italie des fruits qui 

dureront. Lorsque j'écrivais, il y a quelques années, mon 
Italiê Militaire^ puis ensuite mes Mémoires, je m'épuisais à 
démontrer que l'antique valeur vivait encore dans les conirs 
italiens : mais peu crurent à ce qu'écrivait ma plume. Le 
27 octobre 1848, j'eus le bonheur de prouver jusqu'à l'évi- 
dence, et cette fois par le témoignage de l'épée, que la jeunesse 
italienne, après avoir passé quelques mois dans les camps, peut 
battre un ennemi aguerri, non-seulcmcnt cri rase campagne, 
mais même en l'attaquant au milieu des défenses, derrière les- 
quelles il s'abritait. 
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Je^ne décide à faire une sortie sur Ciorle. — Baisons qui s'y opposent. U 
jeunesse napolitaine m'envoie une épée d'honneur. — Léonard de Vind. «- 
J'organise plusieurs corps en brigades. — Je suis nommé député i Naples. 
-~ Départ des l^ons romaines et de Feirari. — Emb^hes de l'ennemi. — 
Tliéfttres de Venise. 

J 'avais assez d'expérience des hommes, et assez appris daos 
les livres, pour ne pas prévoir les doléances de presque tous 
les officiers supérieurs qui m'avaient suivi à Meslre. Chacun 
d'eux pensait avoir contribué plus que ses camarades au succès 
de la journée, et prétendait ainsi , pour soi , à la plus grande 
part de louanges. Après Marathon , il est vrai que les chefs re- 
con naissaient tous la supériorité de Miltiade, mais après lui 
chacun se croyait le premier. 

Cependant, en souvenir du proverbe, qu'il faut battre le 1er 
lorsqu'il est chaud, je résolus de pousser avec vigueur une 
expédition sur Caorie , que défendait une nombreuse garni- 
son autrichienne. J'avais tout combiné avec le vice-amiral 
Graziani, qui me promettait de légers bateaux armés, au moyen 
desquels mes soldats auraient pu débarquer près du petit 
isthme qui unit Caorie à la terre ferme. Le colonel Uiioa au- 
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ndt enlevé Tisthme à la bAïODoette , et je me sefais embarqué 
sur un bateau è vapeur, afin de commander reipédition en 

personne. Nous devions partir un soir , lorsque nous en lû- 
mes empêchés par uoe tempête qui grossit beaucoup la mer. 
Deux joura après, la tempête était ealmée, mais les triumvin 
me firent savoir alors que les eireonstanees politiques exi*» 
geaientque, jusqu'à nouvel ordre, je me buruasse à la défense. 
Ils écoutaient » eux aussi, la diplomatie européenne , qui, bien 
que résolue à ne pas leur venir en aide , leur conseillait oepen* 
dant d'agir avec la plus grande prudence, afin de ne pas entra* 
ver la conclusion des traités qui s'élaboraient. Je fus , dès lors, 
forcé de me restreindre à de petites reconnaissances. 

A cette époque , la jeunesse napolitaine , défiant les prisons 
et toutes les rigueurs de ce misérable gouvernement , se réunit 
et souscrivit une somme pour m'oûrir une belle épée d'hon- 
neur, dont le porteur était un excellent jeune homme , officiet 
de la garde nationale , qui , arrivé à Venise, fut fsit lieutenant 
de la république, et se conduisit valeureusement en toutes les 
occasions : son nom est Montuoro. J'acceptai cette épée avec 
une joie extrême , et je la portai constamment pendant le reste 
du siège. Elle était accompagnée de l'inscription suivante, qui 
témoigne du patriotisme de la jeunesse napolitaine. 

« Au citoyen Guillaume Pepe , — - commandant en chef les 
armées italiennes dans la Vénétie , — pour avoir bien mérité 
de la patrie. — En donnant du cœur aux valeureux qui le sui- 
virent, — au milieu de tant de conjonctures douloureuses , 
il a noblement sauvé l'honneur napolitain. Les Napolitains 
reconnaissants , — lui ont offert — ce tribut d'hommages et 
de reconnaissance — le 24 octobre 1848. » 

Void quelle fut ma réponse : 

(( Jeunes Napolitains , je eommandais en 1820 l'armée na- 
politaine qui comptait un grand nombre do soldats aguerris 
dans les campagnes de Russie, d'Italie et d'Espagne , et qui 
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m'aida noUement à renverser le joug de l'esclaTage, sons le- 
quel notre patrie gémissait depuis quelque temps. Le rëgent, 

qui fut depuis François 1" , m'offrit , h cette époque , le grade 
de capitaine général , ainsi que le prouve la lettre que |'ai 
publiée dans mes Mémoires. Je refusai d'accepter eet honneitri 
que je regardais comme une embûche, et qui était, tout au 
moins, inutile. Il n'avait pas , à mes yeux , le mérite de cette 
épée que je dois à votre affection , à votre courtoisie , à votre 
courage civil , et que vous m'envoyez en bravant les rigueurs 
d'un gouvernement stupide : 

« Jeunes gens » chers à mon cœur , je vous en remercie du 
fond de mon âme, et je vois, dans cet acte de patriotisme, com« 
me un heureux présage des destias futurs de nos provinces, 
dont dépendent en grande partie les destins de la péninsule 
entière. L'amour de l'indépendance est tel en Italie, et telle la 
ferme volonté de l'obtenir à tout prix, que nous l'aurions con- 
quise depuis quelque temps déjà , si nos princes avaient eu le 
cœur italien, ou bleu encore si nous n'avions pas eu de prin- 
ces* 

a G. Pep£. » 

l'avais été forcé de reconnaître, avec une profonde douleur, 
que la générosité de l'Italie avait lait déCaut à Venise , dont 
rexbtenoe importait tant au salut de la péninsule. Ainsi que je 

l'ai exposé daus le chapitre précédent, j'avais abandonné au 
trésor public le traitement qui m'était dû. Je pouvais o£b:ir eu- 
core à Venise un autre témoignage de mon affection , et je 
m'empressai de le faire en envoyant au gouvernement le por- 
trait de César Borgia , duc de Valentino, peint par Léonard de 
Vinci , afin qu'il le mît en vente. Je me faisais toujours suivre 
de ce tableau , parce que je l'avais reçu en don de mon excel» 
lent frère Florestan. Au moyen d'une loterie, on aurait pu en 
retirer cent mille francs ; mais le gouvernement préféra le coo- 
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server comme un souvenir. Voici la lettre trop flatteuse que 
m'écrivit» à cette occasion, le présideot Maain. 

A Son Eaxeîlence le général I^epe, 
« Général, 

« Aucune belle action ne nous étonne de votre part. Par 

nature autant que par une louguc habitude, les nobles sacrifi* 
ces vous sont faciles et chers. Et c'est un très-noble sacrifice 
que celui que vous faites aujourd'hui , en consacrant aux be- 
soins de la patrie un insigne chef-d'œuvre , témoignage pré- 
cieux de raffeclion fraternelle , et fidèle compagnon de vos ho- 
norables exils. Type du soldat citojen , modèle de rexcellent 
Italien, Totre nom est et restera glorieux et béni. 

« Du gouvernement provisoire de Venise. 

« Le iS Boveoibre 1848. 

Le don que je taisais était bien iaîble, si on le compare à 
ceux qu'offraient chaque jour les magnaniinies habitants de 
cette Venise si glorieuse, si puissante pendant treize siècles. 
Les malheurs présents n'avaient affaibli m leur patriotisme, ni 
leur haine pour l'étranger. « Qu'importe, disaient-ils, si nous 
sommes malheureux depuis cinquante ans? C'est là un épi- . 
sode lanieu table au milieu des souvenirs de notre puissance, et 
des biens de la liberté, dont nous avons joui pendant si long- 
temps, admirés du monde entier. Puisqu'à mesure que les 
(emp$ changent, nous devons changer d'ambition, celle que 
nous ressentons aujourd'hui est plus pure, plus élevée, elle 
honore le cœur humain plus que la première. Nous ne gouver- 
nerons plus de nombreuses provinces; mais nous serons le 
rempart de l'Italie entière, dont les fils accourront du nord et 
du midi, verser leur sang pour le salut commun. » Et c'est en 

13 
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parlant auisi, que ces ho m in es libres et vraimeot Italiens, en- 
Toyaieot au trésor public tout ce dont ils pouvaient disposer. 
Les femmes se distinguaient par leur générosité, et Ton re- 
marqua que celles dont le luxe avait éié la passioa doniinantc, 
le faisaient taire devant la passion plus noble de Tindépen- 
dance italienne. 

L'oriianisation des milices dans l'Estuario, devait différer 
de celle des autres corps d'armée qui ne se trouvaient pas né- 
cessairement dispersés dans un grand nombre d'Iles ou de forts 
petits et grands. Au lieu d*en former des divisions et deè bri- 
gades, il valait donc mieux les conserver en légions, d'autant 
que les brigadiers capables manquaient, et que, dans le cas 
même où ils n'eussent pas manqué, entourés comme nous l'é- 
tions de toute part, par Vennemi, les ordres du général en chef 
auraient souliert des retards pour être transmis aux brigadiers, 
de ceux-ci aux colonels, et des colonels aux commandants des 
bataillons, tous disséminés dans la lagune, ou sur ses rivages. 
Néanmoins, pour satisfaire l'amour-propre de quelques briga- 
diers, j'organisai quatre brigades. 11 est vrai que les désastres 
de Charles-Albert ne m'avaient pas fiiit perdre l'espoir d'en- 
trer en campagne ; mais, dans ce cas, j'aurais modifié Forgani* 
sation de mes brigades. 

Sur la ÛD de novembre, m'arriva la nouvelle de ma nomina- 
tion de député au parlement national du royaume de Naples. 
J'en fus informé d'office, en date du 25 bovembre, par M. Cam- 
phelli, président de la coinmission centrale électorale du 
district de Naples. On m'écrivit que les ministres avaient fait 
hs plus grands efforts pour empêcher ma nomination, mais 
que tous ces efforts avaient échoué. Cette élection fut considé- 
rée par le gouvernement comme un nouveau scandale venant 
s'ajouter à celui de Tépée, qui avait été rendu public. Dans la 
réponse que je fis au président Campitelii, pour accepter l'hon- 
neur de la mission qui m'était confiée, je me servais d'expres- 
sions qui ne durent plaire que médiocrement à ces déplorables 
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ministres, et je terminais ma leUrc en disant que j'espérais 
Toir fioir bientôt heureusemêDf la gaem de Venisé^ et qu'aus- 
sitôt après je me rendrais à mon poste de député. Les dernières 
paroles de ma lettre, effrayèrent le gouvernement, à ce point 
qu'il s'empressa de décréter que si le député Guillaume Pepe, 
déjà général, rentrait dans le royaume, il serait arrêté et sou- 
mis à un jugement. — J'étais donc proscrit pour la troisième 
fois. 

L'armistice du roi sarde, les injustes soupçons qui attei- 
gnaient sa bonne M, les menaces de F Autriche et les mou?e- 

meiils de ses troupes, pouvaient faire crauidre aux populatious 
des Etats romains une prochaine invasion de Tennemi; le 
^UTernement et moi nous fûmes d'avis de renfoyer, dans leurs 
protinces, les quatre légions qui appartenaient aux Etats ro- 
mains. Ces légions étaient réunies en uu seul bataillon romain 
de 1,000 hommes, que je me proposais, après le premier fait 
d'armes où il se serait signalé, de saluer du nom des mUe 
Romains, alia do les exciter à bien faire. 

Dans le môme temps, il arrivait tous les jours, dans la la- 
gune, un gfand nombre de jeunes gens des anciennes pror 
yinces téâitiennes, qui foulaient se soustraire, à tout prix, k 
la conscription autrichienne, et beaucoup d'autres qui déser- 
taient les drapeaux autrichiens pour s'engager sous les dra- 
peaux italiens, parmi les d^enseurs de Venise. Le colonel 
Cavedalis, l'un des triumvirs, était ciiargé d'accueillir ces 
jeunes gens venus des provinces environnantes de Padoue, de 
TiéYise, d'Udine et de Beliune, et qui formèrent bientôt de 
beaux et braves bataillons que j'organisai en légions.* 

Voici Tordre du jour par lequel j'adressai mes adieux aux 
quatre légions des £tats romaius, qui avaient valeureusement 
combattu pour la cause italienne, et supporté courageusement 
les privatious, les souffrances et les maladies. 



Digitized by Google 



196 



HÉYOLtIlONS D'ilALlE 



COiniAMlNUttNT EH CHBF DES TROUPES DANS l'ÉTÀT VÉNUIBlf. 
« 

Ordre âujdur. 

« Venise* le Z décembre l$4S. 

<f Le gouveroement, par son déeret, en date d'hier, aordooné 

(|ue la division romaine qui conibai pour la défense de l'EslUci- 
rio, retournerait dans ses provinces. La situation de ces pro- 
vinces a été la cause principale qui a provoqué cette détermi* 
nation du gouvernement vénitien ; mais elle a été motivée aussi 
par les ravages des fièvres qui, en sévissant celte année, avec 
une violence inaccoutumée, ont afiiaibU la santé d'un grand 
nombre de volontaires, pour lesquels Tair natal est devenu un 
remède nécessaire. 

a Le général en chef n'oubliera jamais une seule des vertus 
militaires et civiles par lesquelles se distinguent les volontaires 
romains qu'il a eu l'honneur de commander pendant l'espace 
de six mois. S'ils ont su défendre la Vénélie avec tant d'ardeur, 
ils sauront bien maintenant défendre la liberté de leurs pro- 
pres frères* tant contre les ennemis intérieurs, s'ils osaient le- 
ver la tête, que contre les attaques de l'étranger. • 

« Le général eu chef regrette de se séparer de tant de jeuues 
gens, qui ont participé à la défense de cette terre classique. 
Nais il se console en pensant, qu'eux et les autres volontaires 
italiens qui i eslent dans l'Estuario, portent désormais et à tou- 
jours dans leur cœur la cause de l'indépendance italienne , et 
qu'ils se retrouveront tous bientôt dans les champs vénitiens 
pour briser le joug humiliant de l'Autriche.* Qu'ils combattent 
avec la valeur qui a inarquo la journée de Mestre , et leurs 
baionueltes rejetteront, qu'ils en soient sûrs» l'ennemi au delà 
de monts. 

« Le général en chef, 

« G. Pepe. » 
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Si, dans cet ordre du jotir, je ne fis aucune mention du gé- 
liéral Ferrari, qui reconduisit les légions dont je lui avais con- 
fié le oommandement , il ne doit s'en prendre qu'à lui-même. 
Huit mois auparavant, son gouvornement , peu satisfait de sa 
conduite» l'avait rappelé par i'inlcririédiaire du commissaire, 
le comte Charles Pepoli. I^rs de l'affaire de la Cavanella sur 
TAdige , je fis preuve , envers lui * non de rigueur , mais d'un 
excès d'indulgence. Les triumvirs , par une lettre du 18 sep- 
tembre 1848, me pressaient de le renvoyer à Rome , et pour» 
tant je le retins à Venise. Le 29 octobre, le gouvernement vé- 
nitien écrivit de nouveau au gouvernement romain une longue 
lettre , dans laquelle la couduile de 1 errari était hautement 
blâmée. Et cependant le gouvernement Télevait bientôt après 
' au grade de lieutenant général qui, h Rome ainsi qu*à Naples , 
correspond à ce que les Piémonlais appellent un général d'ar- 
mée : et, en effet, le ministre de la guerre à Rome m'avait fait 
savoir qu'il avait divisé les généraux en généraux de brigade , 
de division et en lieutenants généraux. M. Ferrari était arrivé 
de F'ranco, en 1848, avec le grade de lieutenant colonel on re- 
traite. Je me suis étendu quelque peu sur ce point, parce que 
ce fut la manie déplorable de tous les nouveaux gouvernements 
italiens , à commencer par la Sicile pour finir par le Piémont , 
de donner des avancements hors de toute mesure, sans se sou- 
cier que riea n'est plus funeste à la discipline et à l'organisa- 
tion de toute armée, l'aurai l'occasion de revenir sur cette - 
faute si grave . afin qu'elle ne se répète point lors de la nou* 
velie lutte que l'Italie engagera pour son indépendance. Si, au 
temps de la première république française , les avancements 
furent rapides, ils ne se donnaient néanmoins qu'aux officiers 
qui s'étaient distingués. Les brillantes carrières de Masséna et 
de Murât ne démentent point mou assertion. Les grades qu ils 
obtinrent furent gagnés, un à un , sur les champs de bataille. 
Le général Uaxo, qui joignait un grand bon sens h une grande 
expérience, me disait que Napoléon , empereur, laissait voir 
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quelquefois qu'il n'avait pas été colonel d'un régiment. 

L'eonemi avait recours à des manœuvres de toutes sortes 
pour décourager le ftersévérant amour de la liberté qui régnait 
dans toute la Vénétie, tant au sein des populations que parmi 
les braves et patriotiques garnisons. Entre autres choses, il cher- 
chait à répandre la défiance sur plusieurs Officiers supérieurs 
et employés civils, et notamment sur certains commandante des 
forts , en commençant par celui de Malghera. Pour détruire 
tous ces bruits dangereux et calomnieux , Je publiai Tordre du 
jour suivant : 

COMUANDEMENT EN CH£F DES TROUPES DANS h'àTÀl VÉNITIEN. 

Ordre du Jour. 

« Venise» le 16 décembre 1S48. 

« Des bruits vagues de prochaines attaques et d'emhûches 

dressées par l'ennemi ont jeté l'inquiétude dans les garnisons 
de l'Estuario. Qu'il faille l'attribuer à des manœuvres de l ea- 
nemi ou à une malveillance coupable , ou plutût encore k la 
peine et au défaut de réflexion, toujours est-il que des person* 
nés très-honorahles ont été signalées à d'aveugles et perfides 
soupçons. Le général en chef saisit cette occasion pour faire sa- 
voir aux habitants et aux troupes, que si, d'accord avec le 
gouvernement, il veille attentivement au service des garnisons, 
sa surveillance s'étend aussi sur les commaadanls ,^ dont le 
dévoûment et le zèle ne peuvent être mis en doute. Le géné- 
rai qui a souvent rendu aux soldats la justice qu'ils méritaient , 
se félicite maintenant de l'avoir aussi rendue à tous les com- 
mandants sans exception : tous , par leur capacité , par leur 
honneur sans tache , par leur amour dévoué à la patrie , sont 
dignes de la garnison qu'ils commandent et de la ville confiée 
à leur défense. Le général est heure\ix notammeuide dunner 
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au colonel Hastei un témoignage de sa satisfaction pour son 

activité incessante, son patriotisme à toute épreuve , pourl'in- 
teliigence et le zèle qu'il a déployés dans la défense de Mal- 
ghera. Les officiers de ce fort et le conseil de dépense ont donné 
par écrit un témoignage non moins honorable des bons servi- 
ces de ce colonel. 

<( Le lieutenant général commandant en chef, 

■ 

« G. Pepb. » 

Calomniez un honnête homme, et faites-lui connaître les 
calomnies que l'on répand contre lui, tous verrez que souvent 
il aura l'apparence d'un coupable. En ce qui me touche, j'a- 
voue que j'avais vu si souvent, dans les journaux et dans les 
livres, mettre en doute la valeur italienne, que, malgré le cou- 
rage déployé par mes compatriotes de toutes les provinces dans 
les guerres de l'empire français, je m'abstenais d'allerau th(^àtre 
italien, à Paris, parce que derrière tous les applaudissements 
prodigués parle public aux chanteurs, il me semblait qu'il j avait 
cette restriction : « Vous chantez toujours, et vous ne vous 
battez jamais. » Mais, après la journée de Mestre, il m'arriva 
d'aller au plus beau théâtre de Venise. Si je ne me trompe, on 
donnait un opéra au bénéfice du trésor, ot dans Tune des scè- 
nes, un chœur était chanté par trente jeunes femmes environ. 
Je me disais à part moi : ce Go ne conteste pas à l'Italie sa su- 
périorité dans les arts, mais après Mestre, on ne nous contes^ 
tera pas, du moins à nous, d'avoir aussi surpassé nos ennemis 
eu courage. » Cette idée et ce raisonnoinent firent que, pour 
la première fois, depuis tant d'années, j'éprouvai du plaisir 
dans un théâtre italien, en entendant chanter et en voyant 
danser mes compatriotes. 
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SimnON POLITIQUE ET HILITAIRR DE L'ITAUE AU 
COMMEIICBIIEIfT VÊ 1849, 



Ce qne m'éorivaitde Turin le oomlo Ghenrdo Freachi.— Le gdnéral OKvero et le 
député Goirentf arrivent à Venise, envoyés vers moi par le mi de Serdatgae. 
— Us reparient avee mes deux projets sur la procbalne campagne, et avec 
une lettre de mol pour le roi. — Réponse que j'en reçois. — Mes inalmclions 
au cotocel d*état-m^or Fabrizzi que j'envoie à Roone.— le demande que 
l'on me laisse le bataillon romain de l'Union. — Lettre de Manin sur les 
avanoemenis. — Cbarles^Aibert se décide A reprendra les hcstililéB.— Mod 
départ pour Chiogsia. — Reoonnaissawse exécutée par les Lombards.— 
Lettre du gouvemement. — RetoAr à Venise. 

Au commeocement de 1849» l'Italie se trouvait, politique* 
ment et moralement, dans une situation détestable. La Sicile, 
bien qu'elle eût voulu défendre la liberté qu'elle avait con- 
quise, manquait d'une marine capable de lutter avec celle de 
l'ennemi ; elle n'avait, d'ailleurs, ni année, ni général qui sût 
l'organiser et qui fût capable d'en prendre le commandement. 

Le royaume de Naples gémissait sous le despotisme d'un 
tprince qui, pour consolider son pouvoir, ébranlé par les com- 
motions récentes, et pour dompter la résistance que lui oppo- 
sait toujours b Sicile, demandait à la corruption des armes 
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contre son peuple et contre sou armée, et appelait à son aide, 
les jésuites,œtte peste sociale. 

Les États romaiDs suoeombaient sous les intrigues de toutes 
les cours de l'Europe, qui luttaient de manœuvres honteuses 
avec Pie IX, retiré à Gaëte, pour replacer des populations éner- 
giques sous le joug détesté du pouvoir temporel, du pape, c'est- 
à-dire, des piètres. Le pape, en ne rougissant point d'appeler à 
son aide les baïonnettes étrangères, effaçait de i'bisloiro les pre- 
miers actes vraiment chrétiens de son pontiûcat> qui remplirent 
de son nom les deux hémisphères. Quant au grand duc de Tos- 
cane, il ne lui manquait que le froc, pour en ùire un parfait jé- 
suite. Et c'est ainsi que, de la droite du Pù jusqu'à Trapani, pas 
un soldat ne restait à la cause de l'indépendance italienne. Il 
est vrai qu'entre la gauche du P6 et les Alpes, l'Italie disposait 
encore de forces suffisantes pour rejeter au delà des monts, et 
la baïonnette dans les reins, les bandes autrichiennes, si l'ha- 
bileté et l'énergie de Charies-Âlbert avaient égalé son courage 
et son dévoûment chevaleresque à la cause de TlUilie. J'exami- 
nerai, dans le cours de ce chapitre, qu'elles étaient les diiii- 
cultés qui entouraient' ce prince, et je dirai ce qui lui manqua 
pour en triompher. 

Un grand nombre de lettres ((ue j'avais reçues de Turin, 
et notamment celles du comte Gberardo Freschi^ envoyé du 
gouvernement vénitien près du gouvernement sarde^ m'avaient 
pénéU'é d'une profonde tristesse^ 

Le comte Freschi, dans sa lettre du 2 novembre 1848, me 
disait, entre autres choses, que la consulte lombarde exprimait 
la ferme résolution de se dissoudre, si l'on ne venait point en 
aide à l'insurrection ; que, dans le même temps, le roi, ses fils 
et ses ministres déclareraient à Durini, au prince de Canino, à 
Mammiani, que les hostilités seraient bientôt reprises, que les 
dépenses énormes qui avaient été faites, le rappel de la réserve et 
les nominations d'un grand nombre d'officiers semblaient don- 
ner de la consistance à cette promesse, qui était eucuro confirmée 
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psr la géDér«i]M procbmatioD du duc de Savoie ; ipais il fo^pn^ 
mait dans la même lettre l'avis, que rinsurrection lombarde 
était prématurée ; que deux partis se trouvaient en présente, 
l'un qui pensait que l'armée n'était pas encore aulfisammeiit 
préparée pour la guerre, l'autre qui soutenait qu'il fallait à tout 
prix venir en aide aux Lombards compromis. FrescUi ajoutait, 
qu'il redoutait Teilet moral produit dans l'armée par Tia- 
fluence réactionnaire de raristocratie, qui tendait h endormir 
las courages, et cela avec la participation du ministère. Il 
attribuait à cette cause et à l'incapacité de plusieurs géné- 
raux les désertions fréquentes parmi les troupes. Entre autres 
exemples, il me rappelait celui qu'avait donné récemment la 
brigade Casale, qui avait abandonné ses drapeaux. Il terminait 
par d'autres détails, peu ùitspour rassurer les amis de la cause 
de l'indépendance. 

Le comte Frescbi m'écrivait encore dans une autre lettre du 
2 janvier, que je conserve : 

€c Illustre général, 

«c Je vous dirai que, bien que j'eusse vu plusieurs fois le 
roi, bien qu'il se iùi lait rendre compte de ce que vous faites, 
et qu'il m'eût parlé de vous, comme d'un homme pour lequel 
il professe lyie haute estime, je n'avais pas pensé cependant, 
connaissant le caractère de ce prince comme je le connais, 
que l'occasion fut jusqu ici opportune pour lui communiquer 
mes idées touchant la campagne. Mais aussitôt qu'un nouveau 
ministère, plus homogène et plus en accord avec la majorité 
pai IriMcfiLaire, eut débarrassé (Charles-Albert des liens qui 
entravaient tous ses mouvements, lorsque je le vis décida à 
tenter un suprême effort pour relever h fortune de l'Italie 
et rétablir l'honneur de ses armes, je pensai que le moment 
était venu de lui communiquer, avec quelque profit, votre 
lettre, et je me reudis en conséquence, auprès de lui, il y a 
quelques jours. La roi m'accueillit avec son aflabiUté habi- 
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loelle, mais afee un air plus aatiafiiit et dans de meilleures 
dibpoàiliuijs que jamais. Il fut le premier à me parler de vou3. 
Ja lui fis eoanaltre aimtôl la teneur de votre lettre, votre 
idée de faire de la Vénétie la base des opérations de la nou* 

voile guerre, et les résultats assurés que vous vous promettiez 
d'une entreprise, qui aurait pu être cooibiuée de concert avec 
YOiiS. J'fljoutai que vous étiez prêt à oommuniquer, au besoin, 
vos plans h toute personne investie de sa confiance, qu'il vou^ 
d rai t bien faire aboucher avec vous. S<1 Majesté me répondit 
en faisant le plus grand éloge de votre patriotisme et de vos 
talents militaires. ËUe fut très^touebée de la confiance que 
V0U3 déclariez mettre en elle ; puis elle ajouta : Notre cœur 
n'aspire qu'à la guerre, et bientôt nous la commencerons avec 
toutes les ressources dont nous pouvons disposer. Lorsque le 
moment sera venu d'entrer en campagne, vous me permettres, 
monsieur le comte, de m'adresser à vous pour que, par votre 
intermédiaire, |e me concerte avec le général Pepe, auquel 
vous présenterez, en attendant, lorsque vous lui écrirez, mes 
salutations distinguées. Telles sont les paroles teituelles de 
Sa Majesté, que je remerciai, pour ma part , de la confiance 
dont elle voulait m'bonorer, mais je crus devoir en même 
temps lui représenter, qu'il serait plus utile qu'elle vous en- 
vo}àL un officier capable et investi de sa confiance, lequel 
aurait pu, mieux que moi, se pénétrer de vos plans et les 
communiquer au roi. 

<K Je réponds maintenant h votre dernière question, par 
laquelle vous me demandez si c'est sérieusement et do bonne 
foi qu'on s'occupe ici du salut de l'Italie. Je crois qu'oui, en 
tant qu'il s'agit du roi, des ministres et de la cbambre. liais 
le roi, les ministres et la chambre, que leur bon accord pour- 
rait rendre tout-puissants, ne le sont pourtant pas, parce qu'il y 
a quelque chose de plus puissant qu'eux, je veux dire le parti 
de la vieille aristocratie, qui, par ses manoeuvres jésuitiques» et 
grâce à son ixaijiielé dans la pratiques des atlaires, est de force 
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à fûre tourner tous les efforts au profit de son incuraiile 

égoisme. Je ne puis rn expliquer le fâcheux pressentiment, 
avec lequel je vois ces gens qui étaient si naguère ouverte- 
ment opposés à la guerre, y pousser, au contraire, maintenant, 
comme è une nécessité impérieuse. J'en éprouve une profonde 
impression de tristesse. Je serais presque teuté de croire que 
ces gens nous réservent de nouveaux malheurs. Remarques 
d'ailleurs que l'armée, dont l'apparence est excellente, est 
loin d'avoir réparé les désastres dont elle a soulïerl, et dont je 
vous parlais dès l'automne dernier. Quant au roi, crojez-le 
sincère dans la poursuite du but qu'il veut atteindre ; soit que 
l'amour de la gloire, soit que le désir de s'agrandir inspire 
d'ailleurs sa conduite. Quelques-uns croient que le roi est 
traître, mit is c'est là une accusation qui a pris naissance au 
sein de l'aristocratie, et qu'elle entretient avec soin, parce 
qu'elle ne peut pardonner à Charles-Albert les torts très» 
graves qu'elle a soufferts par suite du statut et de la fusion. 
Le roi n'a su ni dompter le parti qui lui tend des pièges, ni le 
réconcilier avec l'autre parti. C'est une grande faute, et Dieu 
veuille qu'elle ne suit yoiui iuiicste à lui-même et à l'Italie. 

« 

a Gherardo FàE^cm. » 

Charles-Albert me fit l'honneur de m'envo} er à Venise son 
général d'arlillerie Olivero, accoiïipagné du député César Cor- 
reuti. Le premier était un homme d'une vive intelligence, et, 
ce qui valait mieux, il discourait avec un grand bon sens de 
tout ce qui touchait à l'art militaire; le second, à une science 
peu commune, joignait un patriotisme à toute épreuve. Je les 
conduisis tous les deux dans les diverses Iles de la lagune; je 
leur en fis examiner les fortifications, je passai en revue, de- 
vant eui, toutes les milices des garnisons, et je recueillis d'eux 
avec satisfaction ce témoignage, qu'ils n'auraient jamais cru 
trouver Venise sur un pied de guerre aussi respectable que ce- 
lui que je leur présentais. 
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Comme le roi de Sardaigne désirait connaître mes plans sur 
la prochaine campagne, je lui en envoyai deux projets avec une 
lettre que je remis à son général du génie. Comme il s'agissait 
ici du salut ou de la ruine de l'Italie , je crois devoir repro- 
duire ici les projets et la lettre ; je donnerai seulement une idée 
succincte de mon premier projet; j'exposerai le second avee 
Ions ses développements. 

Aperçu du premier projet : 

Je proposais de diviser en deux corps distincts toutes les 

forces de l'armée sarde, le premier composé de soixante mille 
hommes environ des meilleures troupes, le second, formé de 
toutes les troupes qui resteraient disponibles , et augmenté des 
gardes nationales mobilisées. Ce dernier corps aurait occupé 
Alexandrie, Géues, et les positions contiguës aux Alpes, d'où 
Noreau, en 4 799, parvint à arrêter la nombreuse armée austro- 
russe. Le premier corps se serait avancé dans les provinces vé- 
nitiennes, et aurait pris pour base de ses opérations Padoue, 
dont il se serait servi comme d'un camp retranché. J'expliquais 
Gomment il aurait pu pénétrer dans les provinces vénitiennes 
et fomenter l'insurrection du Tyrol, qui se serait propagée 
dans la Lombardie. J'insistais sur l'importance d'interrompre 
lescommunicatioGS entre l'Autriche etRadetzkj ; et je trouvais 
que si ce dernier s'avançait jusqu'au ccBur du Piémont, il s'ex* 
poserait à une complète déroute. Je démontrais les avantages 
que le premier corps, appuyé sur Padoue, aurait retirés de la 
flotte sardo-vénitienne, mattresse de l'Adriatique. Je terminais 
enfin par ces mots : « Sire, Votre Majesté n'exécutera point oe 
plan de campagne . parce qu'il paraît entouré de difficultés, 
lesquelles sont peu sérieuses en réalité, et parce que la nature 
humaine incline plutôt aux demi^mesures qu'aux mesures 
extrêmes. Dans cette prévision, je crois devoir vous exposer 
mon second projet. » 
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Second projet pour la pochaine campagoe. 

' 1* Si Ton ne tout point appuyer siir Padooe la droite de Far- 

rnée sarde, et la gauche sur le Tyrol qu'on ferait occuper par 
k division lombarde, ainsi que nous l'avons exposé dans uoite 
premier projet, nous demandons qu'on entoie dans kB pro- 
YÎnces vénitiennes une division forte au moins de douze mille 
hommes. On réunirait h cette division une division vénitienne 
de neui mille hommes, et une troisième division aussi de neuf 
mille hommes, composée de Romains et de Toscans. En tout 
trente mille hommes, sans compter les garnisons indispen- 
sables pour la défense de la lagune. 

â*" Le cOrps ne devrait pas 6tre moins foct que je ne Tai in- 
diqué, afin de pouvoir agir par lui-même, et protéger Finsur- 
rection des montagnards des provinces vénitiennes, tout ea 
demeurant indépendant de l'armée sarde, dont il serait séparé 
par plus d'un fleuve et par l'armée ennemie elle-même, qai se 
trouvera sous la protection de quatre places fortae. Néanmoins, 
si les événements de la guerre l'exigeaient, ce corps s'unir'nl au 
gros des troupes sardes, soit par la voie du Tyrol, soit par celle 
ée Ferrare» ou même encore.par la voie de Vérone, si les Au- 
trichiens entraient dans le Piémont. 

3° Voici ce que se proposerait de faire le général Pepe à la 
téte de ce corps d'armée. Après quelques semblants d'attaque 
contre l'ennetni dans les provinces vénitiennes, moins pour le 
combattre que pour dissimuler un mouvement plus utile, il 
s'embarquerait rapidement, avec douze mille hommes de chmi, 
pour occuper Trieste, Pola, Fiume, et d'autres places; dans 
diacnne desquelles il resterait seulement le temps nécessaire 
pour envoyer à Venise les prisonniers qu'il aurail faits, et le 
matériel de guerre, tant de mer que de terre, dont il se serait 
emparé. Si, dans ces provinces, les populations se montraient 
disposées à se soustraire au joug de TAutriche, ou bien encore, 
si, à Fiume , on pouvait ouvrir des correspondances avec la 
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Hongrie, cette expédition de douze mille hommes acquerrait 
une importanod oonsidérable ; et dans le cas où il serait permis 

d'entrevoir la possibilité de quelque jrrandc opération favorable 
àritalie, rien n'empêcherait qu'on ne doublât le nombre des 
troupes, sans compromettre la défense de la Vénétie. 

Dans les provinces vénitiennes, le mémo corps d'année 
pourrait exécuter plus d'une opération trèb-ulile. Supposons 
que rennemi, sorti de Vérone avec des forces considérables, 
▼oîre même 40,000 hommes , pour combattre ce corps dans la 
Vénétie, celui-ci en se retirant dans Padoue, que défendent ses 
murailles, deux fleuves et un canal, ferait tête avec avantage 
aux Autrichiens. On pourrait aussi débarquer de gros détache^ 
ments à Fembouchure des fleuves de la Piave et du TagHa- 
mento, qui prendraient l'ennemi par derrière, et lui coupe- 
raient les communications avec les provinces autrichiennes. Si 
Farmée sarde avait besoin de secours, ou du côté du Mantouan, 
ou du côté de Vérone, ou du côté duTjrol, le corps établi 
dans la Vénétie s'empresserait do lui en porter. Enfln, si le 
roi se décidait à pénétrer jusqu'aux frontières de TAutriche, le 
même corps lui viendrait en aide. 

5* Quant à la direction à imprimer au gros de l'armée sarde 
en Lombardie, elle dépendrait de la différence qui existerait 
entre ses forces numériques et celles de l'ennemi, des avan- 
tages qu'auraient obteniis les troupes italiennes dans la Vé^* 
nétie, et des insurrections (jui auraient pu éclaler parmi les 
montagnards vénitiens, tyroliens et des environs de Brescia. 

Dans tous les cas, l'armée sarde, n'ayant aucune place de 
guerre à opposer à l'ennemi,, devrait puiser sa force dans sa 
masse, et ne plus occuper une longue ligne, comme par le 
passé. Si elle pouvait mettre la main, dans le Tyroi, sur une 
ville fortifiée, dont elle se servirait comme d'un camp retranché, 
elle se mettrait en communication avec le corps des provinces 
vénitiennes, et alors elle menacerait sérieusement l'ennemi, qui 
perdrait toutes ses communications avec le centre de Tempirè, 



Digitized by Google 



RliVOLUilOiNS D'IXALIE. 



grâce au concours que nous prêteraient, tant par terre que par 
mer, les troupes de Venise. D'un autre côté, si les AutrichienSt 
pour s'ouvrir uue oommuDicatioD, s'éloigoaient de Vérone» 
ItNit le monde voit qu'ils s'eiposeraient à n'y plus raitrer. Ces 
avant.iges ne sont pas les seuls que procurerait le corps italien 
qui s appuierait sur la lagune. * 

• On pourrait combattre ce projet, en fiiisant observer que 
Tarméc sarde, les Lombards dans le Tyrol, et le corps d'armée 
qui opérerait dans la Vénélie, resteraient séparés les uns des 
autres* et qu'ainsi chacun de ces corps demeurerait exposé aux 
attaques de toutes les forces autrichiennes réunies. Mais cette 
observation tombe, si l'on remarque que l'armée sarde, en se 
retirant vers Gênes ou les Alpes, permettrait au corps vénitien 
ou aux Lombards, de combattre l'ennemi par derrière. Les 
Lombards, dans ce cas» seraient protégés, d'ailleurs, par les 
fortes positions qu'ils occupent, par l'armée sarde et par le 
corps italien de la Vénétie ; ce dernier, à son tour, aurait sa 
retraite assurée dans Padoue et sur la lagune. Il est prouvé, en 
outre, qu'il serait facile de réunifies trois camps eu un seul. 

Ces deux projets étaient accompagnés d'une lettre pour le 
roi CfaarJes-Albert, que je remis ouverte au géoéral Olivero 
et au député Gorrenti, afin qu'elle pôt être communiquée à 
des personnes considérables et intluentes. H était bien en- 
tendu, d ailleurs, qu'elle serait remise cachetée à Sa Majesté. 
Voici la lettre dont le général et le député ont pu prendre copie* 

ir Vectoe, le 15 février 1S49. 
A Sa. Majesté sarde, 

« dire, 

« Ma conduite envers les cinq derniers rois de Naples ,à com- 
mencer par Joseph, et bien qu'ils m'aient témoigné tous de la 
bienveillance, suffit à prouver que mes actes poUtiques n'ont 
jamais eu d'autre guide que l'indépendance et la gloire de 
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ritalie. Cesl ce constant et invincible amour de Tltalie qui me 

détermine à écrire aujourd'hui à Votre Majesté. 

« Je n'ai jamais jugé les actions humaines d'après les résul- 
tats obtenus, et, dès lors, je ne vois dans le roi Gharles-ÂIbert 

que le prince vraiment italien qui a tire l'épée contre l'Au- 
triche pour déijeudre les vaillauts Lombards. C'est seulement 
aux yeux des gens sans expérience ou sans loyauté, que le 
malheur devient une faute. 

ce Votre Majesté, dans ce moment suprême, a le choix entre 
une gloire immense et le blâme étemel de l'histoire ; entre la 
couronne italienne et l'abaissement de sa propre dynastie. 

« Que Votre Majesté reprenne les armes sans plus hésiter un 
instant, et à peine la guerre de l'indépendance sera-t-eile pro- 
damée de nouveau, qu'on verra cesser toutes les divergences 
et renattre l'harmonie qu'on tâche en vain de rompre par de 
creuses vanteries, inspirées par un cotliousiasme dépourvu 
d'expérience, ou par Ui sotie manie d'étaler des sentiments 
exaltés de patriotisme. Les habitants de la lagune, bien que 
plus que jamais dévoués à la liberté, acclameront avec bon- 
heur le royaume italien, le jour où ils vous verront remonter à 
cheval et tirer du fourreau l'épée de vos ancêtres. 

«c L'ennemi que nous combattons maintenant dans la lagune 
a été repoussé, dans toutes les reconnaissances etdans toutes les 
attaques que nous avons tentées , par les baïonnettes de nos 
jeunes volontaires. Gomment résisterait-il à l'armée sarde, si 
cette armée était conduite par des chefs qu'exalterait l'amour 
de la patrie ? Les deux projets que j'ai soumis à Votre Majesté 
sont le produit non de l'enthousiasme , mais de l'expérience, 
qui vaut mieux que toute autre chose dans les aflhires de 
guerre. Je ne rappellerai point l'exemple ih; la légion italienne 
qui, peu de jours avant la bataille de Marengo, combattit seule 
près de Varallo une division autrichienne et la mit en déroute. 
Je n'avais guère alors que quinze ans , et je combattais comme 
simple volontaire. Mais, dans la campagne de 1815, en Italie , 

14 
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je commandais « comme général, l'avant-garde de Murait el 

j'ai souvent obsenré de près les troupes aufriehiefines , que j'ai 
eucore combâltucs plus tard daus les champs de Riéti, n ajaut 
atec moi que peu de troupes régulières et des gardes natioiia- 
les réoemment enrôlées, ayant contre moi la trahison évidente 
du roi et de ses salelliles. J'ai donc l'avantage, avantage rude- 
ment acquis, de bien connaître nos adversaires. 

« Que Votre Majesté ait confianoedans les peuples et dans les 
destins de l'Italie ; et , dans le même temps que vous sauverez 
la péninsule , vous sauverez votre dynastie, la seule dynastie 
italienne. Quant à moi, Sire , bien qu'hostile par insliaci aux 
princes , je serai le premier à saluer du fond du eosur Charles- 
Albert, roi d'Italie, le jour où il aura iranclii i Ison/o. 

tt De Votre Majesté le très-dévoué , elc. 

« Gr. Pin. » 

Ck>mme le roi m'avait envoyé spontanément son général du 
génie Olivero et le député Gorrenti, je me flattai que leurs rap- 
ports , mes projets et ma lettre seraient suivis de l'envoi de 
secours qui m'auraient permis de faire valoir pour la cause de 
l'Italie la magnifiquepositionmilitaireetpolitiquede la Vénétie. 
Hais j'eus bientôt à revenir de mon illusion , puisque la seule 
chose que j'obtins de Ciiar les- Albert fut la réponse suivante : 

m 

« Turin, te S mn ftSIS. 

« Illustrissime général, 

(t S. M. le roi , mon auguste souverain , a roQU la lettre que 
vous lui avoE écrite le 15 février dernier, et m'a chargé de vous 

répondre en son nom. J'exécute avec d'autant plus d'empres- 
s^ent Tordre de mon souverain , que j'ai mission de vous as- 
surer que S. M. a beajicoup apprécié les pensées et les observa- 
tions développées dans votre lettre , pensées dignes d'un Ulua» 
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tre ét brave général^ doot elie odnnait le dérodinent ft la cause 
italienne et le sincère amour pour la commune patrie. Votre 
lettre en oontient t d^aiileurs, uqé preuTë noUYellè et inoontes- 

« Tout on obéissant aux ordres du roi, je suis heureux de sai- 
sir cette occasion de me rappeler au souvenir de votre seigneu- 
rie illustrissime , et de lui offrir l'assaranoe dés senllfflents de 
na haute oonsidérationavec lesquels j*ai Thonneur d'être, 

« De votre seigneurie illuslrissime, 
«c Le très*dévotté serviteur, 

« GOLU. » 

II est impossible de dire l'impressioD ^ae produisit sur moi 
eette lettre , qui signifiait , en définitive , que je ne devais plus 

attendre aucun secours , et que Cliarles-Albert , au mépris de 
toutes les promesses qui m'âYaient été faites , et sans tenir au- 
cun compte de l'opinioD que j'avais souvent émise sur Timpor- 
fance de la Yénétie, s'était décidé, pour le malheur de TltaHe « 
à n'en tirer aucun avantage. L'on verra aussi plus tard que , 
malgré les éloges qu'il me prodiguait dans sa dernière lettre, ii 
me laissa dans une complète ignorance de son plan pour la 
prochaine campagne ; et pourtant d i,a\;iil bien que j'avais sous 
mes ordres, dans la lagune, environ vingt miiie hommes, sans 
compter la garde nationale qui, dans un moment suprême, au* 
rait pu remplacer les garnisons de la plupart des forts : il n'i- 
gnorait pas qu'aucun des officiers qui l'entouraient n'avait 
commandé ni un corps d'arn^, ni une division, ni même une 
brigade , par suite d'un avancement régulier , mais que tous 
devaient leur position à des passe-droits , qui déconsidèrent 
la carrière militaire aii lieu de ki donner de la force. 

Néanmoins , înébradlaMe dans ma volonté de ne pas com- 
mettre de péchés d'omission envers l'Italie , je préparais, d'un 
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oôlé, toutes les forces dont je disposais; de Taatre, je jetais ks 
yeux sur la Toscane et sur Rome. Je correspondais à Florence 
avec le ministre des ailaires étrangères, Mandrini» qui avait été 
capitaine dans mon élat-major, et à Rome, avec le triumiir 
Saliceti que f avais proposé à Naples pour entrer dans mon mi- 
nistère. Beaucoup de choses qui aaraient pu se taire ne se fi- 
rent point. La fortune était contraire à Titalie ; elle était con- 
traire , et non pour la première fois , au plus dévoué , au plus 
entreprenant de ses enfants. J'envoyai le colonel de mon état- 
major , Fabrizzi, de Modène à Rome, avec les instructions que 
je transcris ici. J'adressai t en même temps , à Florence des 
lettres qui contenaient des instructions semblables. 

Au €olonel Jtabrizzi, 

« Colonel, 

« La situation politique et uiilitaire de l'Italie est telle, dans 
ce moment, qu'elle fait un devoir à tout citoyen qui porte dans 
son cœur la cause italienne, de se dévouer à son salut par tous 
les moyens dont il dispose. Investi du commandement de. la 
Vénétie» qui se trouve située entre le Piémont et Rome, je dois 
faire tous mes efforts auprès des deux gouvernements, non* 
seulement pour qu'ils augmentent leurs forces, mais pour 
qu'ils leur donnent une meilleure organisation et une meil- 
leure direction. 

(c Vous connaissez tout ce que j'ai écrit au roi de Sardaigne, 
tous les avis que j'ai donnés à son gouvernement par l'inter- 
médiaire du générai Olivero et de Correnti. J'attends toujours 
une réponse de Turin. 

« Aujourd'hui je vous charge d'être mon interprète auprès 
du ministre de la guerre et du triumvir Saliceti, à Rome. Je ne 
pouvais pas choisir un oMcier supérieur plus capable d'expo- 
ser mes vues et de me transmettre les leurs. Void ce que vous 
devrez leur exposer. 
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« Je crois que le gouYeraement romain devrait réunir toutes 
ses forces entre Sinigaglîa, Anoône, Jesî, OsimoetHaoerata, 

et là leur faire donner sans retard l'organisation et l'instruc- 
tion dont elles manquent. 

« Ce corps d'armée pourrait servir tout à la fois à la défense 

et à Tattaque, tant cootre les troupes de Naples que contre les 
troupes autrichiennes. Les guerres de défense n'ont presque 
jamais lieu sur les frontières d'un Etat, mais bien en deçà ou 
au delà de ces frontières. Je pourrais citer plusieurs exemples 
à l'appui de cette opinion. Entre beaucoup d'autres, je citerai 
celui de Cromwell, qui soumit l'Ecosse avec dix mille hommes, 
parce que les Ecossais, qui avaient quarante mille hommes à 
lui opposer, et qui se reposaient sur leur nombre, voulurent 
combattre sur la frontière « au lieu d attirer l'ennemi dans le 
eœur de leur pajs. 

<c Soit que les troupes romaines soient attaquées, soit 
qu'elles pénètrent dans le ro3 auiiie de iSaph s, je m'offre pour 
protéger la défense ou pour commander sa marche en avant. 
Bans ce dernier .cas, nous pourrions sauver l'Italie, car un 
grand nombre de mes compatriotes viendraient se ranger sous 
DOS drapeaux, ainsi que Saliceti ne peut l'ignorer. 

« Dans tous les cas, que le gouvernement s'occupe de l'or- 
ganisation des troupes, qu'il achète des armes, qu'il se pro- 
cure, avec le concours des patriotes, des nouvelles exactes de 
la situation des forces ennemies et de l'esprit des populations. 

« Si les Autrichiens passent le Pô, il est important de con- 
centrer à Bologne toutes les forces des Etats romains et de la 
Toscane. Je combattis avec avantage en 1815, aux environs 
de Bologne, dix<huit mille Autrichiens avec sept mille Napo- 
litains. Aujourd'hui, avec vingt mille Romains et Toscans, et 
avec la garde nationale qui fournirait au moins dix mille 
hommes, je prendrais rengagement de défendre Bologne, 
cette clef des £tats romains, contre trente mille ennemis, et 
plus. Bologne est une ville parfaitement disposée pour une 
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diUsm, ùhA que je l'ai déoumtré dans mon Aiif# mHkmt 
publiée depuis plusieurs années ; et bien que eetle^^e soit 

située sur la frontière et non dans l'intérieur des Etats ro- 
mains , grÂce aux circonstances locales et à Téoergie de ses 
populations t elle fait eicq^tion à la règle générale. Le Rein, 
les montagnes, lesdiampseultifés et plantés d'arbres qui l'en- 
tourent, iacilitent beaucoup sa défense. Je m'estimerais heu- 
rem d'avoir à défendre Bologne. 

> a Faites comprendre, colonel, qu'il importe d'augmenter 

lea iortificalions d'Ancône; insistez pour qu'on assiège la cita- 
delle de Ferrare. Aussitôt que Charles-Albert aura repris ks 
hostilités, le «iége sera de peu de durée. Je vous envercai le co- 
lonel Ulloa, et d'autres officiers d'artillerie napolitaine, tous 
distingués dans leur arme. 

<i Dans l'intérêt de la cause italienne, j'ai cru devoir faire 
connaître iqes vues au gouvernement romain, et lui offrir mon 
concours, pans le cas où les Piémontais, comme je l'espère, 
agiraient de copcert avec les troupes vénitiennes, je suis cer-^ 
tain que les Romains et les Toscans ne nous abandonneiiont 

m- 

« Ecrivez-moi souvent. Dès que j'aurai reçu la réponse de 
Cbarles-Âlbert, je vous ferai connaître ses intentions, pour que 
vous puissiez les communiquer .au gouvernement roinain. 

n Je vous prévis que ] ai informé de votre départ le prési- 
dent Maoin. 

« Recevez, etc. 

« G. Pepb. » 

Pendant que je me préoccupais de ce qu'on aurait pu 
foire en dehors de la lagune , je n'oubliais pas les athîres de 
Venise. Le gouvernement romain voulait rappeler son batail« 

loii de rUnton. fort de iiude hommes environ, dont l'instruc- 
tion m'avait donné beaucoup de mal. Je m'opposai h son dé- 
part, et j'en écrivis au président Manin, qui me répondit le 10 
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ttwre : « GéDéral , j'apprécie tout à fait les sages réflexions 

« contenues dans votre IcUrc d'hier, et je pense, comme vous, 
c< qu il faut garder à Venise le bataillon de VVnim, dont le 
« renvoi dans les Etats romains a été demandé par le ministre 
«c Campello, ete., etc. » 

Voici Tune des considérations que je faisais valoir dans ma 
lettre du 8 mars adressée au président Manin, pour établir la 
nécessité de retenir ce bataillon. «Dansée moment, disais-je, 
« il semble cpie l'ennemi s'apprête à assiéger nos forts de terre 
« ferme. Le meilleur moyen pour défendre ces forts est de 
« diriger contre les assaillants de fréquentes sorties qui exigent 
« des troupes nombreuses et sont suivies déportes considéra^ 
« bles. C'est par leurs sorties plutôt que par leur artillerie, 
m que Masséna et Rapp sont parvenus à défendre Gônes et 
« Dantzick. C'est faute de sorties que sont tombés Anvers, 
« Sarragosse, Gaëte, Tarragone, Mortiedo. Dans les temps 
« anciens, Alessia succombait, parce que ses nombreux défen- 
« seurs n'osaient pas affronter les légions de César. Vous 
et Terrez que si Tennemî commence par assiéger Halghera, 
« Brondolo et Triporti, ces forts seront défendus tant que 
« nous aurons des bommes à perdre, tant que nous pourrons 
« recourir à la baïonnette, comme à Mestre. i» 

Dans toute Tltalie, sauf dans le i 3 ume de Naples, il exîs* 
tait un vice très-grave dans l'organisation de l'armée , sans en 
excepter l'armée sarde : ce vice consistait dans le mode de pro- 
motion des offîciers de tous grades, depuis les sous-lieutenants 
jusqu'aux généraux. J'admets qu'on peut franchir, en très-peu 
de temps, deux, trois et même quatre grades dans l'armée, 
mais ce n'est qu'à la condition de combattre, en remportant 
des avantages sur l'ennemi, en faisant preuve de courage et 
d'intelligence ; mais les promotions qui ne sont pas ainsi justi- 
fiées sont funestes à la discipline et déconsidèrent bientôt la 
meilleure armée* Entre autres inconvénients, la supériorité 
des grades devient un objet de dérision et perd tout prestige. 
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Or, comme la direction de la guerre proposait et obtenait du 
gouYeroemeot des promotions non justifiées, j'écrivis à ce sajet 
au président Manin» qui me fit la réponse suivante : 

A S* E, le Ueuieimu général Pepe, commandant m clief, 

« Da goaTeffDfliiie&t piovlBOiie de Venise» 
le 14 mars 1849. 

fi Général, 

« Je m'empresse de vous transmettre la circulaire du 90 
janTÎer dernier, d'après laquelle tous verrez que nous avons 
prévenu votre réclamation si légitime, en décidant qu'aucun 
avancement n'aurait lieu à l'avenir sans votre avis préa- 
lable. 

« Agréez, général, Tassurance de ma profonde estime. 

«c Le président, 

ce Maiiin. » 

Dans le même temps arriva la nouvelle que Charles-Albert 
avait décidé la reprise des hostilités pour le 90 mars courant. 

Manin, président du gouveriieinent, iil annoncer aux popula- 
tions de la lagune que les hostilités allaient recommencer, et 
il ajourna à quinze jours, comme c*était son droit, la prochaine 
réunion de l'assemblée nationale. Ce fut un beau jour pour les 
habitants de la Vénétie et pour les troupes des garnisons, qui 
croyaient que sur tous les points de Tltalie il régnait le mênie 
ordre, la même volonté, la même unité de direction qui exis- 
taient parmi nous, • 

Je calculai quelles devaient être les forces indispensables 
pour la défense, et je comptai beaucoup sur la bonne volonté 
des gardes nationales. Je divisai ensuite en quatre brigades 
toutes les troupes dont je disposais. 11 eu restait une toute prête 
à s'élancer de Malghera sur la terre ferme^ pour seconder mes 
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opérations; les trois autres de?aient me suivre à ChioggiaaTec 

une batterie de campagne, commandée par le brave major 
Boldooi, et avec cent vingt chevaux environ, commandés par le 
capitaine Dioz, napolitain comme Boldoni. Ces trois brigades 
étaient commandées par le général Rizzardi, par le colonel 
Belluzzi, et par le colonel ^ovara qui avait conduit à Venise 
le bataillon lombard. 

Lorsque je m'embarquai avec mon état-major pourChioggîa, 
la population prévenue, je ne sais comment, de mon mouve- 
ment, me suivit jusqu'au rivage en me couvrant d'applaudisse- 
ments, qui n'auraient pas été plus enthousiastes si j'étais rentré 
h la suite d'une grande victoire. 

J'avais la promesse d'être secouru par une division romaine, 
aussitôt que les hostilités seraient commencées, mais je comp- 
tais très-peu, pour ne pas dire du tout, sur ce seoovrs, attendu 
que la division né s^était pas mise encore en marche et qu'elle 
n'était môme pas réunie. Du côté du roi sarde, loujours un 
profond silence. Pas une offre ou une demande de secours sur 
la rive gauche du Pô. 

L'Estuano élait Lioqué par dix- huit ou vingt mille Autri- 
chiens. Mon but ne pouvait être autre que do contraindre Tea- 
nemi à augmenter ses forces» loin de les diminuer, autour de 
la lagune , et, dans le même temps, de tenter contre lui quel- 
que coup de main, en profitant de la supériorité murale que 
mes troupes avaient acquise sur les troupes autrichiennes. 
Bien que mes reconnaissances et mes attaques eussent été cou- 
roiiiiées de succès depuis plus de dix-huit mois, il ne faut pas 
croire que je n'avais point rencontré, dans mes mouvements, 
de difficultés très-sérieuses. Il importe de se souvenir que les 
Français, assiégés dans la Vénétie en 1 815, ne tentèrent qu'une 
sortie sur la Cavanella del'Adige, et que, non-seulement ils 
ne s'en emparèrent pas, non plus que les miens, par la faute 
du général Ferrari, mais qu'ils furent encore rejetés un instant 
sur la gauche du ileuve. Les campagnes qui entourent la la- 
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guDe Mut toutes balgoées d'eaux stagnantes, de canaux et de 
fleuves, ici sans profondeur, et là navigables. Il se rencontre 

souvent des digues tellement étroites que peu d'hommes suffi- 
sent pour empêcher l'ennemi d'avancer, ou pour lui fermer la 
retraite au moyen de barricades qui se construisent en un 
instant. Ces incidents de terrain montrent asses les diffieullés 
qui s'opposent, dans ces parages, à tout mouvement militaire. 
. Mon frère Florestan, qui avait, de Naples , les yeux fixés sur 
mes opérations, m'écrivait que je ne pouvais prendre trop de 
précautions pour assurer ma retraite. J'aurais voulu m'avancer 
jusqu'à Rovigo, et j'aurais peut-être pu exécuter ce mouvement 
avec succès ; mais il est certain que si Tennemi en avait été 
prévenu par ses espions, et s'il avait résolu de m'attaquer vi- 
goureusement pour me couper la retraite, il aurait atteint son 
but, ma colonne n'étant pas assez forte pour me permettre de 
Féchelonner d'après les exigences du terraii'i. D'un autre o6té, 
je ne pouvais rien livrer au hasard sans compromettre l'impor- 
tante défense de Venise. 

Néanmoins, pour ne pas rester inactif, et dans Tespéranoe 
qu'un premier mouvement qui réussirait me permettrait d'en 
tenter d'autres, je fis avancer sur Cuiiche le bataillon lombard. 
Ce bataillon dépassa le point que je lui avais assigné; il con- 
struisit une barricade dans la position qu'il avait occupée, et 
s'y établit régulièrement. L'ennemi, prévenu, l'attaqua avec 
des forces quadruples et deux pièces de campagne. Les nôtres, 
qui manquaient d'artillerie, furent obligés de sonner la retraite, 
après avoir opposé une vive résistance, soutenue seulement par 
un feu de mousqueterie. Moi, qui comptais beaucoup sur le 
moral de mes troupes, je leur dis alors que les Lombards 
avaient toujours fait preuve de courage, mais que néanmoins 
cette retraite jetait quelque ombre sur leur bonne renommée, 
et qu'il importait, dès lors, de reprendre, avec les Lombards 
en téte, la position perdue. Comme j'ignorais quelles étaient 
les forces dont les Autrichiens disposaient au delà de Conche, 
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je fli (Sofaeloim»? sept ItatailloDs, à peu de diitance Ym dèFau-* > 

tre, pour appuyer les Lombards. Ce fut une douce miiotion pour . 
moi, lorsque je passai devant les rangs, d'observer l'excel- 
Imi dspiil dûidt tom l^s soldats élaient animés. Tous mélaieDt, 
au hm\ de la ipusique militaire, le epi de : Vm VI$àH$l Yivê 
notre général! V un des bataillons joignit à ces cris le cri au 
mo^D^ singulier de : n Yiv$ uiéHi la nrntl » et je répondis à 
haute voix : « Puii mea aliers et valeureux enfimts» vive aussi 
la mort, puisque c*e9t elle qui vaudra la liberté et la gloire à 
notre lt£|U@ 1 D 

Quoi qu'il on soit, le bataillon lombard, retrouvant sa va* 
leur habituelle et précédé de deux bouches à feu, attaqua et 

reprit la posiliou qu'il avait ]H)rdae deux jours auparavant. 
Cette colonne était conduite par le major Sirlori et par le capi* 
laine d'artillerie Virgilio, tous deux de mon état-major, tous 
deux officiers de grand courage. Non*^ulement ils reprirent 
Conche à la baïonnette, mais ils poursuivirent l'ennemi jus- 
qu'aux bauteurs de Sainte-Marguerite. Les Lombards étaient - 
appuyés d'un détachement des soldats de l' Union, et d'un autre 
détachement desËugauei. Je âs suivre ce fait d'armes de i ordre 
du jour suivant : 

COMMANDEMENT EN CHEF DES TROUPES DANS L'ÉTAT VémTIBN. 

Ordre du jour, 

« Grande était Timpatience des Lombards de reprendre la* 
position de Conche, d'où ils avaient été repoussés par un enne- 
mi six lois supérieur en nombre et pourvu d'artillerie. 

d Le général en chef, pour satisfaire à cette généreuse im-> 
patience, fil partir hier malin pour Conche le mujor Sirtori et 
le capitaine Virgilio, de son état-major, avec cent-soixante Lom- 
bards, et cent soldats romains de VUnim, suivis d'une réserve 
de deux eants Euganei. Le migor Sirtori emporta Conche à la 
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baïODnette, et pouisuivant rennemi qui se léfonnait derrière 

des barricades, il le chassa aussi de cette position, le repous- 
sant jusqu'aux hauteurs de Sainte-Marguerite. 

« Dans cette vigoureuse attaque, les nôtres n'ont eu qu'un 
seul blessé, la furie de leurs coups ayant jeté Tépouvante par- 
mi les Autrichiens, la réserve cx)mmandéepar le major Stucchi 
a fait une excellente contenance. Les pirogues expédiées par la 
marine ont soutenu un feu très*?if contre l'ennemi. 

«Hieraussi, le général en chef a donné l'ordre aux capitaines 
C2osenza et GarranOi de son état-major, d'exécuter une recon- 
naissance avec cent chiquante soldats. Cette reconnaissance a 
eu lieu à onze milles au delà de Brondolo, en passant sur l'A* 
dige par la Cavanella. La troupe a conservé un ordre admira- 
ble dans sa marche et dans sa retraite. 

« Cbioggia, le 23 mars X^AQ. 

«( Le lieutenant généfal commandant m chef, 

« 6. Pbpe. » 

Tandis que le succès de ces petits faits d armes me donnait 
l'espoir d'atteindre à de plus grands résultats, je reçus une let* 
tre du gouvernement qui me prescrivait, par des motifs qui de- 
vaient m'ôtre exposés verbalement, de suspendre' toutes nos 
opérations offensives, grandes ou petites. Je n'eus pasde peine 
à comprendre que je devais attribuer à quelque désastre de 
1 armée piémontaise celle irisle lettre du 27 mars 1849, que je 
reproduis ici. 

GOUVERREMEHT PROVISOIRE DE VEIUSE. 

Le 37 mare 1849. 

« Général , 

« Le gouvernement ayant à vous Isire une communication 
importante, et désirant opnfirer, à ce sujet, verbalement avec 
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vous, vous prie de tous transporter le plus tôt possible à Ve- 
nise et de suspeudre» eo attendant, toute optotion militeire 

offensive. 

« Agréez, général, l'eq^fession de ma profonde estime. 

« Le président, 

La défaite de l'armée sarde fut connue .ivaiit que le gou- 
veroemeut de Venise m'en eût donné la nouvelle. Dès lors, 
ayant donné Tordre de rejoindre leurs postes aux troupes 
que j'avais appelées à Chioggîa pour former le corps d'opéra- 
tion qui devait guerroyer eu dehors de la lagune, je rentrai à 
Venise suivi de mon état-major. 
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m MARS 1849. 

Administration de l'armée sarde. — Soft organisattoll. ^ Le général l^elel à 
Turin, — Examen du plan de la dernière campagne. — Ce qu'il aurait ftUit 
foire. 

Dans le court aperçu que j'ai donué de la première campa- 
gne de Charles-Âlbert, si j'ai rendu justice à ce prince, à son 
cœur chevaleresque et italien, je n*ai cependant pas dissimulé 
une partie des fautes qu'il avait commises. Ces iautes lurent 
plus nombreuses et plus grandes encore dans la seconde cam- 
pagne, dont je m'occupe en ce moment, que dans la première. 
Au lieu d'agir de concert , le gouvernement, le peuple, les 
classes élevées et les patriotes les plus ardents, tous travail- 
lèrent comme à Tenvi, et sans s'en douter, à la perte de 
l'indépendance italienne. Dans l'opinion des hommes impar- 
tiaux et doués de quelque expérience, les troupes seules ne 
méritèirent aucun reproche : on calomnié, d'ailleurs, lessoU 
dats, lorsqu'on leur fait porter à eux-mêmes et non à leurs 
chefs, la responsabilité des fautes qu'ils peuvent connnettre. 

C'est une chose étrange que lltalie, qui a fourni aux nations 
étrangères des généraui tels que Pescaire, Famèse, Montecu- 
colli, Eugène de Savoie, Masséna, Bonaparte, n'ait pas tu 



Oigitized by 



RÉVOLUTIONS D'ITALIE. m 

surgir ua gënéfal de quelque mérite daos ces deux dernières 
campagnes, oiji Von combattait pour Tifidépendance naticpiiale. 

Il est vrai que les généraux se forment dans les camps, et que 
toute l'Europe était eu paix depuis longtemps. Si l'ou m'ob- 
jecte que les mômes drcoostances eiistaieut pour rennemi, je 
répondrai, que lui aussi manquait de généraux, ainsi que le 
prouvèrent ses défaites à Milan, devant Bologne, à Brescia et 
dans la Véoétie. S'il obtint des avantages décisif» dans les 
deux campagnes de Lombardie, il &ut en faire honneur à k 
discipline, plus ferme parmi les vieilles troupes que parmi les 
nouvelles, et moins relâchée dans les armées qui sont en pays 
étranger et non pas chez elles. Au delà de l'Isonzo, l'armée de 
Charles-Albert n'aurait pas été poussée h l'indiscipline par une 
aristocratie besogneuse» par des démagogues, par des jésuites, 
ainsi que eek n'arriva que trop sur k droite du Tésin. 

Je ferai oonnattre d^abord les vices qui exialaient dans rad- 
ministration et dans l'orgauisaùon de l'armée sardo, je dirai 
quelques mots de ses qualités morales, et j'exposerai ensuite 
par où péchait le plan de campagne de Charles-Albert. On vérra 
que les soldats piémontais ne démentirent pas le vieux renom 
de cette valeur, qui honora le drapeau des princes de Savoie et 
celui de iNapoléon. i'ajouterai que, dans ma ferme conviction, 
la trahison fut tout à kit étrangère à k ktak issne de k guerre, 
et que toute l'Italie devrait se montrer reconnaissante à l'ar- 
mée piémoutaise, et plus encore à Charles-Albert, et aux deux 
princes, ses fils, qui montèrent à cheval, sans hésiter, et 
jouèrent leur tie et leur haute fortune pour k cause ilaHenne, 
saps que les désastres d'une première campagne eussent rebuté 
leur courage et épuisé leur patriotisme* 

Itoliens, il n'est pas un dtoyen dansk péninsnto qinaît ea, 
autant que moi, l'occasion de prouver qu'il était plus dévoué à 
sa patrie qu'aux rois, aux rois dont je ne désire rien , et dont 
je ne pourrak accepter jamak aucun bienkit penônnel, sans 
me déshonorer. £hi bknl je ii'en répète pas moins que nous 
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devons avoir toujours chère la mémoire de Charles- Albert , et 
que nous devons reoonnaissance éternelle à ses deux fils qui» 
en le suivant valeureusement sur les champs de bataille , ne 
pourraient plus aujourd'hui se montrer hostiles à la politique 
italienne embrassée par leur père, sans encourir la flétris- 
sure de l'histoire, et sans s^exposer , en même temps , à perdre 

leur trône. 

En ce qui touche l'administration de l'armée sarde, la base 
de cette administration est l'argent ; or, quels qu'en soient les - 
motifs, tout le monde sait que l'argent manquait. Je n'ai pas 

qualité pour discuter les ressources financières du Piémont , je 
dirai seulement qu'au lieu d'appeler 120 mille hommes sous 
les armes, il eût mieux valu se borner à en appeler 80 mille, 
en les choisissant parmi ceux qui, sous tous les rapports, étaient 
le plus aptes à la guerre. La force d'une armée réside dans la 
qualité des soldats bien plus que dans leur nombre. Il fallait 
bien organiser la garde nationale dans le royaume sarde, or- 
ganisation qui n'existe pas encore : on aurait pu prélever alors 
dans ses rangs 20»000 hommes pour le service de l'intérieur et 
des garnisons. Ces 20,000 citoyens mobilisés n'auraient reçu 
de paye que les jours où ils auraient été retenus loin de leur do- 
micile. Qu'il me soit permis de rappeler qu en 1821, au moyen 
d'ordres transmis par le télégraphe, je fis marcher à la frontière 
80 bataillonsde gardes natîonalesmobiliséesdont 30 bataillons 
combattirent sous mes yeux à la bataille de Rieti, depuis le 
matin jusqu au coucher du soleil. Ils étaient tous vêtus à leurs 
frais et armés de même, la plupart de fusils de chasse. L'armée 
sarde, ainsi réduite de 120 mille hommes à 80 mille, se serait 
trouvée dans des conditions i>eaucoup meilleures de personnel 
et d'administration, il est vrai qu'il eût Mu s'abstenir de dé- 
tacher de ces 80 mille hommes des corps nombreux et inuti- 
les, ainsi que je le montrerai dans son lieu. 

Ce manque d'argent fut cause que tous les services accessoi* 
res étaient dépourvus de cette régularité qui en assure les bons 
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effets. Une confusion extrême régn^ut dans l'adrainistration des 
corps, el l'inteudauce militaire ne put réussir, en sept mois de 
lempd, à mettre ordre à cet état de choses, bien que tout offi- 
cier expérimenté sache que la mauvaise administration engen- 
dre l'indiscipline. A l'âge de vingt-sept ans je commandais une 
brigade Dapolitaioe dans l'armée d'ÂragOD, qui afalt pour gé- 
néral en chef le maréchal Suchet. Ses troupes étaient un mo- 
dèle de discipline , parce qu'elles étaient les mieux adminis- 
trées de tout Tempire. 

Dans l'armée sarde, lesenriee des subsistances militairesfut, 
en dernier lieu, confié à des hommes qui n'avaient d'antres 
titres à cette faveur que la protection, et qui manquaient 
complètement d'expérience. C'est ce qui fut cause que, dans 
cette seconde campagne, les subsistances manquèrent comme 
dans la première, el que, dès l'ouverture de la campagne, les 
troupes furent réduites à manger les biscuits, auxquels on ne 
devait recourir qu'à la dernière extrémité. 

L'intendance militaire avait apporté de telles lenteurs dans 
la réorganisation du service sanitaire des troupes actives, que 
beaucoup d'ambulances ne rejoignirent les divisions dont elles 
dépendaient, qu'au moment même du désastre de Novare. 
D'un autre côté, le service des transports n'était nullement en 
proportion des besoins de l'araiée , en telle sorte que si l'on 
avait voulu s'avancer jusqu'en Lombardie, il en serait résulté 
une grande confusion. Quant à l'armement, je dirai seulement 
que les gibernes se portaient à la ceinture : ces gibernes ne 
contenaient que peu de cartouches, que rien ne protégeait 
contre l'humidité. 

Examinons maintenant l'organisation de l'armée. Il man- 
quait dans les cadres de l'infanterie, qui sont le nerf de toute 
année, deux classes de soldats présents sous les drapeaux lors 
de la première campagne, et que l'on avait remplacés par deux 
classes de la réserve. On avait, dans le même temps, accordé 
beaucoup de congés partiels à d'anciens militaires, et les ré- 
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giments se voyaient ainsi privés de leurs vieux soldats qui» 
bien que pères de famille pour la plupart, s'étaient moutrés 
intrépides au feu, et étaient redoutés des Autrichiens. Rempla- 
cer ces hommes, à la veille d'une bataille, par de jeunes coq- 
scrits (}iiL , irrivaient sous les drapeaux avec le seiUiinent d'uoe 
récente détaite, c'était compromettre gravement l'issue de la 
prochaine campagne. En même tempe, d'ailleurs, qu'on noti- 
fiait la reprise des hostilités, on ordonnait la formation d'on 
quatrième bataillon par régiment. L'exécution de cet ordre 
amena la dislocation de tous les cadres d'officiers et de sous- 
officiers. Les officiers et les vieux soldats, séparés ainsi les uns 
des autres, perdaient la force que donne cette confiance réci- 
proque qui naît des habitudes de chaque jour, et qui ne s'ac- 
quiert qu'avec le temps et dans la vie des camps. Cette dispo- 
sition, qui fut exécutée du 11 au 14 mars, produisit des réral* 

tats si fâcheux, que le lô, cl au moiiu nt de reprendre les hos- 
tilités, on décida de rétablir l'ancienne organisation des cadres. 
Celte opération, exécutée à la hâte, lut une nouvelle cause de 
désordre et de confusion. Les corps qui, faute de temps, ne 
purent reconsiituer leurs cadres, éprouvèrent que c'est un 
grave danger de conduire au feu de jeunes conscrits, n'ajant 
pas plus de deux mois de service. Et c'est ainsi qu'on rainait 
le moral, la discipline et radminislratioii de l'iiifaiileE ie. 

Eu mars 1848, les cadres de l'armée piémontaise entrée en 
Lomhardie, contenaient un effectif de soixante mille hommes. 
En 1849, toutes les troupes du -royaume, en j comprenant les 
troupes lombardes et plusieurs bataillons do réserve, s'éle- 
vaient à cent vingt mille hommes, en telle sorte que les cadres 
étaient.douhlés; mais les nombreuses promotions qui eurent 
lieu dans les rangs des officiers et sous-officiers nuisirent gran- 
dement à la discipline, les grades se conférant d'ordinaire, sans 
autre titre que la faveur « à des jeunes gens de toutes les pro* 
vinoes italiennes, complètement nouveaux dans le métier des 

armes. 
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Les fâcheux résultats de cette situation se faisaient sentir de- 
puis les grades inférieurs jusqu'aux plus élevés. Presque tous 

les officiers généraux et supérieurs voyaient leurs brigades, 
leurs régiments, leurs bataillons pour la première fois. Le gé- 
néral Perron, qui mourut au champ d'honneur, ne prit le 
commandement de sa division que trois jours avant la bataille 
de Novare, et il ne connaissait pas un seul de ses régiments. 
Les nouvelles lois relatives aux avancements ne firent pas sur- 
gir un seul dief capable ; elles ne firent qu'exciter les ambitions. 

Si, des vices qui existaient dans l'organisation de l'armée, 
je passe aux causes de démoralisation qui agissaient sur L'esprit 
des soldats, je dirai que les circonstances politiques du mois 
de mars 1848 n'étaient pas absolument les mêmes au mois de 
mars 1849; l'enthousiasme pour la guerre sainte s'était affai- 
bli; les tristes souvenirs de la retraite du Miocio et des événe- 
ments déplorables dont la ville de Milan avait été le théâtre, 
ayaiènt produit une impression profonde sur l'esprit des soldats 
et des officiers, et relâché les liens de la fraternité entre les 
Piémontais et les Lombards, bien que les deux peuples con- 
finassent l'un avec l'autre, et qu'ils eussent une patrie com- 
mune. Les habitants des campagnes, qui avaient acclamé la 
conduite politique de Pie IX pendant les premiers mois de son 
pontificat, demandaient pourquoi celte politique était changée. 
On répétait, en outre, de tous les côtés, et en exagérant ce 
bruit, que les chambres n'étaient }»0iiU favorables à la guerre. 
Il existe des démagogues dans tous les partis, et les plus vils 
sont ceux qui flattent le pouvoir. Mais à l'ouverture de la cam- 
pagne, on taxait de démagogie le plus sincère patriotisme. Ceux 
qui, à tort ou à raison , exaltaient leur patriotisme, commirent 
ia faute de ne pas prendre un fusil et de ne pas dire : ci Si 
nous avons été les plus ardents en paroles, nous serons aussi 
les plus ardents en action. » Qui aurait osé, en Grèce ou à 
Rome , exciter le peuple aux armes , sans se croire ensuite 
obligé de donner l'exemple? 
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Avaat la reprise des hostilités, le gouvernement français en- 
voya le général Pelet à Turin, auprès du roi sarde, mais il le 
rappela malheureusement au bout de quelques jours» sans 
doute pour ne pas déplaire à l'Autriche. Pelet avait fait la 
guerre comme général sous l'empire, et il avait pris part, eu 
cette qualité, à plusieurs batailles. S'il était resté près de 
Charles-Albert» il aurait pu lui donner de sages et salutaires 
conseils, soit que ce prince eût attendu l'ennemi dans ses pro- 
vinces, soit qu'il eût été le chercher eu Lombardie. 

Examinons maintenant le plan de cette, seconde campagne, 
si, toutefois, on peut l'appeler ainsi. J'ai montré, dans le cha- 
pitre douzième, combien la position de l'armée de Charles- 
Albert eût été meilleure que celle de Kadetzky, si ce prince 
avait choisi pour camp retranché la ville de Padoue, avec tous 
les avantages qu'il aurait pu retirer de la Vénélle. En parlant 
des sorties faciles à exécuter par la lagune , et de l'escadre 
sardo-vénitienne appuyée sur vingt mille hommes , j'ai indiqué 
comment les Italiens auraient envabi Trieste, Fiume, et tous 
les ports autrichiens de l'Adriatique, en détruisant leur ma- 
rine; et comment les vingt mille hommes qui gardaient la Vé- 
nétie, en combinant leurs mouvements avec ceux de l'armée 
sarde, auraient coupé toutes les communications entre nos en- 
nemis et l'empire. Plusieurs jours avant l'ouverture de la se- 
conde campagne, le roi avait reçu communication de mes plans 
et de tous les détails qu'il m'avait demandés par Tîntermé- 
diaire de son général du génie, Olivero, et du député Correnti, 
qu'il m'avait envoyer a Venise. Mais il a agi comme si la Véné- 
tie n'avait pas été une province dévouée à la cause italienne, 
et prête k tous les sacrifices pour Fltalie. 

En laissant de côté les opérations qui aiiraient pu se tenter 
sur la gauche de i'Adige, si l'armée piémon taise avait porté la 
guerre dans ces provinces, elle n'aurait été entravée ni par tes 
jésuites, ni par les rétrogrades qui travaillaient à la détacher 
de la cause de l'indépendance, et qui, pour hâter sa rume, 
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fomentaient la désertioD dans ses rangs. Cette seule coosidéra- 
lion eût dû suffire pour décider le roi à transporter la guerre - 
loin de ses États. 

Mais puisqu'un mauvais destin voulut qu'on renonçât à 
combattre rennemi dans sa partie la plus faible, c'est-à-dire 
dans ses commuiucatioDS avec Tempire ou dans les villes mômes 
de l'empire que baigne l'Adriatique, pourquoi au moins ne 
se décida-t^ou pas sur la question de savoir si la guerre serait 
offensive ou défensive? Les deux systèmes présentaient de 
grands avantages; mais le premier, c'est-à-dire l'ofiensive, con- 
venait mieux au caractère italien ; il eût resserré les lieiis qui 
tendaient à s'aiiaiblir entre les Piémontais et les Lombards ; et 
ces derniers auraient retrouvé la valeur héroïque, dont Milan 
leur avait donné l'exemple, s'ils s'étaiènt sentis appuyés par 
soixante mille soldats de l'armée piémontaise. Mais rien n'était 
préparé pour la guerre en Lombardie ; le Piémont n'avait ni 
armes ni munitions à distribuer aux Lombards, qui en man- 
quaient, depuis que le maréchal Radetzky avait frappé sans pitié 
ceux qui osaient en détenir ; encore moins était-il capable d'or- 
ganiser les nombreuses bandes, qu'il était facile de former, et 
que la rapidité des mouvements et l'ardeur italienne rendent si 
redoutables, ainsi que les luttes du moyen âge l'ont prouvé 
souvent. Dans mon Italie mtlttaire, publiée il y a treize ans, j'ai 
consacré un chapitre à la guerre par bandes, et j'ai combattu 
énergiquementla fausse idée que se font beaucoup de gens, qui 
pensent que les plaines de la Loinbardie ne sont pas propres à 
la guerre de détails. Ces plaines, où la culture est magnifique, 
où la terre est grasse et souvent détrempée par les neiges, par 
les pluies et les inondations, où les canaux, enfin, sont nom- 
breux, présentent un obstacle à l'action de la cavalerie et de 
l'artillerie, et entravent môme les mouvements de Tinlianterie. 
C'est pour cela que les bandes pourraient y faire avec avantage 
la guerre do détails, en évitant, toulefois, les plaine» de quel- 
que étendue, qui s'y rencontrent de temps à autre. 
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Supposons que l'on se fût décidé pour la guerre défensive : 
le pied des Alpes, Gênes, Alexjmdrie, auraient fait à la défense 
des oonditioDs magaifiques, qui eussent permis de fréquentes 
attaques, à l'instar de ce que fit WeUington en Portugal, et 
bien qu'il eût devant lai un général qui s'appelait Masséna. 
C'eût étéf il est vrai, dans ce cas, un sacrifice nécessaire que 
d'abandonner Turin à rennemi; mais ce samfice n'était pas 
considérable, puisqu'il eût été Isdle de le racheter par des 
mouvements sages, prompts et vigoureux, il est impossible de 
dire quels auraient dû être ces mouvements , puisqu'ils au*- 
raient dû naturellement se régler d'après les forces ot les dis- 
positions de l'ennemi. 

Outre l'alternative d'attaquer Radetzky dans la Lombardie, 
et celle de l'attirer vers Gènes ou vers les Âlpes» il y «n mit 
une troisième qui consistait à former un camp de soliante 
mille liouimes à Novare, et d'attendre, pour régler ses iiiuuve- 
raents d'après ceux de l'ennemi, c'est-à-dire pour marcher sur 
Milan ou pour se transporter par Yeroeil sur Alexandrie. Mais* 
pour se mettre en mesure de choisir entre les deux opérations, 
il était indispensable de réunir toutes les troupes sardes der- 
rière Novare , dans la prérision du cas où elles seraient con* 
traintes d'en venir aux mains; il importait que ces troupes fos- 
seut abondamment pourvues de muoilions de bouche et de 
guerre, il importait que des iortilications de campagne eus- 
sent été construites aux deux côtés opposés de la ville; il était, 
enfin, de nécessité urgente que l'on eût, ce qui manqua tou- 
jours, même dans la première campagne, des espions très-ha- 
biles et capables de rivaliser avec ceux de l'ennemi. £tablir 
ainsi les troupes sardes derrière Novare , et il est plus que 
probable qu'elles auraient détruit l'armée autrichienne. 

On aurait eu le choix, non-seulement de pénétrer dans 
Milan, ou de se retirer dans l'une des positions très-fortes qui 
abondent dans le Piémont, en commençant par Alexandrie et 
Gènes; mais on aurait pu encore attendre à iNovare iiadetzkj 
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avec toutes ses forces. C'est un immense avantage, pour une 
armée, d'avoir son front protégé par une ville et ses flancs gar* 

dés par des fortifications de campagne. Grâce aux tours et aux 
clochers, vous pouvez étudier avec pi^cision les forces et les 
mouvements de Tennemi, tandis qu'il ne voit rien de ce qui 
se fait chez vous. Sur les champs de bataille, on sait que l'on 
regarde comme une bonne fortune de rencontrer un village ou 
même quelques chaumières abandonnées. Les Anglais, à Wa- 
terloo, avaient devant leur front de bataille quelques petites 
maisons, qui ne lurent emportées qu'après des pertes immen- 
ses du côté des Français. S'il est permis, auprès de ces grands 
faits d'armes, d'en citer de petits, je dirai qu'en 1815, dans la 

* 

campagne du roi Joachim Murât contre l'Autriche, il m'arriva 

d'avoir à défendre la gauche du Rein, près de Bologne, avec 
sept mille hommes contre dix-huit mille Autrichiens. Entre 
autres circonstances, qui me permirent pendant toute la jour- 
née de repousser des forces si supérieures, je dois compter la 
présence do quelques maisons, qui garantissaient mes soldats 
des attaques de l'ennemi et qui dissimulaient aux Autrichiens 
les mouvements de quelques-unes de mes troupes, tandis que 
du toit de ces maisons je suivais tous leurs mouvements. A 
Novare, soixante mille Piémontais, et peut-être moins, au- 
raient battu l'ennemi. 

Hais passer et repasser le Tessin avec deux divisions; mais 
couru à perte d'haleine jusqu'à Mortara, puis revenir à No- 
vare avec des troupes démoralisées et aflaihlies par l'occupa- 
tion d'une longue ligne d'Arone à Sarzane; mais retenir, 
enfin, loin du corps d'opération les divisions La Marmora et 
Rainuriuo, ce sont là des dispositions sans précédent dans les 
annales de la guerre. Le maréchal Radetzky, bien qu'il occu- 
pât un pays ennemi, et ennemi de cœur, ne laissa dans toute 
la Lombardie que dix mille hommes, lorsqu'il marcha contre 
les Piémontais, et conduisit sous ses ordres le reste de son 
armée. 11 n'est permis de laisser en réserve de gros détache- 
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mmls que lorsque l'ou diâpoâe de iurces très-supérieures à 
celles de l'eimeoii. 

.11 ne ne reste qu'à répéter^ en fioissaiit oe doulomeiEc 
ehapitre, que l'armée ^earde ne manqua ni de courage ni de 
dévouement h l'Italie. Oui, elle fut italienne et elle le sera tant 
que les peuples du nord de Tllalie auront encore une armée. 
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Coup dTffiil Tétntp&cHilL— SwùèmanM da peuple, le SO min l849.-*BoiiilMr* 
deraent^Premiéve nncoolra; 1m BraielaD& repongient les Croeles.— Traits 
héroïques.— Le général Nagent est frappé à mort.— Ck»ntisuatioii dn oonbal. 
—liée Brescians refusent de se rendre. — Siège de Bresda par le gtaénil 
ttaynan ; incendie de la ville.— Deniiéfe victtoiredes Arasciaiis*— IIMIdes 
cnianlés des impéiiaia.— Pillage» nassafires, inoradies. 

Parmi les divers mouvements populaires qui ont éclaté eu 
Italie pef&danl le cours de ces deux dernières années, Tinsur- 
rectton de Brescia est celui, peut-être, qui montre avec le. 

plus d'évidence que la nation italienne touche au jour de son 
affranchissement définitif. Je n'en veux d'autre preuve que 
rhéroïque sacrifice que fit oette ville de ses meilleurs citoyens, 
en osant, avec une population de trente-cinq mille habitants 
seulement, engager la lutte contre une armée ennemie de 
vingt mille Autrichiens, qui l'entourait pour la combattre. Ce 
fait établit, de reste, qu'avec de la valeur ét de la résolution, 
un peuple peut tout tenter avec des chances de victoire. 
Si nous jetons un coup d'œil rapide sur toutes les tentative 

(') Ce chapitre est rtû h la plume de raon ami, le docteur Fossati, ardent 
patriote, qui a tonjours été et mourra dévoué à la cause italienne. 



Digitized by Google 



RÉVOLUTIONS DITALIE. 



faites par les Italiens depuis 1796 jusqu'à nos jours, pour con- 
quérir leur indépendance, nous verrons que ces tentatÎTes 

n'eurent jamais un caractère unanime et vraiment populaire, 
comme celles de ces derniers temps. En 1796, ce furent les 
armées françaises, conduites par le général Bonaparte, qui 
chassèrent les Allemands de la Lombardie; et si les popula- 
tions accoururent spontanément pour prêter aide aux Fran- 
çais, elles n'en restèrent pas moins sous la domination de 
l'étranger. Nous fûmes, à cette époque, dépouillés par les 
Français d'un grand nombre d'objets d'art; ils nous prirent 
en même temps notre argent et des milliers de soldats, qui 
moururent en combattant, non pour la patrie, mais pour une 
nation étrangère. Le résultat final de tant de sacrifices fut la 
perte totale des libertés et de l'indépendance italiennes. Bien 
plus ; les deux seules républiques qui existassent en Italie 
avant la venue des Français, celle de Gènes et celle de Venise, 
disparurent dans la catastrophe générale, et ces valeureux 
peuples furent placés, comme des troupeaux de moutons, sous 
le joug de gouvernements despotiques. 

Sur la fin de 1814, lorsque l'armée italienne, qui avait fait 
ses preuves de valeur en Espagne, en Allemagne et en Russie, 
se trouvait encore réunie dans la Lombardie et dans la Vénétie, 
quelques chefs et un petit Aombre de vaillants citoyens os^nt 
projeter la délivrance de l'Italie; maisavaol que ce projet eût 
reçu aucune exécution , leur généreuse audace fut punie de 
plusieurs années de prison dans les cachots de Mantoue et de 
Milan. 

Le mouvement de Naples, en 1820, fut militaire et popu- 
laire; mais, circonscrit dans ce royaume, il ne put résister aux 
armes de l'Autriche, ou plutôt de l'Europe entière, liguée con- 
tre la liberté italienne. On conndît, du reste, les causes de ce 
désastre. 

Le mouvement du Piémont, en 1S21 , fut beaucoup plus mi- 
litaire que populaire et national. Peu do citoyens y prirent 



Digitized by Google 



9 

RÉVOLUTIONS D'ITALIE. m 



part, et' rinfasion des Autrichiens ne rencontra aucun ob* 
stade. 

L'insurrection de iMod^ne et de Bologne, en 1831, présenta 
déjà un caractère plus populaire : mais les Italiens, qui s'étaient 
fiés trop légèrement à la parole solennelle de la France , perdi* 
rent courage quand ils virent cette parole impudemment vio- 
lée : Us furent abandonnés et vaincus avant d'avoir eu le temps 
de se préparer h combattre. Tout récemment encore , la parole 
donnée par la France n'a pas été tenue , et peut-être est-ce le 
cas de rappeler à la mémoire des Italiens cette sentence célèbre 
et trop justifiée de Salviati , qui , en parlant des Français » a 
écrit : Erangunt rUenâo fidm. 

La Yéritablv; insurreclioa liationalo italienne ijc commence 
donc qu'en 1848, et l'audacieuse entreprise de Brescia prouve 
non-seulraient que les Italiens n'ont rien perdu de leur an* 
cîenne valeur , mais encore qu'ils sont résolus à secouer le 
joug de l'étranger, et à effacer de leur sang les siècles d'iniquité 
et de servitude qui ont pesé sur leur patrie. 

Nous voudrions pouvoir raconter en quelques pages tous les 
traits héroïques qui siG:naRTent les dix jours de l'insurrection 
de Brescia ; mais nous resterons certainement au-dessous de 
cette tâche. Les habitants de Brescia jouissent, en Italie, d'une 
vieille renommée décourage, de résolution et d'indépendance, 
et rhistoire a conservé le souvenir de plusieurs faits qui la jus- 
tifient. Mais les faits accomplis par les fils, dans ces derniers 
temps, laissent bien loin derrière eux ceux qui ont illustré 
leurs aïeux. 

Après la retraite précipitée et inexplicable de l'armée pié- 
montaise du Mincie jusqu'au delà duTésin, les Brescians ne 
perdirent pas l'espoir de l'affranchissement de l'Italie , et au 
milieu des persécutions les plus cruelles, menacés de la prison 
et de l'échafiaud , ils ne cessèrent de se préparer au combat , à 
la vengeanoe, à la liberté. Le 14 mars, arriva à Brescia la nou- 
velle que l'armistice entre l'Autriche et le Piémont était rom- 
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pu , que les hostilités commenceraient le 20, et que cent mille 
soldats italiens étaient rangés sur le Tésin. Dès le 19, des 
bandes de monlagnards conduites par le brave curé de Série 
s'étaient portés sur les collines qui entourent Brescia , el de là 
ils s'étaient emparés de plusieurs voitures du train et de plu* 
sieurs estafettes de l'armée autrichienne. Le 20 , le peuple se 
soulevait en raasse , demandant qu'on acdauiàt pour chef delà 
municipalité l'avocat Salari, excellent citoyen, qui fut nommé, 
en effet , à la place de Zambelli, qui était dévoué à rAutncha. 
Le môme jour, enfin, arrivait dans la cité frémissante, un mes- 
sager envoyé par la commission insurrectionnelle de Turin, 
lequel était porteur des instructions du généralissime Cbna- 
nowski, avec le plan de l'insurrection lombarde , et Tordre de 
commencer le mouvement le 21 mars. La ville de Brescia était 
le point le mieux disposé pour devenir le centre de rinsurreo- 
tton lombarde, et les habitants se tenaient préparés. 

Le matin du 'lÀ , le rommaiidanl militaire autrichien , sur 
l'invitation de la municipalité, qui cherchait à conserver Tor* 
dre dans la cité, promit de distribuer deux cents sabres aux ha- 
bitants, et il autorisa la formation d'une sorte de garde civique 
composée de 400 hoinm^ , qui devaient se repasser ces armes 
tour à tour et veiller à la garde de la ville ; mais rAutrichien 
demandait, en même temps, qu'on lui compt&t immédiatement 
130 mille livres, à compte sur une aniftide inique par laquelle 
Ilaynau entendait faire payer à Brescia une de ses impostures. 
Le peuple, réuni sur la place, ayant eu vent du bruit cfui cou- 
rait, que le commandant autrichien exigeait de l'argent et qu'on 
lui en avait promis, commença à crier que ce n'était pas de l'or 
mais du p(omb qu'il fallait envoyer à ses oppresseurs. C'est 
ainsi que commença le mouvement populaire. Quelques cha- 
riots de vivres et de bois, qui se dirigeaient vers le château, fu- 
rent pris; les soldats et les gendarmes contraints de fuir; les 
drapeaux autrichiens partout mis en pièces, et l'on n'entendit 
plus que leisri de : Fm f Italie ! Mort aux hwimts! Au mi- 
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lieu de Teffervescence de ce premier mouvement, le comman- 
dant de place et le oommissaire des vivres se reodirent à la 
muoidpalilé pour toucher la somme qu'ils avaient demandée : 
mais le peuple qui les avait suivis, ayant envahi les salles de la 
maison commune , les ût prisonniers , et l'on eut beaucoup de 
peine à les soustraire à sa juste colère. 

Le commandant de place, tombé entre les mains du peuple, 
dut écrire à ses soldats l'ordre de remettre leurs fusils à la garde 
nationale. Une partie des soldats obéit, l'autre refusa. Mais, à 
ce moment, on reçut l'avis que beaucoup d*annés et de muni* 

lions arrivaient par la route d'Iseo, et que des colonnes d'émi- 
grés se dirigeaient sur Bergame ; ou ajoutait , enfin , que la 
guerre était commencée et que les divisions piémontaises 
étaient entrées en Lombardie par la route de Magenta. Le peu- 
ple, exalté d'une noble espérance, criait, tout d'une voix, qu'il 
fallait en venir aux armes. 

Le chAteau de Brescia , récemment restauré et mis en état 
de défense parRadctzkv, était armé de l i grosses pièces de ca- 
non, et renfermait neut cents hommes environ , sous le com- 
mandement du capitaine Leshke. Celui-ci exigeait une prompte 
soumission ; mais le peuple avait brisé son frein. 

A minuit, Leshke commença à bombarder la ville. Les ha* 
bitants, au milieu de cette tempête de feu qui éclatait sur leurs 
têtes, coururent résolûment aux armes ; et tandis que quelques- 
uns se précipitaient pour éteindre les incendies , les femmes et 
les enfants montaient dans les clochers pour sonner le tocsin ; 
d'autres élevaient des barricades, et bientôt Ton vit arriver des 
bandes de déserteurs qui parcouraient les rues , minaient les 
ponts, et s'apprêtaient à défendre les barricades. Cette bataille 
nocturne avait presque l'aspect d'une féte longtemps attendue 
et longtemps promise , tant était surexcitée la fureur enthou- 
siaste du peuple, et tant était grande sa foi dans l'aifranchisse- 
ment de la patrie. 

Le jour suivant , 34, Leshke trouva moyeu de faire sortir 
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du château quelques geudarmes , dont deux coururent à Man- 
toue pour demander des secours. Cependant les Brescians, 
voulant donner une nouvelle force et une nouvelle autorité à 

l'insurrection, élurent pourduumvirs les citoyens Contratli et 
Cassola , connus pour leur dévoûmeot sans bornes à la cause 
italienne. Ceux-ci prirent les plus sages dispositions pour la dé» 
ionse et pour l'attaque. Les 130 mille livres, que la ville avait 
recueillies pour satisfaire à la houleuse cupidité de Haynau, fu- 
rent affectées au comité de défense. 

Ce jour se passa entre la crainte et l'espérance, dans Tattente 
des nouvelles du Tésin. Les impériaux attendaient aussi, avec 
anxiété, des nouvelles du camp. Elles arrivèrent, le jour même» 
dans la ville, apportant Tavis de la première fuite des Piémon- 

tais à Mortara. 

La journée du 25 se passa assez tranquillement : on se te- 
nait prêt sur tous les points à combattre. Personne ne pouvait 
croire aux nouvelles qui arrivaient du Tésin. 

Peudaut ce temps , les impériaux conduits par Nugent ac- 
couraient, à marches précipitées « de Mantoue sur Brescia. Le 
matin du 26 mars , une colonne de mille hommes avec deux 
canons déboucha à Montechiaro et se porta de là sur Rezzato 
pour attendre les renforts de Vérone. De notre côté , les plus 
ardents parmi les habitants et les déserteurs avaient pris posi* 
tion à Sainte-Euphémie , gros bourg à deux milles de Brescia. 
Des tirailleurs tenaient la campagne , les uns du côté de la 
plaine, les autres du côté des montagnes de Cajonvico ; un pe« 
tit corps de réserve était établi à SaintpFrançois de Pdle, à 
mi-cheniin de Brescia et de Sainte-Euphémie. 

lin peu avant midi, les Autrichiens ouvrirent le feu et s'a- 
vancèrent en nombre contre Faile gauche des Bresdans. Mais 
dans cette première rencontre, les nôtres firent des prodiges 
de courage. Bien qu'en très-petit nombre, et quoiqu ils com- 
battissent pour la première fois, ils repoussèrent les Croates, 
et ils les auraient poursuivis à k baïonnette, s'ils n'en avaient 
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été empêchés par Spéri , jeune homme plein de courage et 
d'iiUeliigeiice, qui commandait ceUe poignée de braves. Les 
Italiens couraient joyeusement au feu et mouraieni joyeuse^ 
ment. Un citoyen, Raboldi, frappé, dès le début de l'affaire, 
(Tu lie balle autrichienne dans la poitrine, expirait en disant : 

Que je suis heureux) j'ai i'iionneur de mourir le premier 
sur le champ de bataille I » et il recommandait h son capitaine 
de ne pas manquer d'inscrire son nom le premier. « Et vous 
inscrirez le mien le second! » criait un autre, dont le ventre 
était déchiré par la mitraille. Un autre refusait les secours de 
ses camarades, en disant : « C'est bien assez que je manque 
à mon poste, je ne souffrirai jamais quà cause de moi, 
quatre hommes valides quittent leurs rangs. » Les tirailleurs 
brescians dédaignaient de combattre, cachés derrière des ar^ 
bres ou des haies, et ils se présenlaicnt à rcniiemi ca ra^c 
campagne : c'étaient là, disaient-ils, combattre à la bresciane. 
La valeur que ces braves déployèrent fut aunlessus de tout oe 
qh'on peut imaginer, puisque n'étant qu'une centaine environ, 
ils tinrent ferme pendant trois heures contre les baliûUons de 
Nugent ; mais le comité de défense leur fit transmettre l'avis 
d'avoir à rentrer en bon ordre, tout en contenant l'ennemi. 

Le comité de défense agissait ainsi, parce qu'il avait envoyé 
des parlementaires au maréchal iNugent, afin de savoir dans 
quelle intention il marchait sur la ville. Le maréchal ayant 
répondu qu'il voulait entrer, de gré ou de force, dans Brescia, 
le peuple, réuni sur ia grande place, et consulte à cet égard, 
décida à l'unanimité que Brescia devait se défendre jusqu'à 
la dernière extrémité. C'était un spectade admirable à voir, 
que celui de l'enthousiasme vinl que déployaient les femmes 
elles-mêmes, encourageant leurs maris et leurs fils à ne pas 
se laisser ébranler par les paroles de Nugent, et les engageant 
à répondre fièrement à ses paroles orgueilleuses. Tout con- 
courait, du reste, à eullammer la multitude, et le cri de 
guerre retentit partout. Cette réponse fut transmise à Nugent» 
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et Ton prit immédiatement les mesures les plus urgentes pour 
la défense. Pendant ce temps, arrivaient dans la ville quelques 

bandes de paysiuis, avec des armes et des munitions expédiées 
du Piémont. A deux heures après midi, la lutte recommença; 
les habitants coururent aux barricades et aux murailles en 
poussant le cri de : Vive la guerre et vive V Italie! et grâce à 
leur valeur héroïque, ces soldats improvisés surent résister à 
un ennemi aguerri et pourvu d'artillerie. 

La journée du 27 se leva pleine d'espérances. L'heure de 
midi était passée, et Nugent ne s'était pas encore mis en mou- 
vement; mais, ayant reçu les renforts qu'il attendait, il com- 
mença l'attaque. Pendant que Leshke foudroyait la ville avec 
les bombes et les grenades lancées du château, et qu'il mettait 
le feu partout, Nugent l'attaquait de tous les côtés avec ses 
canons et ses troupes. Les nôtres se battaient gaîment, au cri 
de: Vive r Italie! Les blessés dédaignaient de troubler cette 
fête guerrière par leurs plaintes; tous, par mille traits d'hé- 
roïsme, se montraient heureux de mourir pour la liberté de 
la patrie. Le peuple, voyant que l'artillerie faisait plus de bruit 
que de mal , demanda à sortir et à courir sur l'ennemi , et 
bientôt les portes de la ville furent encombrées de ceux qui 
voulaient être les premiers à combattre en rase campagne. Au 
nombre de deux cents environ, ils se jetèrent audacieusement 
sur la ligne des impériaux, qui furent repoussés et contraints 
à se retirer. Dans le môme temps, les déserteurs descendaient 
des Ronchi, et venaient en aide à la cause commune. Aux ap- 
proches de la nuit, les chefs jugèrent que le parti le plus sage 
était de faire rentrer les habitants, afin qu'ils pussent prendre 
quelque repos sous la protection des murailles : les bandes 
du curé Boifava eurent ordre de regagner les hauteurs des 
Ronchi. 

Les habitants assurés, dès lors, qu'ils pouraient résister 
aux Allemands, puisèrent dans cette conviction un nouveau 
courage et une nouvelle confiance dans l'avenir. L'administra- 
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tion municipale s'engageait de réparer les dommages causés 
par le bombardement, et le malin du 28, le comité de défense 
plaçait les plus habiles tirailleurs sur les coteaux des Ronchi 
et dans la tour du Peuple, pour qu'ils pussent viser de là les 
sentinelles et les artilleurs sur les glacis du château. Comme 
l'ennemi n'agissait que très-mollement du côté de Sainte- 
Euphémie, les nôtres crurent que les Autrichiens voulaient 
battre en retraite; mais Spéri, qui avait le coup d'œil très-sûr, 
était d'avis que ce n'était là qu'une ruse de guerre de l'en- 
nemi, et il voulait, en conséquence, qu'on continuât de se dé- 
fendre aux barricades. Un grand nombre de nos combattants, 
impatients de sortir, se jetèrent néanmoins en tumulte sur 
les avant-postes autrichiens et les repoussèrent jusqu'à Saint- 
François. Nugent les laissa faire; mais lorsque nos premières 
colonnes, bien qu'ayant agi contre les ordres qu'elles avaient 
reçus, eurent donné dans le piège, les autres ne crurent pas 
devoir les abandonner. Elles se divisèrent, en conséquence, 
en deux corps : l'un, conduit par Spéri, gravit rapidement les 
Ronchi; l'autre fut chargé d'empC'cher les Autrichiens d'en- 
tourer les Rrescians du côté de la plaine. Le feu ayant alors 
commencé sur toute la ligne, les nôtres se jetèrent avec une 
telle impétuosité sur les Autrichiens, que bientôt la retraite de 
ces derniers ne fut plus simulée, mais réelle. Lorsque Nugent, 
qui, deux jours auparavant, avait si durement accueilli les en- 
voyés de la municipalité, et leur avait fixé un terme de quatre 
heures pour que la ville fît sa soumission et demandât grâce; 
lorsque Nugent, disons-nous, se vil près d'être repoussé, il se 
porta en avant pour encourager ses soldats. Il donnait l'ordre 
qu'on avançât un canon et qu'on le pointât contre ces enragés 
de Brescians, lorsqu'il tomba frappé d'un coup, dont il mourut 
peu de jours après. 

Les nôtres s'étaient portés avec une extrême témérité sur 
Sainte-Euphémie ; mais l'ennemi, qui entourait celle bour- 
gade, parvint à empêcher le succès de cette audacieuse alla- 
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que. Accablés d'ailleurs par le nombre, les Brescians cher- 
dièreat à gagodr la fOute de Breacia. AasailUs par les Autii» 
^iens, ils se battirent taleureusemeDt; mais là «impagM»^ 

Spén, qui était poursuivie par toutes les forces de Nugent, fut 
forcée de se jeter dans les moatagoes, où elle rMMiaiHi le 
demi-bataillOD que Nugent y. avait aposlé comme i iSiuiii» et 
qui l)lessa ou lua iea deux tiers de nos soldais. Les autres, 
poursuivis jusqu'au pied de la mouiague, n'y arrivèrent qu au 
nombre de dix : la poursuite des ennemis demt pisttiM; 
cinq d'entre eox furent pris vifs et fusillés peu d'insCaB^^pièi; 
les autres moururent eu combattant. Des cinquante bommes 
que conduisait Spéri, il fut presque le seul qui tiiinil 4« 
sauver, riprès avoir combattu tour à tour comN eeliiA «t 
comme c<ipitaine. Le 28 mars fut un jour glorieux mais funeste 
pour Brescia. On a peine à croire à l'indomptable iiec$é des 
blessés iiMes prisonniers, dont aucun ne toulut deiMÉii à 
demander la vie, ainsi que c'est l'usage de tous les soldats en 
pareiljg|^,ites Brescians perdirent, dans cette journée, cent 
bommes étmron ; tandis que la perte des eoiiemie f«t éméim' 
ble. Brescia, avec une poignée de combattants, résistAfl tilles 
forces incomparablement supérieures, et elle avait foi dans les 
destins de l'Italie. c 

La nouvelle de Tarmistice de Novare parviot è MÉtiale 
- 29 au matin, et parut si inouïe et si invraisemblable, que per- 
sonne ne voulut y croire. Divers courriers, arrivés dansia 
journée, confirmèrent le feit de l'abdication de Cbarles-Âlbert, 
mais quelques-uns annonçaient aussi que Cbrsmowski avait 
combattu et vaincu Radetzky. 

Au milieu de ces nouvelles contradictoires, les Bresctaos 
restaient armés sur les murailles et aui barricades. Les impé- 
riaux ayant reçu des secours de Peschiera et de Vérone, le feu 
avait recommencé e midi. Ainsi, pendant que l'on comliati ait 
bors des murs atec dés avantages à peu près égam; Lesbke 
bombardait la ville avec foreur. Pluneurs Jhombes étaient lan- 
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bées sur VbàpM civil ; le eomité fit signi6er m médeiBio mi- 

litairti, que, si l'ennemi ne respectait point le drapeau sani- 
taire, on userait de représ^iilles VMi^ital qui cooteuait 
tes blessés autrichiens. 

Cette négociation fit nattre chez le peuple le soupçon que la 
municipalité traitait de la reddition de la ville, et si Spéri et 
quelques autres ne*li\i avaient juré qu'il pe s'jBgissait que de 
traiter au sujet des hôpitaux, qui, de tous temps, ont été sous 
la protection des lois de la guerre, il ne se serait point calmé, 
liais les Allemands proûtèreut de ce moment de trêve pour 
^anchir tn^trousemeut la porte de la ville, et mettre le feu à 
plu^eurs maisons. A cette vue, la foreur des Brescians ne con- 
nut plus de bornes ; le drapeau de paix lut traiaé dans la Loue, 
et tous se mirent ^ crier qu'ils préféraient s'ensevelir avec leurs 
fcWiiiM^ et leurs enfants sous les ruines de la ville, que de sup» 
porter un pareil outrage. Précisément à ce moment, et tandis 
que lamuitiLude ea^éUre délibérait cootusémeatsur les moyens 
de liw vengeme de œtla insulte, i|ne grosse bombe éclata au 
milieu de la place. Un dtoyeii «'étant emparé du plus grand 
fragment de cet4e bombe^ to^s^ rangèrent à l'entour , et éten- 
dant à l'envi la inajn, comme sur le livre de l'Évangile, tous 
furèmit, avec un enthousiasme guerrier, de mourir plutôt que 
décéder. Telle fut la noble et universelle ivresse avec laquelle 
^t acte s'accomplit, que beaucoup s'agenouillèrent comme à 
une césteouie religisMse, et que beaucoup d'autres pleuraient 
d'émotion. Au milieu de l'ardeur qui embrasait tous les coBurs, 
le cri fut poussé .de : « Aux portes! à la sortie ! » et force fut 
de laîseer fMre» iJimnem, qui avait éprouvé déjà ce que valait 
h fiarie des Brescians, se retira du côté de Saint-François. 

Le 30, de grand matin, la fusillade recommença. Les Bres- 
jcjaps oQPtiauègeftt 4e combattre ayec le même courage, et s'ils 
avaient m m eeul canon, ils auraieut empêché les secours de 
pénétrer dans le cbâteau ; or, renuemi n'aurait jamais pris la 
siila avec les trcAip^ 4|u'il avai^. 
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Le même jour, arrivèrent de Crème et de Lodides lettres ao* 

nonranl que les Autrichiens avaient été complètement battus 
par le général Cbrzanowski ; ou reçut également les articles 
d'un nouvel armistice portant que les Autrichiens devaieat se 
retirer au delà de TAdige, et que, dans leur retraite, ils de- 
vaieul respecter la vie et les propriétés des babitauts. 

Les BrescianSt induits ainsi en erreur par leurs propres 
amis, se nourrissaient de ces fausses espérances. L'ennemi, en 
attendant, rent'orrait la garnison du château, et le niaruchdl 
Uayoau arrivait avec de noi^velles troupes. 11 prit aussitôt le 
commandement du siège, et s'occupa d'aviser aux moyens de 
consommer la ruine de cette ville, que, quelques mois aupa- 
ravant, il avait si lâchement insultée. 

La journée du 31 se leva triste et voilée de nuages. A . neuf 
heures, quand on vit descendre du château quelques soldats 
précédés du drapeau blanc et portant une dépêche de Haynau, 
on commeDça à soupçonner que tout l'effort de la guerre ita^ 
lîenne était désormais concentré autour des murs de Brescia. 
Le maréchal déclarait qu'il exigeait la reddition de la ville sans 
aucun relard, sans aucune condition, et que si, à midi, lo pas- 
sage n'avait pas été livré à ses troupes, les Brescians devaient 
s'attendre à l'assaut, au sac, au pillage et à la ruine complète 
de leur ville. Ce cartel provocateur était en même temps in- 
sultant; il finissait par ces paroles ironiques : a Habitants de 
Brescia, vous me connaissez; je suis fidèle à ma parole I » 

La municipalité et le comité, étouffant leur colère, délibé- 
rèrent s'ils enverraient des commissaires au château. Cinq ci- 
toyens bravèrent le danger, sachant bien quel tigre c'éUiitque 
- Haynau. Introduits près de lui , ils lui firent le récit des faits, 
et lui exposèrent les autres motifs qui justifiaient, selon eux, 
là conduite des habitants. Quand ils lui firent voir une copie 
des articles de l'armistice qu'ils croyaietit authentiques, et d'a- 
près lesquels les Autrichiens devaient évacuer la Loaibardie, 
Haynau leur répondit avec un sourire perfide : a Je sais tout. 
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je suis informé de tout ; mais je ne veux poinl m entretenir de 
cela ; nous devons parier seulement de la reddition de la ville 
que j'ai exigée pour midi. » Ainsi, ni loi, ni aucun de ses offi- 
ciers, ne dissuada les Brescians de l'erreur dans laquelle ils 
étaient au sujet de ce prétendu armistice, et il n'est pas dou- 
teux qu'ils trompaient ainsi ces braves habitants par la crainte 
qu'ils avaient que la ville ne se rendît, et qu'elle ne les privât 
ainsi de la joie féroce de se venger dans sa ruine et dans son 
sang. 

La répoqse du maréchal connue, il ne restait aux Brescians 

d'autre ressource honorable et raisonnable que de repousser 
la force par la force. Sangerva$io, au nom de la municipalité, 
fit connaître au peuple frémissant les détails de lentrevue des 
parlementaires avec Haynau. Quand il dut reproduire les hau- 
taines paroles de llaviiau, et déclarer que deux heures seule- 
ment étaient données à la ville pour s'avouer vaincue par la 
penr, de toutes parts un seul cri formidable se leva : « Guerrel 
nous voulons la guerre ! » et le bruit en retentit jusqu'au camp 
enpemi. Un grand silence succéda, et chaque habitant courut 
aux armes et aux barricades, après avoir mis ses malades et 
ses enfants en sûreté dans les cantines, après un dernier con- 
seil et un dernier baiser donné à une mère, à une sœur, à une 
femme. Celles-ci approuvaient le parti qu'où avait pris de se 
défendre, et quelle que fût la gravité du danger, elles prépa* 
raient avec ardeur les armes de leurs lils, de leurs frères, de 
leurs maris, et les leurs propres; à savoir, des cartouches, des 

pierres, des tuiles, de l'eau bouillante Les habitants, s'en- 

oourageant, s'exaltant les uns les autres, passèrent deux heures 
sublimes, respirant une atmosphère de sacrifice et d'amour, et 
comme s'ils se préparaient à une sainte mort. Â deux heures, 
les Brescians répondirent au féroce Haynau par le son du 
locsin. 

Aussitôt après commença une vive fusillade contre les avant- 
postes autrichiens. Cetfx-ci pointèrent une batterie de gros 
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mortiers contre la porte de Torreluoga, petiddtil ^tië d'autres 
troupes se dirigeaient vers les autres portes de la ville pour les 
enfoncer toutes eti même tëmt^s , àuf ilù ftig&fll ||Ui d6tëlt êtlë 
donné par rartillerie du châteall. 

Le feu oommença, en effet, vers les trois heures de Taprè** 
lâidi, et la fille fut attaquée de tcms les côtés à la fois. L'artilto> 

rie brisa les barres de fer qui pfotégeaiefit leë bafflèfôs et l« 
barricades extérieures, et les nôtres se retirèrent ert dedans des 
portes» maïs en oombattaut toujours et en repoussant les as* 
saillants. Malgré les attaques répétées de Fitifotifefié, iualgfé 
la nuée de bombes, de grenades et de fusées qui éclatait sur 
la tille, chacun tiot ferme à son poste; la brigade de Spéri, 
nolamment, conseinra, grftce à son intrépidité, une position 
que n'aurait osé défendre aucun sdldat de profession. En tain 
Haynau faisait-il descendre ses meilleurs soldats vers la rue qui 
conduisait au centre de la place, ils furent toujouirs repoussés 
par la fusillade que dirigeait contre etix, avec une grande iuy 
tesse de tir, ceux qui défefadaient cette position. 

Les chefs des assiégés décidèrent que, pour combattre Ten- 
ftémi, on concentrerait les forces datls Un même cjUaHier de la 
ville. L'ordre fut, en conséquence, donné de se retirer peu à 
peu vers ce quartier; puis, après url semblant de défense, on 
abandonna les barricades de Saint-Urbano et des Consolations. 
Les Autrichiens, qui trouvaient cette retraite toute naturelle, 
se précipitèrent dans les rues, et débouchèrent sur la place de 
f Albera. C'était là que les attendaient les Brescians, placés dans 
les maisons qui entouraient la place, ou derrière des barri* 
cades très-solidement construites. La première poignée de fan- 
tassins ennemis qui se présenta, fut complètement détruite; 
quautàoeul qui étaient accourus au bruit de la bataille, ne 
pouvant ni reculer ni avancer, ils attaquèrent résolûment les 
barricades à la baïonnette. Mais il en fut fait un tel massacre, 
4ue pas un soldat ennemi ne voulut recommencer l'épreuve. 
On ditque Haynau; témoin de tant dé courage , s^écrîa daûs ce 
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moment : « Si j'avais trente mille de ces indomptables Bres* 
cUns, je voudrais bien Toir Paris avant un mois. » 

Les Autrichiens tentèrent alors un nouvel assaut, dans le- 
quel le iieutenant-colonei Milez tomba frappé d'une balle de 
carabine. Les Brescians poussant, à cette vue, un cri de vic- 
toire, sortirent de leurs barricades, frappant tous les ennemis 
qu'ils rencontraient. L'épée du colonel mort fut donnée à celui 
qui l'avait blessé. C'était un jeune homme du peuple, d'une 
bravoure téméraire, qui, armé d'un $tutzen, avait atteint déjà 
plusieurs officiers ennemis. Il resta sur les barricades jusqu'au 
moment où une balle vint le frapper lui-même. Cepen- 
dant Haynau envoyait d'autres troupes vers les bastions de 
l'est et vers le point où une mêlée acharnée était engagée 
depuis deux heures entre les compagnies de Spéri et la brigade 
l^ugent, conduite ce Jour-là à l'assaut par le colonel Favan- 
court, qui fut tué dans l'action. Ni les ordres, ni les prièresde 
leurs chefs ne purent décider les Brescians à se retirer. Un 
grand nombre d'entre eux périrent ainsi à leur poste, victimes 
de la furie guerrière qui les dominait. 

La brigade de Nugent était parvenue toutefois à pénétrer dans 
la ville, où elle s'était avancée jusqu'aux Bruttauome, à travers 
les barricades intérieures. Mais là aoooururent de toutes les 
rues des citoyens et des habitants de là campagne, qui, enga- 
geant une lutte corps à corps, à la iiaïuimette, à coups de pis- 
tolet et de poignard, repoussèrent les impériaux jusqu'à la 
porte. Les Brescians eurent à déplorer, dans cette rencontre, la 
grave blessure que reçut Tune de leurs plus intrépides héroï- 
nes, jeune femme d'un génie et d'une beauté extraordinaires, 
qui, dédaignant la mort et les calomnies, aGCOui|it là surtout 
où les dangers et la mort moissonnaient la jeunesse de Brescia*, 
et tout le monde sait combien de fois les yeux des combattants 
et des mourants cherchèrent . son augélique regardé 

Vers le soir, les Allemands se fortifièrent dans les positions 
qu'ils avaient occupées; mais la ville était encore presque in- 
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tacte. Le féroce Haynau frémissait d'impatience, et, bien qu'il 
attendu le troisième corps de l'armée avec une forte artillerk, 
il résolut de prendre la ville d'assaut avant que ce corps ar- 
rivât. Il fît mettre, en conséquence, le feu aux maisons des 
banlieues, en u lle sorte que la cité se vit. enfermée çoqune 
dans un cercle d'incendies; puis, lor9qi»»''Ia imi Im^eDue, 
les soldats eurent ordre de percer Jes murs, de pénétrer à tout 
prix dans les maisons et de mettre le (eu parloiM^sans miséri- 
corde, en recourant aux moyens les plus diaboliques et les pïas 
infâmes. La lueur des flammes qui «ionsumièrent Brescîa fut 
vue de presque toute la Lornbardie. Qu^'îi^t à décrire les actes 
de férocité des Croates dans celte dernière nuit deJ^ liberté 
lombarde, c'est chose impossible. Un tel récit laisserait tom 
derrière lui tout ce qu'on raconte des atrocités des peuples les 
plus barbares. ' 

Les Brescians délibérèrent alors sur le parti qu'ils avaient 
à prendre ; et comme il leur restait encore des hommes et des 
munitions pour coaibatlre tout un jour, ils résolurent de se 
défendre jusqu'à la dernière cartouche et jusqu'à la dernière 
espérance. 

Au lever du jour du 1*' avril, la ville retentit d'un immense 
cri de guerre, et les Bre3cians, étant sortis de leurs barricades, 
délogèrent Tennemi des postes .qu'il avait occupés la nuit à k 
faveur des incendies; du côté de Bruttanome notamment, ik 
se jetèrent avec une telle impétuosité sur l'ennemi, qu'ils ren- 
versèrent ses premières lignes et furent sur le point de lui 
prendre deux canons Ce fut la dernière victoire des Bres- 
cians. Haynau, à qui il venait d'arriver de l'artillerie nouvelle 
et de nouveaux bataillons, les fit entrer aussitôt en bataille, 
et, grAoe à cette immense supériorité dfr forces et aux moyens 
de dévastation dont il disposait, il parvint à pénétrer dans les 
maisons, qu'il lit déauirc sous ses yeux par le fer et par le feu. 

Nous croyons devoir conserver à l'histoire le passage sui- 
vant, que nous copions- textuellement dans une brochure très- 
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véridique, et nous en recommacdons la fréquente lecture aux 
italieus» pour qu'ils u'oubUeut pas çe qu'ils doivenl aux Autri- 
cbiens : 

« Ce qui achevait de bouleverser les esprits et de glaœr le 

sang dans les veines, c'était le spectacle des moDStruosités hor- 
ribles commises par les impériaux, soit qu'ils fusseat ivres ou 
. qu'ils eussent reçu des ordres en conséquence, ou qu'ils obéis- 
sent h leur instinct stupidcmenl féroce. Ce que j'en pourrais 
dire dépasserait les limites, non pas du croyable, mais de 
l'imaginable. Non-seulement leur rage prit pour victimes des 
gens sans défense, des femmes, des enfants, des malades, mais 
leur fureur s'exalta a ce point de juslilier ce dire : que les bê- 
tes humaines dépassent en cruauté tous les autres animaux. 
Ils jetaient par les fenêtres et contre les barricades les mem- 
bres déchirés de leurs vicUines, comme on jette aux chiens un 
os à dévorer. Des têtes d'enfants coupées, des bras de femmes, 
des morceaux de chair humaine rôtis au feu pleovaient au 
milieu des défenseurs de Brescia , à qui les bombes parurent 
dès lors miséricordieuses. Ces cannibales se complaisaient sur- 
tout dans le spectacle des horribles tortures de ceux qui mou- 
raient brûlés. Pour cela, ils enduisaient leurs corps de résine, 
et les brûlaient sous les yeux de leurs femmes, qu'ils forçaient 
à assister à cette abominable tête; ou bien encorç, pour insul- 
ter au noble sang des Brescians, qui bouillonnaient d'impois- 
santés colères, ils liaient étroitement les hommes , et, sous 
leurs yeux, ils outrageaient et égorgeaient leurs femmes et 
leurs enfants. On en vit même (que Dieu nous pardonne si 
nous perpétuons le souvenir de ces horreurs), on en vitqui 
forcèrent des malheureux à moitié morts à avaler les entrailles 
déchirées.des êtres qu'ils aimaient sur cette terre. Plusieurs 
en moururent; d'autres, en plus grand nombre, devinrent 
fous, p 

Les hommes du peuple, que le besoin de la vengeance exal- 
tait jusqu'au paroxysme de la fureur et du délire, étaient réso* 
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lus à se faire tous tuer sur les cadavres de leurs ennemis, 
quand quelqu'un leur rappela que les prisons renfermaient 
plusieurs espions qui n'avaient point reçu le châtiment qui 
leur était dû. Les plus furieux se porlèrerH alors aux prisons, 
en arrachèrent quelques espions et les massacrèrent. 11 faut 
dire, toutefois, que la commission de» juges les avait déjà con- 
damnés à mort comme trattres et agents de l'étranger. 

La municipalité, craignant que le peuple, dans l'aveugle- 
ment de sa colère et dans Temportement de sa juste douleur, 
. ne se portAt à d'autres excès, consentit à ce que le père Nau- 
rice intervînt entre la ville et Haynau. Celui-ci , accompa- 
gné d'un frère de son ordre , partit précédé de Marche- 
sini, homme du .peuple, à qui l'amour de la patrie inspira, 
dans ce jour suprêmé , Féloquence d'un tribun et le courage 
d'un martyr. Le père Maurice, introduit devant Ilaynau, fit 
tout ce qu'il put pour en obtenir une réponse favorable ; mais 
Raynatt, dur et silencieux, ne voulut même pas qu'on déposât 
les armes durant l'cnlfevue. Cette espèce de trêve, du côté des 
Brescians seulement, leur fut plus funeste que plusieurs jours 
de bataille^ puisque les troupes ennemies en profitèrent pour 
faire un affreux carnage. Finalement, après deux heures d'at- 
tente, le maréchal renvoya le père Maurice avec un écrit qui, 
bien que conçu en termes blessants et ne témoignatit d'aucun 
égard pour une si grande infortune et un si grand courage, 
promettait cependant qu'aucun mal ne serait fait aux citoyens 
pacifiques. Les Brescians se résignèrent à leur destin, pensant 
qu'ils avaient encore été traités comme des ennemis et comme 
des vaincus, et non commé des esclaves pardonnés qu'on re- 
met sous le joug. 

Néanmoins, malgré cette soumission presque générale, 
quelques citoyens, en petit nombre, étaient absolument déci- 
dés ù se faire tuer en combatlanl. C'est d'eux que le maréchal 
disait qu'il se chargeait de leur casser la |ête. Mais la soldates- 
que impériale avait soif de pillage et de massacres, et déjà les 
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lilâiâôils Toîsineâ dès murs avaient été sàccâgéed pSit eut. t^lus 
de vingt JiMitailloDs, avec de la cavalerie et de rartîllerie, 
imient établi leui^ bîfddiGë jmr la plaiié et dam les divers 
quartiers de la ville. 11 importait de procurer des vivres h cette 
multitude; mais la muDicipaiité pourvut miraculeusemeut à 
totls les besoios, en fiiisaot distribuer par les tues quinze mille 
Mtiofis de pain , de vin , de viatide^ salées et dés fourrages. 

Dans la nuit, ud rayon d'espérance vint briller encore au 
ûlilieu de la désolation géuérale. C'était l'intrépide et valeu* 
reut Gamozsd, qui accourait ide Bergame avec buit cents hom« 

mes environ, pour venir en aide aux hnbitants deBrescia. Il 
livra un combat désespéré; mais, prévenu qu'il était entouré 
par nnë armée entière et instruit du déplorable armistice de 
Novare, il prit le parti de dissoudre ses bandes, qui se dis<« 
persèrent eu pleurant. 

Que maintenant le lecteur se figure, s'il le peut, les massa- 
cfto, les incendies, les pillages, les violences commises par 
cette soldatesque effrénée. Ni les généraux ni les officiers ne 
prirent quelque souci des devoirs que leur imposaient l'hon- 
neur et Tbumanité. Il fiaut en excepter toutefois le colonel JeU 
lachich, frère du célèbre ban, qui, voyant menacée l'église de 
Saiute-Âffra, dans laquelle s étaient réfugiées un grand nom- 
bre de femiliies, accourut pour en garder la porte et ne se re> 
âra que lorsque les siens furent partis. Quelques offiders, en 
petit nombre, qui avaient été logés à Brescia, voulurent bien 
aussi préserver du pillage les. maisons de leurs hôtes; mais le 
féroce Haynau prouva bien qu'il était dominé par l'esprit de 
vengeance bien plus que par le désir de gouverner avec jus- 
lice un peuple vaillant et malheureux. Pourra-t-on croire que 
plus de cent citoyens, parmi les plus bonorés et les plus bra« 
ves, furent, dans l'espace de quelques heures, traînés au chft« 
teau ou dans les casernes, et que là ils fùrent ba ion nés, tortu- 
rés, et enfin fusillés. Le maréchal frappa, en outre, la province 
d'une amende de six millions, et la ville spécialement d'une 
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surcharge de trois cent mille livres, pour être distribuées «i 

prime à ses officiers. 

Le commaûdement de la ville passa ealrç les mains du 
lieutenant maréchal Âppel, qui exigea aussitôt, avec menaces» ' 
qu'on lui remtt pour ôtages les chefe du peuple. De d^r-, 
donnée qu'elle avait été jusque-là , la boucherie devint régu- 
lière. Déjà des femmes, des enfants, des vieillards, des malades 
avaient été odieusement massacrés. Nous ajouterons seulement 
quelques faits particuliers, qui prouveront de plus en plus la 
scélératesse des vainqueurs. Le prêtre Gabatti, maître d'école, 
se fiant à la capitulation, était sorti des murs pour voir une 
petite maison à lui appartenant, qui avait été incendiée la nuit 
précédente, et da[)s laquelle demeuruit sa mère. Mais à peine 
fut-il hors de la ville, qu'il fut poursuivi, arrêté et conduit à 
Haynau dans le chAteau, où il mourait fusillé le lendemain 
comme prêtre palnole. 

Un plus honorable martyre mit fin à la vie de Pierre Yeu- 
turini, homme de loi, très-populaire à Brescia. Poussé bruta* 
lement jusqu'au chflteau, malgré TAge et la goutte qui Vem- 
pêchaient de marcher, et sommé, avec menaces, de prêter 
serment sur le drapeau impérial, il refusa fièrement, malgré 
les baïonnettes dont il sentait la pointe sur sa poitrine. Il ré* 
pondit par une iniprécalioii aux ennemis de l'Italie, pai- un 
salut d'amour à sa patrie et à la liberté, et reçut aussitôt la 
mort qu'il implorait. 

Quelques misérables Croates, s'étant emparés d'un pauvre 
ouvrier, résolurent de le brûler pour se divertir, pensant que, 
comme il était fluet et maigre , il opposerait une moindre ré- 
sistance au feu, et que peut-être il mourrait dans des conto^ 
sions plus risibles. Carlo Zidia est le nom de ce brave citoyen 
qui, déjà entouré et embrasé par les flammes, parvint à se sai- 
sir d'un de ses bourreaux, et le tint si forte^ient pressé contre 
lui, qu'ils brûlèrent et ttioùrurent ensemble. 

Ainsi tomba Brescia, glorieuse et vengée. Dix jours durant, 
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elle résista, sans autres armes que deux à trois^ mille fusils, 
sans artillerie, sans troupes régulières, sans un officier de 

quelque expérience qui pût diriger sa défense. Bien plus, ceux 
de ses habitants les plus recommandés par leur patriotisme, 
et la fleur la plus brave de sa jeunesse étaient alors Idin de ses 
murs. La rosislaucc de Brescia n'en coûta pas moins quinz» 
cents hommes à Teonemi, parmi lesquels trentc-six oîiiciers, 
trois capitaines, un lieutenant-colonel, deux colonels et le gé- 
néral Nugent, lequel, avant de rendre son âme à Dieu, et 
comme tribut de son admiration pour la valeur des Brescians, 
instituait, par testament, la ville de Brescia pour sa légataire. 

Trois cents maisons furent brûlées ou à moitié détruites par 
le feu, et le domm.ige iul de plus de douze millions. Les vain- 
queurs,, non contents des amendes, du pillage, des ravages 
causés par les incendies et des taxes de guerre, qui s'élevaient 
à six millions et demi, envoyèrent outrageusement h la muni- 
cipalité la note des projectiles et de la poudre qu'ils avaient 
consommés, en demandant que la ville en payât les frais. Bien 
plus, ils exigèrent une autre somme pour élever sur la grande 
place un monument triomphal aux soldats tombés sous les 

murs de Brescia. C est assez Un jour viendra où l ltalie, 

à son tour, élèvera à ses martyrs des monuments fupèlH^ 
dignes de leur mémoire. 

Ceux des habitants de Brescia qui survécurent, ne perdi- 
rent pas courage; ni les discordes intérieures ni la calomnie 
ne trouvèrent aucun accès auprès d'eux. Us pensaient que leur 
honneur était sauf, et qu'ils n'étaient tombés qu'accablés par 
la supériorité des forces malénelles , après avoir donné des 
preuves héroïques de courage et de valeur. 

Le peuple, loin de reprocher à ses chefs l'issue fatale de 
Finsurrection , et bien qu'il eût à déplorer ses maisons en 
ruine et la mort de tant de braves compagnons, risquait encore 
sa vie pour faire sortir de la ville ou pour cacher dans l'inté- 
rieur les habitants notables qui avaient pris la plus grande 
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part au soulèveioept Cesi ù vrai que lUjpw Aj^, mi- 
gré leur vigilance, ne purioveiit k ê'wpmf qua à$ qm]ipm 
e^yem qui ti'avafeiil pris aucune part «oitl la préparaMoQt 

soit à la direction du mouveinenl. Mais cela nu t:alma poinlla 
iOàf de cruaulé qui {K)sséfiUU ies deux ][i0ut#0Aa(^ g^i^^ 
C'est ce que prouva Tinfâme procès de juilMt par kqu(Bl,^il(Qfs 
que iouk ritalie était écrasée, et que quatre mois écoulés au- 
riàieal dû apaiser les premières fureurs de la vengeaiic^i doji^ 
hommfi du peuple f ufeoi oondauBée à mourir de la moH 4m 
voleurs . et peodws ) doi»e poteqçseï» é]$féi^ m 
reoiparU ds la cité. 
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CHAPITRE XVIII. 

CONTINUATION DU SifiGE DE LA VÉNJÈTIE. 



Le goavernement vénitien aur«dl-il pu prévenir la disôUe de vivres et le 
manque de poudre de gaerre? — J'adresse un projet aux gouvernemenls 
romain et toscan pour continuer la guerre en Italie. — Lettre du ministre 

des affaires étrangères du gouvernement romain en réponse à ces proposi- 
tions. — Le gouvernement de Venise s*adre??e à la France et à l'An^^leterre. 

— Le général Haynau s'empresse de nous faire connaître la victoire 4b 
Novare. — Mémorable décret de l'assemblée vénitienne du 2 avril. — 
Quelle .sorte de guerre on aurait pu soutenir dans l'intérieur de la lagune. 

— Lettre adressée au cli(;f de l'état-major du général en chef, par le cercle 
populaire de Venise. — Moyens étranges ^ ridiGuies employés par reBDeui 
poar obisBir la reddition de la Véoôtie. 

On discutait beaucoup à Venise de la situation militaire et 
politique ; on se préoccupait surtout de recbercber ai, après 
la perte de la batailla de Novare, le gmvtmmsuU pouvait 
encore défendre longtemps. rEstuario. Il est hors de doute que 
deux frégates à vapeur, jointes aux bâtiments à voiles et à va- 
pçuT que nous avioBs déjà, auraient suffî, si la marine avait 
été mieux organisée et mieux oommandée, pour nous rtiid» 
maîtres de l'Adriatique : nous nous serions ainsi facilement 
pourvus de vivres et de poudre de guerre, dout le manque iut 
la seule cause denotre reddition. Mais le gpuveniemantauiiil- 
il pu trouver l'argent néeessaûre pour Tacquisition de deux 
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frégates, pour l'achat de vivres et de poudres, et eofin pour 
faire faeeà la solde jouroalière des Iroopes de terre et de mer! 
tettè'egf la question. Il est oonstani qu'un certain nombre d'é- 

couumif'S étaient facik> (l.in> la direcùoa de la guerre el diJiis 
lesai^es; mais ces écoiti^ies auraient été, selon moi, de peu 
d*|li^^Drtance, en raisonne Tîmi^nsité des besoins, le ne 
présidais pas toujours le conseil de défense, parce que le temps 
me manquait souvent. Mais, dans ce cas, mou chef d'état 
major, Ulloa, me rendait compte de tout. Un jour que je -pré- 
sidais le conseil (c'était après les derniers désastres du Pîé- 
moiitj, ona|:it;t la question des provisions à faire pour la sub- 
sistance des troupes et de la population. 11 fut décidé, sur ma 
proposition, qu'outre les provisions qui existaient déjà, on 
s'en procurerait encore pour trois mois. Non pas que je 
n'eusse préféré ud approvisiouoement suffisant pour une an- 
née entière, mais, par mille raisons dont je ne pouvais véritier 
la valeur, on me persuadait qu'il serait difficile d'approviston- 
ner, môme pour trois mois seulement, tout l'Estuariu. Si «les 
sommes immenses furent inutilement dépensées pour le ser- 
vice de la marine, ce fut, sans doute, la fau^ du gouvemi)* 
ment. Quant è l'administration, je laisse à d'autres plus com- 
pelenlb que moi le soin d en dire leur avis. J ajouterai que 
plusieurs membres de la commission soutenaient que Tou élût 
assuré'de trouver chez les particuliers des vivres' pour ua.tn. 
Le temps, au surplus, découvrira les clioscs qui .un licnl pu 
rester cachées pendant les quinze mois que dura le siège de k 
Vénëtie. 

Le Piémont étant réduit è l'impuissance de combattre pour 
la cause italienne, il ne restait plus à cette cause d'autres sou- 
tiens que les gouvernements de la Vénétie, de la Toscane et de 
Rome. Faibles soutiens, en vérité 1 La Vénétie, assiégée par 
ierre et par mer , devait défendre noii-seulement ses forts de 
terre ferme, mais encore ses lies , et notamment celles du Lido 
et de Halamocoo , exposées aoz débarquements de renoemi. 
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Celui-ci» débarrassé de l'armée piémontaîse, avait la faculté 
d'augmenter indéfiniment les foroM qui assiégeaient la la*^^ 
gune. Tout ce que pouvait faire la garnison de la Vënétie » c'é^*. 
tait de sufûre à sa déieose. Quant aux gouveraements de Rome ^ 
et de Toscane, alors même qu'ils auiÉN# mis quelque ardeu^^ 
à lever des troupes, ils n'auraient 4lnnais réuni une armée^' 
capable de comballre Tarmée autrichienne. Néanmoins il res- 
tait un mouvement bardi à tenter pour sauver Tltalle : c'était 
celui que j'avais proposé à Rôme par Fintermédiaire du colonel 
Fabrizzi , et que j'ai exposé dans un autre chapitre. Dans mon 
projet d'alors, je parlais seulement de marcher sur Naples; 
comme aussi dans le ptojet qui suit , I^iaples parait ne' jouer 
qu'un rôle secondaire dans mon plan. Hais aussi bien dans 
mon premier projet, qui date du 2 mars , que dans le second , 
qui date du 8 avril , Naples était pour moi l'objet principal , 
unique, et je le dissimulai» en partie, en mettant en avant 
d'autres suppositions et d'autres mouvements. A peine le gou- 
vernement de tapies iut-ii tombé, que le nouveau gouverne - 
meut, formé sousd'autres auspices, et vraiment italien cette fois, 
aurait uni sa division navale à la division navale sarde , et une 
armée de quatre-vingt mille Napolitains à une armée piemon- 
taise d'égale force. Les deux armées , en rivalisant ^d'acdetlr , 
auraient dicté la paix à l'Autriche. Quant aux difficultés de 
l'entreprise, il n'est pas un des Napolitains, avec lesquels je roc 
suis entretenu de ce pian depuis mon départ de Venise, qui ait 
mis en doute le succès dont il eût été couronné. Â peine aurais* 
je passé le Tronto, que les populations seraient accourues sous 
mon drapeau, ou, pour mieux dire, sous le drapeau italien , 
comme elles l'avaient déjà fait en ISâD. L'armée ne se serait 
pas prononcée tout entière et spontanément comme en 1820 ; 
mais le nombre des oificiers et des soldais qui se seraient joints 
aux troupes que j'aurais amenées , aurait été suffisant pour me 
pwmettre d'abattre un gouvernement indigne de l'Italie et de 
Thumaniié. 

17 
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Voici dauà quels termes j'écrivais aux gouvernements de 
Rome oLde Toscane , i>ar la voie des offîders de mon étai- 
major. 

« Wesûoù, le s avni 1649. 
^ ■ 

Je vous, adresse quelques courts aperçus, qui demandeoi 
à être développés plus longuement sur le nouveau projet que 

j'ai conru pour une guerre italienne. 

Je pense que si les Romains et les Toscans réunissaient à Bo- 
logne une trentaine^de mille hommes environ , ce corps d'ar- 
mée bien conduit, et malgré Tinexpérience de la plupart de ses 
soldats , pourrait sauver ITtalie. • 

l"" La formation de oe eorps d'année serait probablement un 
stimulant, qui pousserait les Piémontais à tout tenter pour Cure 
oublier leurs derniers désastres, et qui leur permettrait d'orga- 
niser une nouvelle armée dont les quartiers seraient près de 
Gènes , ou dan^ lés magnifiques positions des Alpes , d*où 
Massena, avec une poignée de soldats, soutint, en 1799, tout 
Telïort des troupes autriciueuues. 

Bologne , entourée comme elle Test, de collines et de 
terres bien cultivées , se défendrait facilement avec trente mille 
conscrits contre trente mille Autrichiens : ceux-ci ne pouvaut 
laire usage de leur cavalerie et de leur artillerie que sur ks 
grandes routes, et ne pouvant non plus ranger leur in&n- 
terie en bataille et en colonnes, seraient réduits à combattre en 
tirailleurs : or, dans une pareille guerre, l'avantage resterait 
du côté où seraient l'ardeur et l'enthousiasme. 

3** Si les Autrichiens se présentaient devant Bologne avec 
plus de trente mille hommes , et s ils réussissaient à y établir 
de fortes batteries, le corps italien entrerait dans les Apennins» 
où l'artUlerie et la cavalerie ne seraient pour l'enn^ que 
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des oUlacies , et où rin£iDterie ne pourrait combattre en 
bataille. 

Le corps de l'Italie centrale et celui des Piémontais et des 
Lombards , sli s'en organisait un , pourraient , selon les cir- 
constances, se réunir aux pieds des Alpes, ou bien sur la ohatne 
des Apennins, et de là , en dissimulant leur niouvemenl, ils 
pourraient pénétrer dans le royaume de Naples. Dans ce cas, la 
chûte de ce gouvernement deviendrait inévitable, et le salut de 
ritalîe serait assuré. 

5° Si les troupes du roi Ferdinand, déjà absorbées par les 
affaires de Sicile , et ies troupes autrichiénnes chercb'aient à 
envelopper le corps d'armée italien, celui-ci, profitant des posi- 
tions favorables qu'offre le territoire de la péninsule , tombe- 
rait sur l'une des colonnes ennemies, avec l'ardeur qu'il puise- 
rait dans cet enthousiasme patriotique qui a fait des prodiges 
à Milan , à Bologne , à Brescia , et qui ei^ fait tous les jours à 
Venise. 

6® On ferait la guerre à la Spartacus , à la Sertorius. Le 
premier mit en péril la gloire de Grassus, bien que celui-ci eti 

renfermé son adversaire dans l'extrême Calabre, au moyen 
du fameux fossé qu'il avait fait creuser de la mer Ionienne à la 
mer Tyrrhénienne. 

7** Si l'armée piémoutaisc, dans sa dernière lutte, se fut 
retirée dans les gorges des Alpes , attirant ainsi à Turin l'or- 
gueilleux Radetzky, la déroute de ce général était certaine. Oe 
même, si Murât, alors que, jeune général encore, je comman- 
dais son avant-garde en 181."3, avait eu le courage moral d'a- 
bandonner son royaume aux armées autrichiennes, et si, par- 
venu jusqu'au^ Alpes, il avait rebroussé chemin pour prendre 
l'ennemi par derrière, il n'est pas douteux qu'il n'eût con* 
somme sa ruine. . ' . 

S'* L'armée italienne, sauf l'éventualité d'une tictoire, ne 
devrait jamais s'éloigner des lieux qui ne sont' praticables ni 
pour i artillerie ni pour la cavalerie. Il suffirait que cette armée 
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occupAt un point quelconque du territoire italien, pour exciter 
dans le pays un soulèvement général: 

'9° Au moyen d'ordres du jour dictés par des sentiments 
patriotiques, et d'un commandement sévère, .mais paternel, 
on maintiendrait facilement la discipline parmi* les nôtres. 
Tous riYaliseraient de courage avec ces jeunes soldais qui, à 
Nestre , ont culbuté, Tépée dans les reins , des vétérans que 
protégeaient leur nombre, de rarlillerie et des barricades. 

Il y aurait à ajouter, et Ton ajoutera beaucoup d'autres cho*. 
ses à ces observations, s'il est donné suite à ce projet qui a 
plus d'importance que les discours oiseux dans lesquels l'Italie 
dépense tant d'acdeur inutile. » 

' On a peine à croire que je ne reçus aucune réponse ni à ce 
. projet, ni à celui du 2 mars. J'ignore les motiis de ce silence, 
quittait un crime fis è vis de l'Italie. Toujours est41 qu'au 
lieu de s'expliquer sur des propositions d'une si grande im- 
portance, et qui touchaient de si près aux intérêts de notre 
péninsule, le ministre des ailaires extérieures écrivait de Rome 
la lettre suivante, en date du 12 mai, au citoyen Sabator 
Anau, envoyé de la république romaine à Venise. 

♦ 

■ « Citoyen envoyé. 

Cl l'ai reçu vos lettres des 5 et 6 courants, et j'ai été profon* 
dément touché d'apprendre les nouveaux prodiges accomplis par 
cette héroïque Venise, soutenue par le courage de son président 
Manin, et défendue par la valeur des braves Italiens, qui forment 
aujourd'hui sa garnison. Dites à tous que Rome admire l'exem- 
ple que lui donne sa soeur des lagunes; dites au généreux 
Vétéran de l'Italie, ail vaillant général Pepe, que Rome n'est 
pas la dernière des villes de l'Italie à l'admirer et à le bénir, et 
qu'elle lui prépare une couronne tressée de feuilles cueillies 
sur l'arbr^s qui reverdit maintenant sur la place du Capitole. 
Dite»-lui que la fftte célébrée à Malgbera, au milieu des bom- 
bés ennemies, en souvenir du 30 avril, est digne de son nom 
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et jde la valeur italienne. Dites-lui, enfin» ainsi qu'à Jlaiûat 
attx fioldats et à VeoiM entière, que nos triumiriirs, noire as* 
semblée et notre peuple, comptent les prouesses de Malghera 
au nombre des glorieux faits de l'Italie. » 

. Voilà comment, eu lieu de prendre un parti qui pouvait 

sauver lllalie, on m'adressait des éloges inspirés, je le sais 
bien, par uuc affection patriotique, mais qui» en définitive., 
n'aboutissaient à rien. 

De tout ce que j'ai exposé jusqu'ici, il résulte que, depuis 
mon retour en Italie, j'aurais pu trois lois soustraire ma patrie 
au joug autrichien. Je l'aurais délivrée, si le roi Ferdinand, 
irrité par la journée du 15 mai, n'eût point rappelé l'armée 
que je coramaudais. Je l'aurais délivrée, si Charles- Albert, 
avant la perte de la bataille de Novare, adoptant mon second 
projet et le. {dan contenu dans ma lettre, m'eût envoyé douze 
mille Piémoutais. Enfin, les Italiens seraieiU parvenus à chas- 
ser les. Autrichiens au delà des Alpes, si le gouvernement 
romain seiil, ou de concert avec le gouvernement toscapi, m'a- 
vait iburni les moyens d'entrer dans le royaume de Naples. 

Au milieu de toutes ces vicissitudes, le gouvernement véni- 
tien poursuivait aVec ardeur ses négociations avec la jPranee et 

l'Angleterre. Il demandait à ces deux puissances d'employer 
leurs bons olfices en faveur de la Yénétie, et les suppliait de 
lui donner quelques preuves de la sympathie dont ils s^élaient 
dits si souvent animés pour Venise, et des bons effets de la 
médiation qu lis lui avaient fait souvent espérer. , 

plusieurs tempêtes, qui éclatèrent à cette époque, rendirent 
l'accès des higunes aussi difficile aux petits bateaux qu'à l'es- 
cadre ennemie elle-môme, en telle sorto que nous restAnies 
sans nouvelles de la terre ferme. Le général ilaynau^ espérant 
que notre population et notre garnison perdraient courage en 
apprenant le désastre des Piémontais, qui était un désastre 
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pour i'Itaiie entière, et m sachant pas que nous en étions in- 
formés, Toui^ii que la nouTeile nous en parvtnt le plus nip* 
d«nent possible. Il nous envoya, en consëdfuenee, d^ Ps i ew, 

le bulletin officiel du maréchal lladclzky, et il y ajoutait quel- 
ques paroles qui équivalaient à une sommation d'avoir à nous 
rendre : mais il put bientôt se oonvaincre que m la fiMiaDe 
trahit les Italiens, il ne leur manque, <iii moins, que son con- 
r cours pour. prouver qu ils sont beaucoup plus dignes «ie i'in- 
dég^ndanoe, que beaucoup d'autres peuples qui en joutseent : 
pérce<{ue, d'une part, ils n'ont jamais eu de pape ; parce que, 
(lei aulre, ils n'ont jaiuais possédé ni l'énergie ni 1 iiUeili- 
geoce de nos républiques du moyen âge. Ces répuUiqoss 
puisèrent, dans leur force même, des motifs de disooidei et 
(le rivalités fatales, qui rappellent les rivalités et les discordes 
de ia Grèce propre et de la grande Grèce. On sait que> celles- 
ci se terminèrent également par rinterventioades.fimèi ébm- | 
gèries : et cependant la Grèce n'avait point de pape^ et nous en I 
aviuiis uii! ■ . . ' ■ ■ ' 

Les Véniliens prouvèrent alcHrs^ quels sentiments IiénA- 
ques ils étaient animés pour la défense de leur nationalité. 
Quand ils ne purent plus douter ni du désastre de Char- 
les-Albert, ni de l'imminence du danger qui les menaçait 
eux-iiïômes» l'assemblée se réunit, et, par ttne acclama- 
tion unanime, elle décida que l'on devait résister, et ré- 
sister à outrance. Et ceux qui prenaient cette détermination 
n'étaient point des gens n'ayant rien à prévoir ou à perdre; 
ils appartenaient tous, par leur intelligence ou leur fortune, 
aux classes les plus élevées : ils avaient, dès lors, beaucoup à 
(tordre, et connaissaient bien tous les risques auxquels ils s'ex- 
posaient. Moi-même, malgré l'habitude que j'ai puisée dans 
mon patriotisme, de mépriser la vie et les grandeurs humaines, 
j'admirai, plus que je ne saurais dire, Tinébraniable courage 
detïes citoyens députés. Le même jour, 2 avril, afin de donner 
phis de forée et plus de nerf au gpuvememèntf l'assemblée 
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concentra dans les mains de Manio, avec le titre de président» 
rautorité qui avait été exercée jusquô-ià par un triunuwat. 
Ce qui me réjouit surtout le cœur, ce fut de voir Taceueil en- 
thousiaste ^ait par la population à ses représentants, après œtte 
détermination. 

Plus d'une fois, avant et après le 2 avril, j'eUs deâ motifs de 
n*Atre pas satisfait.de la conduite du {gouvernement envers le 
commandant en chef. Non pas qu'il cessa Jamais de me donner 
des témoignages non équivoques de son estime, mais parce 
qu'il m'empêchait, certainement par ignorance, de faire tout 
le bien que j'avais çn vue, et que j'avais fait, naguère, avec 
une armée plus nombreuse^ et dans des circonstances non 
moins difficiles. Aussi pensi jr souvent à quitter TEstuario 
pour quelque autre point de 1 iUilie; mais les officiers d'un 
grade élevé, et les plus estimés, parmi lesquels le colonel 
Ulioa, qui fut depuis général, et les citoyens les plus haut pla- 
cés, me disaient : « Si vous parlez, l'armée se dissoudra deux 
ou trois jours après, et la population se divisera en plusieurs 
partis. » le crois que de tous les sacrifices que j'ai faits à Tlta- 
lie, le plus grand a été de m'étre ployé au joug du gouverne- 
ment de Venise, avec une patience, que je n'eus jamais avec 
les souverains du royaume de Naples, qui me confièrent .trois 
fois le commandement en chef d'une armée. Mais, au souvenir 
de cette grande journée du 2 avril, je me suis dit souvent : 
<c Non-seul eineiil je devais à l'Italie une preuve de cette défé- 
rence tant célébrée chez Thémistocle, je le. devais aussi à cette 
magnanime assemblée du 2 avril, ainsi qu'à cette population 
de Venise, qui m'est si chère, et qui, je l'espère, ne m'ou- 
bliera pas, tant que Je vivrai. » 

Cependant, je ne pouvais plus me flatter ni de prendre part 
à une guerre active hors des lagunes , ni d'exécuter de fortes 
sorties. Je me bornais à de petites reconnaissances qui , sans 
compter les morts, suffisaient à remplir les hôpitaux de blesâés. 
Je visitais toutes les tles pour passer en i:^ue hs garnisons et 
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m'assurer du bien-être des troupes , cette condition première 
de la discipline. 

A très-peu d'exceptions près , les cercles populaires d'Italie 
n'aboutirent qu'à de déplorables résultats. Renfermé , comme 
je Tétais alors, dans la lagune, j'essaierais en vain de découvrir 
la cause précise de l'influence fâcheuse qu'ils exerçaient. Les 
cercles rappelaient les anciennes loges patriotiques italiennes 
et françaises , ou encore les ventes du royaume de Naples que 
les Carbonari de 1808 et de 1820 tenaient dans leurs baraques. 
Mais il existait alors, dans ces loges et dans ces ventes, un ordre 
exemplaire, très-utile h la cause dont on poursuivait le succès. 
Le plus grand inconvénient des cercles était l'influence qu'ils 
prétendaient exercer sur la distribution des emplois, et surtout 
des grades militaires. On m'a assuré, que ce fut sous la pression 
des cercles que Charles-Albert se décida à nommer Ramorino 
lieutenant général , et à lui confier le commandement d'une 
division. Si cela est vrai, les cercles firent preuve de peu de 
patriotisme, et le roi de beaucoup de faiblesse. Dans la ville de 
Venise , les cercles faisaient plus de bien que de mal. Je re- 
commandais la discipline à quelques-uns des officiers de mon 
étal-major qui en faisaient partie , et ils réussissaient admira- 
blement bien à la maintenir. Voici une lettre du cercle popu- 
laire de Venise au colonel , depuis général Ulloa, en date du 
7 avril 1849. . . 

. ■ . . • 

« Monsieur le colonel, 

« 

« Au nom du peuple de Venise , nous vous remercions de 
tout ce que vous faites pour la défense de notre liberté, de tout 
ce que vous faites pour donner à l'immortel décret du 2 avril , 
la sanction de vos canons. Vous êtes le digne fils de Guillaume 
Pepe : c'est tout dire... Veuillez répandre parmi vos généreux 
frères d'armes l'adresse unanimement votée hier soir, en l'hon- 



Gc 



RÉVOLUTIONS D'ITALIE 



m 



neur de ces bmes , par le cercle populaire. — Lltaiie sera 
lîlne, pourra que Dieu seconde votre généreux élan. 

« Pour le président , 
« F. Calti. » 

Avant que l'ennemi eût concentré des troupes nombreuses 
et une artillerie formidable autour de la lagune , les -généraux 
autrichiens recouraient à dis manosuvres jusque-là inconnues 
à la guerre, pour obtenir la reddition si dcsirre de Venise. Ils 
envoyèrent à Venise une dame, qui appartenait à une famille 
noble et distinguée de Lombardle, avec la mission apparente 
de persuader aux membres du gouvernement que, vu Timpos- 
sibilité pour Venise d'une longue résistance, une prompte reddi-» 
tion était le parti le plus utile qu'elle pût prendre. Mais la dame 
était chargée, en outre, d'une mission secrète, à savoir; de cor- 
rompre le plu^ grand nombre d'ofûciers possible , et de les ga- 
gner aux Autrichiens. Le comité de sûreté publique qui la fai- 
sait garder à vue , en telle sorte qu'elle ne pouvait communi- 
quer avec qui que ce fût , saisit sur elle une lettre de recoili-* 
roandatioa adressée à un jeune bounne de Venise qu'elle n'a- 
vait jamais vu , et à sa place elle lui en présenta un autre , 
dioisi par I9 commission elle-même , et que la dame crut être 
celui à qui la lettre était adressée. Le jeune homme sut si bien 
teindre et éloigner de l'esprit de la dame tout soupçon de 
fraude, qu'il parvint à se &ire aimer d'elle , et à en obtenir 
amsî la révélation de ses plus intimes sécrets , qui , rapportés à 
la commission, firent mettre cette aventurière eu prison, et je 
crois qu'elle 7 resta jusqu'à l'entrée des Autrichiens. 
, Cette tentative stùpide ne fut pas la seule. Les Autrichiens 
en imaginèrent une autre, qui divertit beaucoup les Vénitiens, 
les milices et Tltaiie entière. Je veux parler des ballons volants 
Qu des aérostats. Après qu'on eut agité la question de ces bal- 
lons pendant deux oU trois mois, et après de nombreuses expé- 
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riences iaites dans les camps autrichicos qui a voisinaient 
driatique au delà de TIsodzo , l'enDemi en vint h raction. Oa 
vît s'élever ces ballons , lancés du pont des bfttiments à vapeor 

qui slaliounaient (lans i Adriatique, en face de l'île du Lido, Ils 
traversaient cette Ile , et l'ennemi se flattait qu'ils viendraient 
éclater au-dessus de Venise » oii pas un seul n'arriva. Sous ces 
ballons otail iïuspcnduc une grosse grenade pleine de malièri^s 
inflammables, que recouvrait une oeiHnioe composition qui se 
consumait au bout d'un temps déterminé, éclatait èt disait 
tomber la grennde. Celle-ci crevait, dans sa chûte , au premier 
obstacle qu'elle rencontrait, bc tuiis ces ballons , un seul par- 
vint à laisser sa grenade dans le fort de Saint-André du lido , 
sans y faire aucun mal. Tous les autres allaient s'engloutir 
dans lesenux de la lagune, ils s'approchaient quelquefois assez 
près de la capitale pour servir de divertissement à la popula- 
tion , ([ui préférait ce spectacle à tout autre spectadé popu- 
laire. . ' ' , . 
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CHAPITRE XiX. 



RÉVOLUTION DE LA SICILE (■). 



La Sicile de 1815 à 1848.— Règne de Ferdinand II.— Insurrection de janvier 
1848.— Comité révolationnaire. — Bombardement de Palerme. — Retraite 
des troupes napolitaines. — Parlement sicilien. — .Si^^;:?' de la citadelle de 
Messine. — Déchéance de l'nrdimnd II. — Élection du duc de Gônes. — 
fiombai dément et prise de Messine. >- Vaincs tentatives pour former une 
armée sicilienne. Négociations. — L'acte de Gaële. — Rupture dé Tar- 

• miatice le 29 mars 1849. — Le général Mieroslawski. — Fin de la guerre. 



I. 

Notre but est de raconter sominaireineDt les événements qui 

«Hit iliarqué la révolution do Sicile. Le caractère sp(^*cial dt; celle 
révolution, ainsi que la situa lieu du pa^s dans lequel eite s'est 
produite, méritent le plus sérieux eiamen. Dans l'état présent 
de l'Europe et, en particulier, de Tltalie, où tout est prêt pour 
une nouvelle lutte, c'est un devoir pour les patriotes de consta- 

(') Ce récit est dû à la plume d'un Sicilien qui a vu de près les évi^nenients 
qu'il raconte. Bien que nous ne partaiiion^ pas en tout .^es opinions, et que 
quelques-uns de ses jugements nous paiai.%eni dictés par un excès de patrio- 
tisme, nous Ipî; reproduisons rnpendant sans auctme modilicalion, persuadé 
que nous <:onniies de la parfaite exactitude des faite que l'auteur raconte, et de 
son entière sincérité. 
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ter les fautes commises dans le soulèvement qui vient d'avoir 
lieu , afin qoe l'on évite, à ravenir, les écueils contre lesquels 
est venue se briser la révolution de 1848. 

C est à tort qu'on a accusé la Sicile d'un excès d'esprit muni- 
cipal, et c'est contre cette accusation que nous entendons la dé- 
fendre. 11 serait vraiment déplorable qu'une pareille erreur ao* 
quU quelque consistance en Italie, puisque les mouvements de 
la Sicile turent des mouvements italiens, et qu'ils ne cesseront 
jamais d'avoir, ce caractère. Et qu'on ne prenne point ceci pour 
une récrimination , qui est bien loin de notre pensée. Nous 
voulons seulement repousser un reproche peu mérité , qu'ex- 
plique la difficulté, pour l'histoire, d'asseoir un jugement im- 
partial dans les temps où les événements se précipitent , si 
grands, je dirais presque, si incroyables. ' 

Aujourd'iiui , qu'à l'ivresse d'une première victoire , et au 
cri des combattants en armes pour leur patrie et la civilisation, 
a succédé la stupeur d'une défaite inattendue, maintenant que 
le Silence qui plane sur l'Europe n'est plus troublé que par le 
bruit des coups de [fusils tirés par une soldatesque féroce , et 
marquant la dernière heure des défenseurs de la liberté, main* 
tenant, disons nous, le moment est venu d'entreprendre le ré- 
cit d'un si grand désastre , afin qu'il serve de stimulant aux 
faooAnes de bonne volonté , et qu'il allumé dans leur cœur le 

■ 

désir d'une trop légitime vengeance. 

Pendant les trente-trois ans qui se sont écoulés de 1815 à 
1848, le gouvernement des Bourbons a pesé sur la Sicile comme 
une main de fer. Dépouillée par une perfide interprétation 
du perfide traité de Vienne, de sa vieille constitution que l'An- 
gleterre avait garantie en làl2, et que Ferdinand avait 
sanctionnée, rtle fut soumise à une tyrannie telle qu'on ne 
peut se la rappeler sans stupeur. Commerce, agriculture, li- 
berté individuelle, tout avait disparu sous l'oppression d'un 
régime stupide et cruel. Les fonctions publiques n'étaient oc- 
cupées que par des Napolitains, ét les Impôts, démesurément 
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accrus, augmentaient cliaque jour le mécontentement du pays. 
L année 1820, qui semblait devoir être ce que fut plus jlard la 
terrible année 1848, trouva la Sicile prête à secouer le joug* 
De grands efforis furent tentés, mais les idées n'étaient*pas en- 
core assez répandues daus le peuple; et le peu de sympathie 
que les cheC» de la révolution de Naples témoignèrent, pour 
rindépendanoe de notre tle, fut cause que le soulèvement 
avorta. Les troupes napolitaines n'en rencontrèrent pas moins 
une vigoureuse résistance sous Palerme. Après un assaut inu- 
tile et des pertes considérables^ elles n'entrèrent dans la ville 
qu'à la suite d'une capitulation. 

Les BourboQS, désormais assurés .du triomphe des trôues 
sur les peuples,' n^épargnèrent aucune persécution à leurs deux 
royaumes, égaux tous deux dans leur servitude; toutefois, la 
domination basse et cruelle de Ferdinand II a laissé loin der- 
rière elle celle de ses prédécesseurs, et mérite une place spé- 
ciale dans l'histoire. De 1830 à 1848, nie fut la proie d*uné 
poignée d'hommes prêts h toutes les infamies, ne reculant de- 
vant, aucune considération de justice et d'humanité. 

Les tribunaux, Tinstruction publique, la religion/ le com- 
merce , l'imprimerie , tout était soumis au pouvoir supérieur 
de l'Etat; quant à la police, ses excès effaçaient ceux du règne 
de Caroline et de la terreur de 1799. Ki la demeure des pai- 
sibles'eitoyens,ni l'autel lui-même n'échappaient à son action. 
Lesévêques ctlesjésuitcs faisaient métier de délateurs et main lo- 
uaient l'ignorance et la misère dans le pays: le vol seul et l'assas- 
sinat rencontraient quelque protection. Telle était la base d'un 
gouvernement qui, en excitant tout à la fois la terreur des 
riches et l'avidité des pauvres, croyait rendre une révolution 
impossible, et qui, en entretenant avec un soin perfide les 
haines municipales, bannissait de' cette malheureuse province 
tous les instincts généreui. Les commissions militaires et les 
tribunaux exceptionnels aidaientmerveilleusementau triomphe 
de ce système qui, pareil au vent destructeur d'Afrique, dessé- 
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cbait toutes les sources de la vie du peuple : le commerce et 
ragricuUare étaient toujours frappés d'impôts extraordioairos 
et soumis à des exactions iniques et ▼exatoires. 

Le raoiiopoic des soufres, accordé à une compagnie fmn- 
{;aise, par suite d'une convention que l'Angleterre Ht rompre 
plus tard, et l'accroissement démesuré des impôts portaient, 
chaque jour, un nouveau coup à la prospérité nationale. Il était 
impossible que tant de misère fût patiemment supportée par un 
peuple que régissaient, depuis longtemps, des lois et un sjs- 
lèmê représentatif qui avait son orig^lne dans le pays lui-même 
et dans les mœurs des habitants. Plusieurs tentatives insurrec- 
tionnelles se succédèrent, et Tune d'elles aurait réussi, en 1835, 
si le choléra n*avait exercé d'affreux ravages dans l'tle, et en- 
levé, en peu de temps, neuf mille habitants dans la capitale. 
Les troupes napolitaines étouffèrent les soulèvements partiels 
de Syracuse et de Catane, et cette année, à jamais néfaste, finit 
par des exils et des assassinats que légalisaient des juntes mili* 
taires. 

Les libéraux n'en persistaient pas moins dans leur œuvre. 
Aidés par les presses clandestines et par les héroïques efforts 

des patriotes, ils parcouraient i'ile, prôchanL l'union au noin 
deia.iiberté et de l'indépendance nationale. Voici un fait qu ou 
se refuserait è croire s'il n'était attesté par une foule de té- 
moins et de documents. La Sicile, de 1837 à 1848, fut un vaste 
foyer de conspirations qui avaient des ramifications dans tous les 
sens, et sur tous les points les plus éloignés de Tîle et de l'Italie. 
Les conspirateurs avaient leurs archives et leur diplomatie, 
sans que janîais le gouveriu nionl en ail eu le moindre indice. 
Ceci prouve que les hommes peuvent bien ne pas réussir à 
briser leurs chaînes, mais jamais oublier la liberté. L'année 
1848 se leva enfin sous les auspices de Pie IX, qui ne fut autre 
chose qu'un symbole involontaire, et un mut d'ordre pour k 
révolution déjà moralement accomplie. Les démonstration! 
bienveillantes et les. perfides tendresses des souverains de Vh 
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talie parurent satisfaire d'abord les peuples de la péninsule. 

Toutefois l'agUation sourde qui régnait en Sicile devait avertir 
ses gouvernaats qu'elle voulait, elle aussi, sa part de liberté. 
Ceux-ci, soit ignorance, soit fausse appréciation du danger, 
n'en tenaient aucun compte et fermaient l'oreille aux nécessités 
du temps» lorsque la conspiration sicilienoe, dont les fils se 
ratlachai6iit à celle de Calabre, éclata prématuréménl et par 
des soulèvements partiels, il est vrai, mais qui n'en prouvaient 
pas moins qu elle était pleine de vie et d éléments inflammables., 
Le l'*' septembre 1847, une poignée de braves attaquait la 
garnison de Messine, qui, après une inutile sortie de la cita* 
délie et une perte de soixante hommes, était contrainte a battre 
en retraite. 

Cette tentative, mal secondée par le peuple qui Q'était pas 

prêt encore à prendre les armes et qui comptait sur un arran- 
gement amiable, fut étouiïée dans le sang de quelques chefs 
fusillés, et suivie de l'exil de dix autres. Les choses restèrent 
en cet état jusqu'én novembre. Les libéraux s'agitaient d'un 
côté, et, comme de l'autre, les excès de la. police ne connais- 
saient plus de bornes, tout semblait présager une prochaine 
collision. Les démonstrations pacifiques recommencèrent, ac- 
compagnées du cri de : Vive le roi ! et de suppliques pour 
obtenir quelques institutions représentatives, et la garde na- 
tionale. 

Voilà tout ce qu'exigeait alors la Sicile. Â ces vœux, le Bour- 
bon répondit en ordonnant de nouvelles arrestations qui rem- 
plirent les prisons en peu de temps. La, place et la garnison da 
Palerme étaient alors commandées par Vial, misérable et ob^. 
scur aventurier, qui, des rangs les plus infimes de l'armée, s'é- 
tait élevé dans la faveur royale, et dirigeait les atiaires de Sicile. 
Celui-ci» rendu insolent par ses succès inespérés dans les téné^ 
breûses manœuvres de la policé , répétait avec arrogance 
qu il suiiirait d'une charge de cavalerie pour mettre en dé- 
route les factieux. Quoi qu'il en soit, aux approchés de jan* 
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vier, OD put lire affiché aux angles des pnodpales rues de la 

ville, un>écrit qui, sous forme de défi, iotimait au gouverne- 
ment d'avoir à concéder à la Sicile les. institutioDs auxquelles 
elle avait droit, et le menaçait d*un recours aux armes si, avant 

le 12 janvier , il a avait point satisfait à ce vœu si raisoD* 
nabie. 

Le dédain et Tarreskation de plusieurs notables habitants 

furent la seule réponse du gouvernement. Tant d'aveuglement 
souleva l'indignation dans les cœurs, et, dans la matinée du 12 
janvier, une poignée de citoyens attaqua, sur divers points, les 
troupes royales. Celles-ci, repous9ées avec des pertes nombreux 
ses, se rclirèrent les unes dans leurs quartiers, les autres dans 
les forteresses ou dans le palais royal. 

Un comité révolutionnaire se forme alors, et, par d'héroïques 
efforts, il csl pourvu à la défense. Quatre jours ainsi passés en 
escarmouches, donnent un temps précieux à 1 insurrection qui, 
grossie des secours de toutes les contrées environnantes, ac- 
quiert des proportions formidables. Le 16, dix vapeurs de 
guerre débarquent en rade sept mille hommes commandés 
par le général Desauget, et comqiencent à bombarder la ville. 
- Les habitànts, loin de se décourager, redoublent d'énergie, 
et attaquent l'ennemi, sur plusieurs points, avec un enthou- 
siasme qui entraine le succès. 

tes troupes royales comptaient treize mille hommes, pour- 
vus de cavalerie et d'une excellente artillerie. Elles avaient 
pour elles le nombre, les ressources militaires, les iorteresses. 
Le peuple avait pour lui sa force irrésistible, et la justice de sa 
cause. Il ne paraît pas croyable qu'une poignée d'hommes ait 
pu mettre en déroule un corps d'armée relativement si formi- 
dable, et pourtant c'est ce qui arriva. 11 est vrai que ce corps 
était commandé par des chefs ignorants dans l'art militaire et 
d*un courage problématique, qui, en perdant leur lemps dans 
de vaines tentatives, n'arrivaient qu'à démoraliser leurs soldats. 
Si les troupes avaient été conduites par un général plus auda» 
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âeux et plus capable, il est probable que, ce jour-là, la révolu* 
tioD eût été ëtoufiGée, ou du moins retardée. Les chefe du mou- 
vement, profitant des fautes de l'ennemi, redoublaient leurs 
att^iques; et l'impossibilité de se rendre maîtres de la ville ap- 
paraissant chaque jour plus évidente aux Napolitains; il$ aban- 
donnèrent en liAte le palais royal dans la nuit du ^ janvier, 
et formés en colonnes, ils commencèrent leur mouvement de 
retraite dans un tel désordre, que cette retraite ressemblait fort 
à une fuite; Le général pouvait prendre deux chemins pour 
embarquer ses troupes. S'il avait osé attaquer une petite batte- 
rie qui commandait une partie de la rade, et s'il s'en était em- 
paré, il aurait effectué son embarquement sous la protection 
des forts et en toute sécurité; mais en prenant la route diffi- 
cile tracée au pied des montagnes qui couronnent Falerme , il 
perdit deux jours dans des chemins tortueux, et conduisit ses 
troupes jusqu'à* Solente, oii il s'embarqua , 

Les Napolitains, constamment inquiétés, dans coUc marche, 
sur leurs Hancs et sur leurs derrières, laissèrent aux mains 
de l'ennemi leur artillerie avec ses chevaux, leurs bagages et 
dix*huit cents prisonniers environ. La capitale étant débar- 
rassée du corps d'expédition, il fut facile au peuple de multi- 
plier ses attaques contre le chftteau et le palais des finances . > 
dont le premier capitula, tandis que l'autre fut emporté d'as- 
saut. Dans le môme temps, lès Napolitains, après une lutte 
très-vive, étaient contraints de mettre bas les armes à Catanc et' 
h Trapanî', de sorte que, dans les derniers jours de février, la 
s>eulc forteresse de Messine et les forts de Syracuse restaient • 

» 

au pouvoir des troupes royales. 

• ■ * 

n. 

Les limites et le caraotère de ce travail nous forcent à uoiu 
borner dans le récit des faits militaires; mais nous devptis dire 

quelque chose des négocialions politiques poursuivies à cette 

18 
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époque de la révolution, et les présenter sous leur véritable 
point de vue. Oh prétend que l'escadre anglaise, en foamift- 
sant des armes et des inunitions à la Sicile, amt fsdlité le 

mouvemeat de la révoluUoo. Nous pouvons aiiirmer que la 
médiation exercée, dans le principe, par le obmniandant de la 
station navale d'Angleterre, ne se départit jamais d'une rigou- 
reuse ijiipailialité entre les deux parties. Quant aux consuls 
des puissances qui résidaient à Palerme, ils se bornèrent à pro- 
tester en eorps contre le bombardemenf qui, depuis plusieurs 
jours, causait des ravages dans la ▼ille. 

L'interveutiou anglaise dans les affaires de Sicile ne fut 
sollicitée que par le roi de Naples seul, et ce fut sur ses instant- 
ces que lord Minto, alors à Rome, se rendit à Naples et de là 
à l^alcrmc pour aviser aux moyens d'un accommodement im- 
possible^ Nous ne disons pas,. pour cela, que le diplomate an- 
glais fût tout à fait indifférent aux affaires de Sicile, puisque la 
nature de sa mission n'est plus un mystère pour personne. 
L'Angleterre prévoyait bien les événements qui allaient agiter 
la péninsule , et il n'était pas d'un médiocre intérêt pour eHe 
Ae s'y trouver mêlée. 

D'uii autre côté, les Siciliens ne voulaient pas élever leurs 
prétentions au delà de la constitution de 1812, parce que 
cette constitution était le fondement même de leurs droits, et 
que pour la reconquérir ils avaient bravé les désastres et les 
immenses sacriiices qu entraîne toujours une révolution. 

Aux diverses propositions d'accommodement qui lui avaient 
été faîtes, le comité de Palèrroe STsit toujours répondu que la 
Sicile ne déposerait les armes que lorsque le parlement géné- 
ral réuni aurait modifié la constitution de 1812 pour l'adapter 
aux nécessités des temps. 

Les (licrcts du () mars, rendus pour servir de base à un ar- 
rangement, furent mai accueillis par la Sicile, non-seulement 
parce qu'ils ne tenaient à peu près aucun compte de la oonsti* 
tutionde 1812, mais encore parce qu'ils contenaient un article 
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perfide qui confisquait les concessious antérieures. Par cet 
article, lie roi se réservait de former un ministère des affaires 
étrangères et de la guerre pour chaque royaume; mais était^oe 
là cette séparation administrative tant promise et jamais réali- 
séet Qui aurait été d'ailleurs garant de ce traité? On ne le di- 
sait pas. Les Sidliene ne crurent donc pas devoir s'exposer aU 
reproche d'imprudence, et refusèrent nettement leçproposi-' 
tiens du roi. lis n'iguoraient pas qu'un traité sans garantie et 
qui ne reposait que sur la seule honne foi du Bourbon, n'é- 
tait qu'une ruse diplomatique, et nous croyons qu'en refusant 
de le signer, les Siciliens obéissaient à une iniluence italienne 
q[ui, représentée alors par Charles-Albert, devait aboutir h des 
résultats tout autres que ceux qui furent obtenus. 

Du reste, si lord Minto fut de bonne foi dans cette négocia- 
tion, nous ne comprenons pas comment il se laissa. prendre 
dans les filets du roi de Naples. Dépouillé du prestige qu'il 
tenait de son nom et de la puissance du pays qu'il représentait, 
le lord anglais ne fut plus qu'un simple porteur de dépêches 
aux ordres de la diancellerie napolitaine* 

Le Bourbon était impatient de trahir la révôlution de Noplés 
et de tomber avec toutes ses forces sur la Sicile. Le comité ne 
l'ignorait point. En conséquence, non content de repousser 
les propositions du 6 mar8> il convoqué, pour le 25 du même 
mois, le parlement général, dont la réunion avail été déjà dé- 
crétée en février. 

Les tentatives d'arrangement ayant échoué, et le roi ne 
voulant reconnaître aucun des actes de la nouvelle assemblée, 
force fut de couslituer un pouvoir exécutif composé d'un pré- 
aident et de ministres responsable». Le parlement fut inauguré 
aui immenses acclamations d'un peuple qui, depuis trente^trois ' 
ans, n'avait pu en prononcer le nom sans s'exposer k la prison- 
et à l'exil. Les chambres jetèrent tout d'abord les bases d'une 
lot très-lai^ sur l«s municipalilés, dont l'importance était 
neutralisée par le systième de la eentnJisatkmfrançaise, adopté 
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par le gouvernement royal. On pourvut sagement aux nécessités 
delà police, delà guerre etdes finances; et si le but qu'on poa^ 
suivait ne fut pas toujours atteint» ce fut la faute de la situa- 
tion déplorable daii5 laquelle le gouveniement de tapies avail 
laissé ces branches de l'admiaistration. Comme tout le ptodoit 
des impôts allait s'engloutir dans le trésor de Naples^ ks ciis- 
sespubliques étaient vides; comme, d u]i niitro côté, la Sicile 
ue possédait ni institutions ui traditions militaires , et qu elle 
n'avait que trop gardé le souvenir des infamies de la poliee 
bourbonnienne, ce n'était pas une petite difficullé que d'orga- 
uiser le gouvernement. On réushil néanmoins à pourvoir aux 
nécessités da trésor au moyen de contributions voiootalres, et 
la garde nationale se chargea de la police, qu'il était impos- 
sible de réorganiser. 

Ce iut cette nécessité cjui força le gouvernement à cootier 
nne^.si grande part d'autorité à ce corps, qui devait lard 
prêter son appui à la réaction. Mais ce qui pressait le plus, 
c'était la formation d'une arnu c , et uialheureusemeiu la 
situation du pays ne permettait pas d'y songer. La Sieilat 
qui n'est point soumise à la conscription , se racMlèiit^u 
service militaire au niovcn (Vun \m\n)[. Le contingent de l*île 
était, en conséquence, iourni par les provinces napolitaines, 
et le pays gardé par des troupes étrangères : ce qui dégcÉlak 
les indigènes du métier des armes. Il n'existait (i'&illeurs #b 
Sicile, aucune fabrique d armes, aucune ressource luiiitau'e, 
et il importait de suppléer à tout cela. * 

Il est vrai que l'enthousiasme d'un peuple est «apaUè de 
bien des choses ; mais improviser une armée avec des éléments 
si négatifs, était au-dessus des forces humaines. Messine qui, 
depuis plusieurs mois, assiégeait sa dtadellé , était dMIjifl 
de puiser, dans son enthousiasme et dans le courage de ses ha- 
bitauts, toutes les ressources qui lui manquaient pour un siégç 
régulier. Mais que peut le courage contre la seieDeéf^ i' et HMii" 
»^sation militaire, ayant à leur senrice le temps et VardadiljfcM 
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laits militaires de Messine, tout honorables qu'ils sont pour 
elle, sont la meilleure démoDstration de ce que nous di* 
9008 ici. 

Le gouvemèment ne se faisait pas d'illusions sur les difficul- 
tés de la situation politique de la Sicile ; les puissances ne la- 
Yuent pas encore reconnu, et il avait toujours à redouter un 
ennmnî qui se préparaît à l'attaquer de nouveau. Quoiqu'il en 
soit, \e parleiûerit, dans sa séance du avril, prononça la dé- 
chéance de Ferdinand et de sa kmiiie du trône de Sicile. Âcte 
hardi et .sage tout à la fois, s'il avait été immédiatement suivi 
de l'élection d'un roi. 

Mais ce décret blessait Topinion de plusieurs représentants 
hostilesaurégimeoonstitutionnel, qui, pour laisser, une chance 
ouverte au triomphe de la république, demandèrent instem» 

« 

ment l'adoption d'un second paragraphe à ajouter à lacle de 
déchéance. jCe paragraphe, qui statuait que le choix d'un nou- 
veau souverain n'aurait lieu qu'après le vote du stetut, fut 
adopté par la chambre, à l'unanimité, et fut la principale des 
causes qui perdirent la révolution. Nous n'inculpons pas, pour 
cela, le parti républicain auquel nous appartenons nous-méme, 
nous déplonms seulement les feules, en quelque sorte liteles, 
auxquelles sont entraînées les asseuiblées délibérantes, en 
temps de révolution. Elles entravent la force du gouvernement 
en l'obligeant à lutter, avec des moyens ordinaires, contre des 
circonstenœs eitraordinaires. 

Le parlement de Sicile, oubliant que l'ennemi était aux 
portes, ne prit pas garde que le pajs éteit menacé d une crise, 
que son premier dévoir éteit de conjurer, soit par les armes, soit 
par la diplomatie. Au lieu de cela, on vit se former, dans le 
sein de l'asseml^ée, une opposition, des divisions de droite et 
de gauche;. tentes choses qui,, dans un étet normal, n'ont 
même pas l'utilité qu'on veut bien leur donner, mais qui eurent 
un résultat déplorable pour notre île. 

te gouvernement, absorbé par les luttes parlementaires» De 
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pouvait imprimer ni unité ni force à ses délibérations. Du 
13 avril jusqu'à la lin de juin, Tlie lut ainsi gouvernée, sans 
que la formation de son armée fit des progrès rapides, sans 
qn'élle pût se soustraire aux tiraillements dés pai^is^ eftH Sontk 
coijséqueiiœ uiuvilable d'une révolutiou abanduiiuée î)i eiie- 
même; Les commissaires envoyés à 4^|$fa|l9er pour iMeiib h 
reconnaissance de la Sicile comme piiMsiiMlnâépettdailMiï l» 

roussirent pas dans leur 1)1 i<vi,)u. Ils n'oblinrent qu'uiio pro- 
mes&e de recounaissam c «près réieclion du roi. I^a Gfande- 
Bretagne, d'un autre côté, se souvenant dés obUgatMiiiS'fil'tifle 
avait contractées, en 1812, envers le peuple sicilien, engageait 
le gouveriitiiiicnl à ciiuiaîr, sans délai, un prince italien. Ce lut 
ainsi qu'en juillet, ieparlement« après une trèfr-loogue^éififiê, 
choisit pour roi de' Sicile le duc de Gènes, fils de ChiirlâMA^ 
Lcri. Aussitôt les vaisseaux de ciit.i rr ;niL'Lus < t français saluè- 
rent 1< drapeau sicilien, et une 4^putatioa partit pour ïuiifi^ 
ailii d'effrir la couronne au nouveau souverain. Td«it paatiMitt 
roàMbêf vers une heureuse solution, et la reconnaisseneë 'én 
nouveau royaume était à peu prèa cwrlamo. Maii dttja le loi de 
Sardaigne, ce chef malheureux d'une armée plus nMiàhMUMse 
encore, avait été forcé de capituler sous Blilan, enMMM 'dn» 
sa ruine la ruine de la cause italienne. Ce fait exerça une in- 
fluence déplorable sur les destinées de l'ilalie. Le caiÙËket 4e 
Saint-James recula, sous divers prétextes , la tecooliMteMMtt 
qu'on lu! demandait, et la France, qui sortait à peine d^^a^ 
glani' -^ journées de juin, crut devoir se retrancher dans une 
prudente réserve. Dans cet état de choses, le ca]t>iilet pléindanis 
succombant aux embarras qui raccablaieht à rililMittÉ,'»^ 
menacé d'une in va.^ion allemande, it inii à de laciUeurs tieoips 
l'acceptation de la couronne otîerte au duc de Gênes. ^ • - 
Ferdinand ne laissa point échapper celte- oGt$imêa lÉf<iibil> 
Déjà vainqueur dans les massacres du 15 mai à fîaples, il teobit 
prèles lr> iorces considérables pour envahir la Sicile. Au nioiâ 
de septemhre,quin2œ vaisseaux de guerre èt tm gpttféiMiire 
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de bâtiments de transport débarquaient, devant la citadelle de- 
Messme, quinze mille hommes et un formidable train d'artille- 
rie. Les troupes royales, maîtresses de la citadelle, et renforcées 
d'un vaste camp établi sur les c6tes voisines de la Galabre, 
puisaient encore une supériorité incontestable dans leur nom- 
bre et dans leur discipline. De tous les forts qu'elles. occupaient, 
elles oommenoèrent contre Messine une chaude canonnade à 
laquelle il fut répondu vigoureusement par les batteries ci- 
toyennes. Pendant trois jours, une pluie de bombes et de 
fusées porta.la dévastation dans les maisons de la ville, et mois* 
sonna par milliers ses héroïques défenseurs. 

Les Siciliens, qui manquaient d'organisation militaire, comp- 
taient à peine, pour les opposer à ces forces considérables,, mille 
conscrits et quelques bandes de paysans. C'est dans des condi- 
tions si disproportionnées que les habitants luttèrent intrépide- 
ment contre un ennemi barbare et léroce, qui marquait partout 
wn passage, par le sac, l'incendie et de sauvages exécu- 
tions. Enfin, après quatre jours d'une résistance désespé- 
rée, Messine, abandonnée par ceux de ses intrépides défen- 
deurs qui avaient survécu, tomba au pouvoir de l'ennemi. 
Mais les croates napolitains, non satisfaits de leur victoire, n'en 
continuèrent pas moins, pendant vingt-quatre heures, à bom- 
barder la ville déserte, qui n'était plus qu'un monceau de 
ruines et de cadavres. Lamentable spectacle que celui d'une 
civilisation qui fait effort pour naître, et qui périt étouffée dans 
une mer dè sang et de douleurs ! 

La postérité suivra d'un œil curieux les prodiges, de cette 
année 1848, et elle honorera de son admiration les malheu- 
reux peuples qui tomberont écrasés sous lo joug d'odieux 
despotes. La flotte anglo-lrançaise qui était restée spectatrice de 
cette abominable jutte, intervint, par ses deux amiraux, pour 
mettre fin au carnage ; mais ce fut seulement lorsque la géné- 
reuse et llorissanto cité de Messine eut été détruite par une 
horde de barbares qui, à notre hont^, portaient le nom d'ita- 
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liens. L'armistice pronsoira imposé aux deux parties par Iss 

amiraux Parker et Baudin, fut sauclionné [ ar les <leii\ gou- 
verueiDcuts de LiOudrcs cl de Paris, et uoe zoue neutre fut éta- 
blie entre les avant-postes napolitains qui occupaient |fes8ine, 
Milazzo et Barcellona, et les lignes de la malheureuse année 
sicilieiiiie. On ne peut attribuer le désastre de Messine qu'au 
luanque de ressources militaires etd'of&ciers expérimentés. Le 
peuple de Sicile voulait la liberté; et il savait trop bien que 
IV'trarjger n'apporte que la servitude au iicuplc qui rroit à ses 
promesses. 11 cou) prenait bien que pour sauver la révoiutàoa 
et la conduire au but, une armée valait mieux qu*ua«9|8coi- 
blement d'hommes sans habitude de la discipline. Il savait 
bien que la discqiline seule avait donné l'avantage aux troupes 
napolitaines sur les troupes siciliennes, qui leur étaient bien 
supérieures, quant au courage et à l'ardeur qui font iàisrai 
soldai. 11 se rappelait aussi qu'au mois de septeinlire, les 
Suisses avaient battu, dans Messine, et contraint à 1^ ^traite 
les onzième et douzième bataillons, dont Tun composé de 
jeunes recrues, sans chaussures, ne portait le fusil que de- 
puis deux mois. Le buu peuple de Messine se rappelait tout 
cela, et aussi demandait-il, avec instance, la 'Création d'une 
armée* 

Le gouverneraenl instruit, par expérience, de ce que va- 
laient les promesses des puissances, et résolu de ne plus comp- 
ter que sur lui-même, donnait tous ses soins h rorganisation 
d'une armée qui pût défendre la Sicile contre le Bourbon. Mais 
les armées ne s'improvisent pas, et les efforts du gouvernement 
révolutionnaire avortaient précisément devant les difficultés du 
• système par lequel il existait. La Sicile n'avait point d'olfieiers 
supérieurs, et les sous-officiers étaient en trop petit nombre 
pour servir de noyau à la nouvelle armée.^ L'artillerie man- 
quait complètement, et les fusils étaient rares. Lé ministère 
pourvut toutefois, en partie, à cette pénurie des armes , en 
obteuaut de l'étranger un grand nombre de fusils, et en re- 
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mettant en activité les fonderies nationales qui fournirent quel- 
ques canons. Plusieurs ofiiciers étrangers furent engagés au 
flerfioe de Sicile, et un iMtaillon fut formé de Français qui 
avaient servi en Afrique. Six mois après la prise de Messine, 
au mois de mars 1849, les Siciliens parvinrent à mettre en ^ 
ligne dix mille hommes environ, suffisamitient armés et in- 
struits; mais le moral de ces jeunes troupes était singulière- 
ment altéré par la méfiance que leur inspiraient leurs ch^, 
étrangers, pour la plupart, 4e langue et d'habitudes. 4^ ^ 
rr Les négociations se poursuivaient cependant, bien que,tm 
Torigine, il eût été facile de reconnaître la mauvaise foi du né- 
gociateur français, et Tintérét très-tiède que le représentant de 
la Grande-Bretagne prenait au succès de ces négociations. La 
France regardait comme un acte impolitique de C)onsentir h 
l'indépendance de l'île : ce fait, pouvant selon elle, tourner au 
profit de l'Angleterre. Cette misérable rivalité fut la vraie cause • 
qui détermina M. de Rayneval, ministre de France, à épouser^^ ^ 
dès le principe, les intérêts du roi. Le ministre anglais, de son 
côté, qui avait besoin de Talliance française pour la solution 
des affaires de là Haute-Italie, cédait sans autre but que de se 
faire un mérite de ses concessions auprès de son allié. 

Le but de ces manœuvres n'échappa ni aux puissances, ni 
au ministère sicilien : aussi, eu acceptant la médiation anglo- 
française^ celui-d n'eutril d'autre Yue quedotgegner le temps 
nécessaire pour organiser la défense du pays. L'acte de Gaële, 
par lequel le roi de ÎNaples concédait dédaigneusement à la 
Sicile les institutions politiques les plus infimes, fut repoussé. 
Mais , déjà la fortune avait décidé , sur les champs de Novare , 
des destins de l'Italie, et, par conséquent, de ceux de la Sicile. 
L'Autriche, maîtresse de U moitié de la péninsule, dictait au 
Piémont les plus dures conditions, et la lutte héroïque de l'in- 
dépendance Italienne liuissait avec l'abdication de Charles- 
Albert. Dans la soirée du 29 au 30 mars, toute relation diplo- 
matique fut suspendue avec le gouvernement de la Sicile, et 
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Tarmisiice entre les deux parties belligérantes fut déclaré 
rompu. 

Les forces sicHiennes autour de Gatane, devenue le centre 

des opérations militaires, s'élevaient è sept mille six cents 
hommes d'intanterie , deux cents chevaux et six pièces de 
montagne. FUangeri, général en chef des troupes napolilai- 
nea, avait sous ses ordres seize mille hommes, avec qua- 
rante-huit pièces d'artillerie. La ba^e de ses opérations était 
la redoutable forteresse de Messine. Quant à ses hôpitaux et 
à ses magasins, ils étaient établis à une demi-heure de tra- 
versée, de l'autre côté du détroit. F^e général napolitain dispo- 
sait, en outre, de quatre mille hommes qu'il pouvait faire mou- 
voir, à volonté, de Messine sur Gatane. Tout cet appareil mili- 
taire s'appuyait sur dîx^huit corvettes ou frégates h vapeur, 
trois frégates à voile, et un grand nombre de barques canon- 
nières. Le général Mierosiawski, qui commandait le petit corps 
d'armée sicilien, n'ignorait pas l'immense disproportion de ses 
forces et do celles de l'ennemi. Dans cette situation, ses deux 
seules chances de victoire étaient, ou d engager l'action sur 
un point donné avec toutes ses forces réunies, ou d'éviter d'ei- 
poser sa ligne de bataille le long de la côte où les Napolitains, 
protégés par le feu de leur flotte, étaient assurés d'un succès. 
L'indécision malheureuse que le général polonais apporta dans 
son commandement, donna la victoire à nos epnemis, et causa 
la perte de la Sicile. Tout semblait indiquer que Filangeri at- 
• taquerait le loug de la côte de Messine à Catane, et qu'il opé- 
rerait ua débarquement au Ripoato. Si le général Mieros- 
iawski avait entrepris, avec ses 7.000 hommes, d'empêcher 
le débarquement des Napolitains au Riposto , et si , après 
avoir concentré ses troupes, il eût essa^fé de couvrir Catane, 
ce n'est pas pour nous que la campagne eût élé désastreuse. 
Malheureusement, il n'en fut pas ainsi ; nos forces n'opérè- 
rent jamais de concert, et notre ligue de bataille se trouva pré- 
cisément sur la côte. Tout cela fut le résultat de Timprudeot 
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plan de campagne imaginé par Mieroslawski. Ce plan consis- 
tait à proodre l'offeimvesur Messine, et à atlaquer.la citadelle. 
Il j eut un moment où, renonçant à oe projet, comme trop 
dangereux, le général entrevit la prol»;iljililé d'un débarque- 
ment de l'ennemi au |RiposU>, et les immenses avantages qu'il ^ 
pouvait en retirer. Biais, revenant bientôt à sa (première idée, 
qui enlevait tout ensemble à ses mouvements , il éparpilla ses 
troupes sur une ligne de quarante milles, en telle sorte qu'elles 
eurent à oombattre, par poignées de deux à trois cents hom« 
mes, les colonnes ennemies qui se présentaient fiortes, presque 
toujours, de six à sept mille hommes. Taormine brûlée et 
détruite, et les terrains cultivés qui dominent Catane tombés 
aux nkains de renûeini, telles furent les suites de cette déplo- 
rable faute. 

Les Napolitains, une fois maîtres du Casino de Giveni, qui 
suri^ombe la ville, commencèrent à la canonner, et forcèrent 
les débris de l'armée sicilienne h l'évacuer, après une Courte 

résisiaiice. Telle fut la lin do ccUc guerre. Apres ia chûte de 
la seconde ville de la Sicile, Syracuse ouvrait ses portes, à la 
suite d'une capitulation signée par le général polonais. L'en*- 
nemi se trouvait ainsi mettre, en peu de temps, des trois quarts 
de l'île. . 

Restait Païenne, toujours le centre principal de la résis* 
tance. Malgré le découragement inévitable qui suit une débite, 

les habitants étaiciiL décidés à se défendre à outrance, si rami- 
ral Baudin ne fût pas intervenu pour offrir ses bons offices 
auprès du Bourbon, qui était à Gaëte. Cette offre, qui n'avait 
d'autre but que de diviser les esprits, et d'ouvrir à Filangeri 
la route de ]a capitale, eut les plus déplorables résultais. Le 
parlement ayant accepté la médiation de Tamiral Baudin , 
malgré les observations du ministère, les membres du gou- 
vernement, qui étaient partisans de ia résistance, furent 
contraints de se retirer. 
La révolution tombée, on vit ses ennemis accourir de toutes 
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paru, pour s'en disputer les lambeaux. La garde nationale, où 
s'étaient rélugiés tous ceux qui étaient hostiles à Taffranchis- 
semeDt de la patrie, comBieDça« elle aussi, à exercer une très- 
fAcheuse iofluence. Nous ne poufons 4somprendre «dnsMnt 

les laideurs Ue cuiisUluUoos oui pu coolier la garde d'un Etat 
à ua corps armé et esseotiellement délibérant. Si les-iailasoût 
k' meilleure démonstration de la vérité, qui ne sait 4|iie iea 
deux pays les plus libres du monde, l'Angleterre et l'Ainérique, 
n'ont point de garde nationale? Ce sont aussi les deux seuls 
pajs où la liberté puise sa force et la vertu de se développer 
toujours, dans le juste équilibre des pouvoirs. Quant è la garde 
iialionale de Palerme, qui devait éiouiier les dernières étin- 
celles de la liberté, elle tirait sa force, non-iseulement, oQsime 
nous l!avons déjà dit, de la haine que le peuple épromit 
pour toutes les institutions qui pouvaient lui rappeler la police 
bourbonnieone , mais encore des services qu elle rendait , 
en combattant l'horrible plaie que les généraux napoUftûnft 
avaient laissée après eux en Sicile. En effet, le jour où DMuget 
avait été lurcé de quitter 1 ile, toutes les prisons avaient été 
ouvertes, et treize mille malfaiteurs environ avaient été mis en 
liberté. 

Voilà où la Sicile en était arrivée, grâce à la misère et au 
régime inique des rois de tapies. Ces malfaiteurs avaient reçu 
la mission de jeter la perturbation dans la nouvelle société ré- 
volutionnaire, et ils n'y réussirent que trop. La garde natio- 
nale, qui était parvenue à réprimer en partie leurs excès, 
s'en fit un titre pour faire peser avec hauteur son influence sur 
les délibérations de l*Etat. Cette influence se traduisait, comme 
cela doit arriver toujours, en une acliou contre-révolution- 
naire, parce que les chefs de cette masse de citoy-ens armés, 
dépourvus tous d'antécédents politiques, appliquaient exclusi- 
vement leurs soins à endormir les sentiments généreux. Alors 
que, dans les derniers soupirs de la révolution mourante, il eût 
faliq des efiorts surhumains, pour la rappelw à hi vie, les réac- 
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tionnaires ligués avec les rares partisans de Tancien système, et 
m grand nombre de misérables enrôlés dans la garde na- 
tionale, ne songeaient qu'à la couvrir de honte et d'opprobres. 

Après la chûte du miiiislère et la fermeture du parlement, 
la direction des afièires demeura confiée au commandant de la 
garde nationale, Oriso, au chef de la municipalité, le marquis 
de Spaccaforno, et <iux barons Grasso elCanalotti, qui prirent le 
titre de ministres. Ces hommes semblèrent avoir reçu mission de 
déverser riniàmie sur les demierssouffles de la liberté italienne, 
et si ilotis rappelons ici leurs noms, c'est pour les vouer au 
mépris et à l'indiguation de tous les patriotes. Les proscrip- 
tions, dignes de Sylla, qui devaient plonger tant de fsmilles 
dans le deuil et dans le désespoir, après le triomphe de Filan* 
geri, ne furent que la suite de celles qui avaient été déjà com- 
mencées sous la courte et affreuse domination dç ces vils i)our« 
reaui de la Sicile. Les débris de Tannée se retiraient sur 
Castrogiovanni, lorsqu'ils furent dispersés et licenciés par leur 
ordre : dans le môme temps, ils désarmaient les forteresses, et 
jetaient en exil tous les hommes qui avaient marqué dans la 
révolution. 

Pendant que le peuple, découragé par tant et de si rapides 
désastres, se laissait prendre aux plus perfides assurances de 
concessions et de pardon, le général napolitain, sûr du con- 
cours de la trahison, marchait en toute hâte sur Palerme. 
L'iocendie du petit village de Mezzagen, qui domine les monta* 
gnes voisines de la ville, prouva trop tard au peuple le danger 
d'avoir foi dans la promesse duEourbon. Il voulût réparer sa 
faute, et plein d'enthousiasme, il sortit pour combattre l'en- 
' nemi. Mais^que pouvaient quelques hommes sans chefs, contre 
tant de forces et tant de tromperies? Le^ consuls de France et 
d'Angleterre intervinrent après quelques escarmourches, et le 
18 mai fut signée une capitulation par laquelle les troupes 
royales rèntrèrent dans la capitale, dix-huit mois après en 
avoir été chassées. 
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Tout d'aliord, les promesses et les caresses furent employées 
pour rassurer ceux qui avaient peur, mais lorsque le désarme- 
fldeot fat effectué, d'une part» et que les approTiBionnemento 
militaires furent arrivés, de l'autre, le pays se vit livré aux plus 
barbares persécutions. Aux exils et aux exécutions qui se 
succédaient chaque jour, vinrent se joindre des impôts énormes 
qui achevèrent de le ruiner. Les Siciliens forent condamnés à 
une contribution de guerre de 54 millions de francs, destinés, 
par une cruelle ironie, à payer les Croates et les bombes qui 
Avaient réduit en cendres les plus florissantes cités de la Médi- 
terranée, et tué des milliers d'intrépides citoyens. La peur, 
cette source inépuisable de toutes les tyrannies, est la base du 
gouvernement actuel du Bourbon ; les espions, les prisons, 
Téchalaud, tels sont, selon lui, les moyens à l'aide desquels 
il proteste hypocritement qu'il veut faire le bonheur de ses 
peuples. Vaines espérances ( Les débris fumants de nos villes 
brûlées, et les ôs dispersés de tant de nos braves, sont Vt-penr 
crier : Vengeance ! Terrible vengeance 1 La Sicile frémissante, 
morne aujourd iiui, mais toujours croyante dans l'avenir, unira 
ses destins à ceux des peuples de l'Italie, ses frères ^ elle» san 
prête, le jour de la résurrection. Le cœur saigne, néanmoins, 
à' la pensée de toutes les difficultés qu'ont à vaincre, de tputes 
les larmes qu'ont à verser les malheureuses nations é o m M» 
sous un joug de fer. ' " ' ' 

Quoi qu'il en soit, sourions sans trop d'amertume à ce titre 
pompeux de civilisé dont quelques-uns veulent bien gratifiarle 

yiX^siède. : f Vr*y/- 

La religion, la civilisation furent choses inconnues aux bar- 
bares qui ravagèrent autrelois l'Europe. Ce^ noms sacrés ser- 
vent aujourd'hui de manteau à des crimes tels, que le sou- 
venir de notre temps sera un sujet de larmes pour la postérité. 
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CHAPITRE XX. 

SUÈGE DÉ YEraSE. 



Situation de rennemi autour de la lagune. — Nécessité, pour les 'assiégés, 
d'une dictature miUlalre. — Propositions pour une décoration et pour une 
médaUle. — Le commandement de Ualghera oonflé au colonel Ulloa. — 
Oifficaltés obtenir des noovelles de terre ferme. — Lettre du général Hay* 
nau an commandant de ICalgber^. — Béponae de celui-ci. —Sortie de Ual- 
ghera» le 9 mal. — Ordre du jour. — FAcheuse réunion du 10 mai , au 
département de la guerre. —Plaintes da colonel Ulloa.«Ck>Dseil de défianse 
dn 18 mai. 



Le siège de Venise était poursuivi désonnais par une armée 
formidable : l'ennemi ayant côneenfré autour de la lagune 

toutes ses forces de terre et de raer, et l'immense artillerie 
dont la fin de la guerre piémontaise lui laissaii la disposition. 
La lagune qui, dans uné circonférence de quatre-vingt-dix 
milles, renferme soixante forts, grands ou petits, ot deux cent 
mille habitants, n'était défendue que par une garnison infé- 
rieure en nombre à celles de Dantzick et de Gènes , alors que 
oesdeux villes soutinrent leurs mémorables sièges. La Vénétie 
payait et entretenait une marine assez nombreuse en marins, 
soldats etoffîciers; mais, sans piétendre^en faire peser la faute 
sur personne, toujours est-il que cette marine no rendit aucun 
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service à la défense, si ce n'est, peut-être, en fournissant quel- 
ques petites barques lors des attaques de Tennemi contre la 
capitale, et en prôtant un faible appui aux sorties du côté de 
Chioggia. Depuis plusieurs mois, c'était pitié que de voir les 
milices. Âu moment môme de leur plus grand bien-ôlre, elles 
avaient eu à subir, en objets de vêtement et de casernement, 
des privations inconnues à toutes les troupes d'Europe; mais , 
si l'on ajoute à ces circonstances les ravages exercés par les ma- 
ladies épidémiques, les contemporains et la postérité reconnaî- 
tront que les volontaires de la Vénétie et ceux de toutes les pro- 
vinces italiennes accourus pour la défendre, ont droit à l'admi- 
ration du monde. C'est en obéissant à un patriotisme dépouillé 
de tout intérêt personnel, qu'ils ont défié, sans se laisser trou- 
bler, toutes les souffrances de cette vie ; c'est ainsi que ces 
jeunes soldats italiens témoignèrent de toutes les vertus, et de 
celle qui les prime toutes, de celle que Milton lui-même n'ose 
attribuer à Lucifer, alors qu'il le représente excitant le courage 
et enflammant l'ardeur des auges rebelles. Je parle des derniers 
mois du siège, alors que tout le monde connaissait, à Venise, 
l'abandon dans lequel nous délaissait l'Europe; le manque de 
pain et de poudre, et l'impossibilité pour nous d'en recevoir, 
soit par terre, soit par mer. Tous, en outre, avaient cette con- 
viction que, s'ils survivaient au siège, blessés, mutilés ou 
non, le prix de leurs longues et dures souffrances ne serait ni 
l'indépendance de l'Italie, ni un avantage personnel quelcon- 
que; ils savaient que l'Italie resterait esclave, et qu'eux, per- 
sonnellement, n'avaient plus à attendre que la persécution, la 
misère et l'exil. C'était là surtout le sort réservé aux combat- 
tants des provinces de Naples; et néanmoins, jusqu'à la der- 
nière heure, tous se disputèrent l'honneur de repousser, au 
premier rang et au péril de leur vie, les attaques chaque jour 
plus redoutables de l'ennemi. 

Jeunes gens des provinces italiennes, et vous tous qui accou- 
rûtes défendre la Vénétie, poussés par votre seul patriotisme, 
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vous avez, en rivalisant, pendant quinze mois, de courage et 
de seatimeots fraternels, confondu pour toujours ces caiomoia- 
teurs étrangers qui mettaient en doute et votre Valeur, «I cette 

aspiration, aujourd'hui univeràelle, des Italiens vers une patrie 
commune. 

Un £^t, quelle que soit sa population, s'il soutient uKie 
guerre où il y va de sa vie, doit inévitablement recourir à la 

ressource extrême de la dictature à temps, décrétée par le con- 
grès national. C'est, ainsi que faisaient les Romains, môme 
dans les guerres où rexistence de la patrie n'était pas compro** 
mise; il suffisait, pour qu'ils proclamassent la dictature, d'une 
guerre quelque peu difficile. Qui ne ^it que si, après la ba- 
taille de Waterloo, Paris, au lieu de subir l'autorité des deux 
chambres en permanence, avait obéi à ifn dictateur, celui-ci, 
en prenant le commandement de toutes les forces réunies au- 
tour de>ia capitale, aurait pu prendre sur l'ennedii k revanche 
de la bataille perdue? A Venise, sous les feus de l'ennemi, le 
pouvoir €tait partage entre une assemblée, un gouvernement 
avec sou président, et un générai en chef. Pendant plusieurs 
mois, le gouvernement fut aux maiqs de triiimvirs, étrangers, 
tous les trois, aux afiaîres de guerre. Pendant quelques mois 
qui suivirent, un président seul remplaça les triumvirs. Enfin, 
dans les derniers o^ois, il y eut une assemblée, un pipésident, 
un général en dief, et une coùiraission militaire investie de 
hauts pouvoirs. Il est vrai que le général en chef présidait cette 
commission ; mais ce n'était là qu'un moyen de diminuer nou 
de détruire les inconvénients résultant de cet état de cdioses. 

Quant à moi, je n'aurais désiré ni accepté une dictature 
complète, absolue, s'étendant au gouvernement tout entier. 
Si je l'avais ambitionnée, je l'aurais acceptée des mains du 
peuple, qui me l'offrit sur la place Saint-Harc, et auquel je 
conseillai de prendre un tout autre parti, ainsi que je l'ai dit 
dans le chapitre onzième. Mais si l'assemblée m'avait, investi 
stuUmmA d'une tëritaUe «UclaUiA militaire, je tie^ pour 

19 - 
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certain, que non-seuleTnent j aurais amélioré la situation dcb 
milices, de ia garde nationale et de la marine, mais que, peut- 
être encore, aumomeot où j'écris, je serais à Venise, défendant 
la nlle et la lagune entière. Le général Bonaparte éeHfalt ae 
directoire qu'un seul général médiocre vaut mieux que deux 
généraux excellents. Or, à Venise, faute d'une dictature mili- 
« taire, le nombre était grand de ceux qui se mêlaient desafEûree 
de pruerre. 

' Par exemple, dans les revues que je passais des garnisons 
de nos nombreuses fbrieresses, et môme en dehors des reTues, 

je recevais des rapports sur des actions d'éclat par lesquelles 
s'étaient signalés des militaires de tous grades.. Il m'était bien 
ràrèment ;>ermis de les récompenseir .par un avancement. Il 
est, d'ailleurs, des actions d'éclat qui peuvent mériter une ré* 
compense autre qu'un avancément. Je propobai, en consé- 
quence, au gouvernement de créer, avec l'assentiment de l'as- 
semblée, un ordre militaire. On me promit qu'il serait fait 
droit h ma demande; mais j'attouds encore le résultat de cette 
promesse. Un jour, h mon retour de Malgbera, où plusieurs 
soTdats s'étaient distingués, je demandai au gouvernement de 
vouloir bien faire frapper au moins deux cents médailles d'or, 
avec une légende quelconque/afin d'exciter l enthousiasme de 
l'armée. Il me fut répondu que la république. ne possédait pas 
assex d'or pour frapper ces m^aillès. « S'il en est ainsi, ré- 
pliquai-jo, je puis disposer de deux cents napoléons: envoyez- 
le» prendre, et consacrez-les à une destination que j'ai tant à 
cœttr. » Lé gouvernement m'assura, qu'il allait s'occuper de se 
procurer "de l'or j m^i^ rien ne se fit en définitive. On ne me 
disait jamais non en paroles, mais les iaits me le disaient trop 
souvent. . 

. Cependant, les travaux de l'ennemi progressaient à vue d'cni. 

Le comoiaiidanl de Malghera était délesté de la population de 
Venise et des milices, et c'est en vain que j avais essayé de le 
réhabiliter par qtielques paroles 'flatteuses duns un de mes or- 
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dres du jour. La question n'était pas de le cotisemr à Mal- 
ghera, mis de ie protéger coniie les iUauUed du pcupk; aussi 
s'empràM^i-il» aussitôt qu'il se lut démit de flou odmraàpde- 
ment, de s'embarquer à bord d'un bâtiÉienit à vapeur français. 

Les places et les iurteresses de la lagune étaient piaicfs sous 
les ordres immédiats du générai eu chef. Depuis quelque ieujps 
j*ayais résolu de confier le oommandement de Malf^era aii ehèf 
de mon ëtat-major, le colonel Girolarao Ulloa; mais comme il 
était iNapoiitain, uu sentiment de délicatesse me iaisait dilierer 
liexéeation de ee projet. Toutefois, les nouyeMesiqui m'arri-* 
vaient des préparatifs de l'ennemi furent bientôt de telte na^ 
ture, que ie gouvernement iuwiiùiiio crut mettre en avaiit le 
nom du colonel. Je m'empressai alors, de.iui cx>nfier , le oom*- 
mandeoiént si important de Malghéra. 

Les troupes autrichiennes, réunies autour de la lac^une , 
étaient commandées par ie générai Hajruau. Le 3. mai,. le coio^ 

nel Ullo» m'écrivit la lettre qui çuit : . «' 

' « Général, 

« J'ai à peine le tennpe de vous écriire> la bÂte ces quel- 
ques lignes. Le rapport que vous ave? reçu ce maiîn voua 

aura mis au courant des travaux de la journée, tant en ce qui 
touche uo^re défense que le& préparatifs d'attaque de la par4 
del'eDnemi. 

« La garnison est âni'mée d'un scellent esprit; les artil- 
leurs sont vifs et intelligents. Résisteront-ils à upe forte canon- 
nade et à un bpmbardemeDt? Je l'espère,, ejtje lerai de mon 
mieux pour que la garnison se montre ferme et résolue^ 11 y a 
encore beaucoup à faire, et je le répèle à toutes les heures du 
jour, pour assurer les bop3 résultats de notre défense. 

« J'ai écrit à MilaDi|)0ur lui demander ce dont j.'aiie plus 
be8oi^, et demain, si l'ennemi ne démasque pas ses batteries, 
j'enverrai Mezzacapo à Graziaui pour lui demander d'autres 
objets de l'arsenaL Que tous, le miaistire de la guene» <rfa- 

• 
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ziani, et la directioii du génie, se bâtent de nous fournir ce 

qui noub manque. Voici sommai remeot ce que j'ai demandé : 
«t Les deux obus de Quppagne de la batterie Boldoni ; 
« Du bois pour des fueiiles; ' 

« Des sacs de terre ; 

d De la toile pour construire des teutes, semblable à celle 
dont Graûani.m'adéjjè envoyé 1^le i^laine quantité. 
o( Huit affûtS'de réserve. 

^ « J'aurais besoin, en outre, de beaucoup, et encore de beau- 
coup :de mimions, parce qu'il s'ea lait une grande consonn 
mation. 

' « Agréez mes excuses et l'assurance de ma baute estime et 
de mon respect. ' t .. 

« G. Ulloa. i> 

Le lendemain, 4 mai, je me rendis à Malghera par la route 
du Pont. J'étais à peu de distance de cette place, lor^ue ) en- 
tendis et vis le lew terrible de rartillçrie ennemie. Au moxneot 
où f arrivais sur la ^digue, qui codduit du pont à la forteresse, 
deux Lombes vinrent éclater, l'une à ma droite, l'autre à ma 
gaucbe; et, témoins de ce spectacle, les troupes de la garnison, 
malgré une pluie de* bombes, de grenades et de balles, pous- 
sèrent le cri de Mv& notre général! Je parcourus leur front de 
bataille, et après les avoir iclicitées de leur attitude intrépide, 
j'ordonnai k Ulloa de {aire rentrer dans les casemates tous les 
soldats qui n'étaient pas de service. Les troupes m'attendaient 
eu bataille, avant que les Autrichiens n'eussent ouvert leur feu ; 
et quand le feu fut ouvert, un sentiment de vanité militaire les 
empècba de rompre leurs rang», afin de ne pi^ avoir Fairde se 
retirer devant les attaques de l'ennemi. Les feuï ouverts étaient 
ceux desjiombreuses batterie» de k pi:emière parallèle qui avait 
été démasquée. Je me.bômerai, pour .donoar iin^ idée des opé- 
rations de cette journée, tant de notre cdté que du côté des Au- 
trichiens, à reproduire ici le rapport que m en ât, le soir 
même, le colonel. Ulloa* 
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Il * ' • 

RAPPORT DU 4 V4I ii(49« • . * 

Adressé par le commandant de la première cùrconmiption 
dê défenue au cmmandani mt chef des troupes dans la Vé* 

nétie. . • . ' 

« Aujourd'hui, à midi et dettii , rénnemi a démasqué ses 

batteries, qui ont lancé sur toute la ligne une grêle de bombes, 
de boulets et de fusées. 

«t Nos milices se mirent promptement en bataille , comme 
auraient fait de vieux soldats, et aux cris répétés de Vive l'ita- 
lie! Elles se disposèrent h une vigoureuse défense. En un 
instant notre artillerie fut en mesure de^ répondre à l'artillerie 
enjnemie. La ligne s'empressait d^accaurir sur tous les points 
les plus menacés. Le génie, les sapeurs, toutes les armes spé- 
ciales étaient à leur poste. .Et ici je me fais un devoir de rap- 
pdér qu'au Aioment où la pluie des ball^ ennemies tombait 
la plus épaisse sur nos têtes, une compagnie de la légion de 
Siie, conduite par son vaillant capitaine,. Cattabene, s'çst 
rendue, au milieu d6s moat et des acclamations dctla garnison, 
à la demeure encore éloignée de son- commandant, d'où elle a 
rapporté son drape<iu en triooiphe en traversant une grande 
partie du fort. ' \ ': ■ • 

« Presque au même moment arrivait à Mâlghera le général 
en chef, accueilli par un cri de joie unanime, qui a dû lui 
prouver combien tous s'estimaient beureux d'avoir à faire les 
preuves de leur courage et de leur patriotisme sous les yeux 
d'un capitaine, objet, pour lltalie, de tant (TamoUT-et d'admi- 
ration. ' 

<K Le feu, commencé avec fûrie, semblait nourri par cinq 
batterie^ principales, qui entouraient notre bastion n® 6^ entre 
les lunettes 12 et 13, et que soutenaient dinnombrables ma* 
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chines à lancer des fusées, si bien qu'on eût dit que toute k 
tranchée ennemie n'était qu'une ligne dé feu. 

c( I/ardeur de nos troupes n'en fut pas un instant ébranlée; 
et ce ne fut qu'après sept heures de combat, et seulement à la 
nuit, qu^ le feu se ralentit, après de graves doo^mages causés 
à l'ennemi par notre artillerie, aussi bien servie qu'habilement 
pointée. Dans ce moment, à huit heures du soir, le canon se 
tait à peu près, et quelques fusées seulement prouvent encore, 
de la part de notre ennemi fatigué, Tintention de nous atta- 
quer. Il me serait impossible de dire qui s'est le plus particu- 
lièrement distingué dans cette aiïàire où, d'après 1 avis du 
général en chef, la conduite dé tous a iété héroiïque. 

« Les noms du chef et des officiers de mon état-major, celui 
du commandant du fort et de la place, ceux des officiers et des 
soldats de la légion du Sile; du ¥ de ligne, dil corps du génie, 
des sapeurs, du détachement de la garde nationale, do Tarlil* 
lerie de terre et de mer, de l'infanterie de marine, du train, 
de la cavalerie, de l'ambulance, des employés de l'administra- 
tion ^ du détachement des pompiers, ont tous droit d'être rap» 
pelés, comme ayant bien mérité de la patrie. La légion des 
volontaires B^ndiera et Moro s'est montrée, elle aussi, digne 
du nom qui rappelle les premiers martyrs de la liberté ita- - 
lienne. ' ' ' ' ' * 

a Je ne dois point oublier les tirailleurs lombards, parmi 
ceux dont l'activité et )e courage méritent une mention parti- 
culière. • 

(c Je publierai demain les noms dies morts et des blessés, 
pour qu'ils soient conservés dans les fastes de cette sainte 
guerre. . 

ac Parmi lés blessés, je ne puis cependant ne pas eiter tout 
de suite le capitaine Cosenz„de l'étal-major du général en chef, 
qui, bien qu'atteint de la fièvre, a dirigé l'artilleiie du front 
d'attaque avec une incomparable valeur, et qui, bien que ma- 
lade et blessé, n'a jamais voulu se retirer. 
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<i Nous proiitODs de la uuil pour réparer les légers domma- 
ges jque nous avons souilerU et oous apprêter à,la lutte do 
. demaui. 

« Le oommaudant : Le coloDei Girolattio Ulloà. » 

Depuis le A.mai jusqu'à la reddition de Venise» rénnemî eut 
sans cesse reeours à son artillerie, qui, tant parle nombre des 

caaoDs, que par la variété de leurs calibres, sufilsait pour faira 
le siège de deux ou trois piaees de guerre de premier ordre« 
Nos artilleurs, presque tous jeunes gens distingués et intelli- 
gents , avaient appris en très-peu de temps à servir leurs 
pièces, beaucoup plus habilement que les artilleur;» ennemis, 
et, ce qui vaut mieui, ils les servaient avec amour. Voici un 
trait qui prouve que l'atmosphère de la Vénélie était pleine 
de vie italienne. Une des batteries de M^lghera, dont je ne 
me rappeUe plus le nom, était servie parjes^mmortelies com- 
pagnies 'Batidliera. Pendant qu*uni dé ces vaillants volontaires 
était^attentif à pointer sa pi to, un boulei ennemi l'étend mort 
sur le sol; un second volontaire prend la place du premier r et 
un second boulet vient le frapper 'à son tour.; Un troisième se 
présente et trouve la môme mort : cela n'empCche poiiil un qua- 
trième d accourir et de braver intrépidement le tir si bien dirigé 
du canon ennemi. Le brave major Cosénz cherche en vain à 
l'arrêter, en lui disant qu'il faut s'abstenir, pendant quelques 
moment^, de se servir de cette pièce, que l'ennemi est parvenu 
à viser avec tant de précision ; mais ce quatrième artilleur s'ob- 
stine, et plusieurs coups parfoitement ajustés couronnent son 
audace. - ' ' \ 

Nous soutirions crueiiemeut de. la privation où nous étions 
de nouvelles positives, auiquelles ne suppléaient que faible- 
ment celles que nous apportaient les quèlques barques qui 
réussissaient, non sans danger, à entrer dans la lagune, et les 
espions,' dont quelques-uns. payèrent de leur vie leur dange- 
reux mifilier. Les consuls» malgré les règles séfères desblo- 
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eus, obtenaient souvent de l'escadre autrichieone, et par la 
foîe de Trieste, des nouvelles des événements qui agilaient 
rEurope. Nous étions impatients de connaître les incidents de 
la guerre hongroise et le résultat de la guerre inouïe des Fran- 
çais contre Kome. 

Le '5 mai, le général Haynau, qui.6it«.pea après, rémplaGé 
datis le commandement de Tarmée ennemie aCttour de la la- 
gune parle comte Thnrn, écrivit au commandant de Blalghera. 
Celui-ci lui répondit. Voici les deux lettres : 

T 

« Quartier tfiàM de PapadopoU, le 6 nai 1S49. 

a Le crnnmajfidanl du deuxième corps de V armée 1, et R, au 
mim€mdmt du fart de MaUghera: 

* * 

« Afin que le commandant du fort de Malghera sache pour- 
cpioi les^ hostilités ont été suspen^u^s du côté des assiégeants, 
on joint ici la copie de la sommation faite par le maréchal 

comte Radetzky aux habitants de Venise. 

« Le commandant dtt deuj^ième corps d'armée : 

a Lieutenant maréchal : F. Uâynau. » 

Réponse d^UUoa. 

« Iblgliera, te 5 mai 1SI9, Sheans du matin^ 

« Le colonel commandant la forUresse de Malghera à mon- 
sieur le général Uaynau^ eommapdanU le carfi éFarmée 
' autrichien à Mèstre (^). 

« La.lettre de M. le maréchalRadetzky, que vous nous avez 
envoyée ce matin, a été dirigée au président du gouvernement 

de Venise. 

(') Celle lettre est écrite en ftwiçais. On la reproduit teHoelleiaeBt. 
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«( Sauf Tordre exprès dudit gouvernement, je ne me crois 
pas Autorisé à suspendre les hostilités. Je continuerai donc 
mon feu, d'autant plus que tous montrez asses ouv«ârtemettt 

de vouloir abuser de la trêve que vous nous proposez, pour 
continuer ?os travaux , tout coutrairemeot aux usages de 
guerre.. . ' • 

« C'est encore contraire à ces usages, d'envoyer des lettres 
ouvertes au commandant d'une forteresse assiégée, comme 
vous venez de faire dernièrement, J'ai donc Thonneur de vous 
prévenir, que mes avant-postes ont reçu la ooiisîgne formelle 
de considérer tout porteur de lettres ouvertes, comme espion, 
et de le traiter en conséquence. 

c< Giroiamo Ulloa. » 

Si i'avaisi eu des forces suffisantes dans la lagune< j'aurais 
eu plus souvent recours aux baïonnettes qu'aux canoiis; mais 
les maladies, qui rendaient plus sènsible encore rinfériorité 
numérique de nos troupes, comparées à celles de l'ennemi, me 
forçaient à>me borner à la défense. Le 8 mai, je me rendis, 
néanmoins, à Malghera, et ayant pris l'avis d'UUoa qui» 
mieux que personne, connaissait les dispositions des assié*- 
géants, je décidai qu'une reconnaissance serait exécutée sous 
sa direction. Les drconstanoes en sont exactement •relatéea 
dans l'ordre du jour suivant : . 

COMIANDBIIENT EN CHEF. "BES TROUPES OE L'ÉTAT VÉNrriBlf . 

« 

' Ordre du jour. . 

«Ce malin, le colonel Ulloa, commandant supérieur de la 
circonscription et de la place de .Malghera,. a choisi le moment 
^ plus opportun pour exécuter une reconnaissance, qu'il a con* 
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duite avecsoD habileté ordinaire. Le générai ea chet traosorit 
id le rapport draonsUmeié du eolonel. 

« Par oes dimaêt épreuves , la population do la gUnioaie 
lagune pourra juger de la confiance qu'elle doit mettre dans 
aes déféoseurs. Les vieux et les Douveaux soldats rivalisent 
de courage ; te patriotisme est égal chez tous» ainsi qiie h 
désir de vaincre. » 

INSPKCTIÔII DE LA PREHIÈBE GIRGONSCRIFTIOll DE DéfENSI. 

Au comimndanl en chef des troupes, 

■ 

• » 

« Malgbera, le 9 mai 18i9. 

' » • .' ■ ' 

a Les travaux de l'ennemi, poursuivis avec ardeur depuis la 
journée du 4, s'étaient arrêtés subitement à la nouvelle pa* 
rallèle , qui, hier matin , nous apparut complètement terminée. 
Afin do recouiiuiire si l'ennemi s'était effectivement retiré 
derrière la .première tranchée, ou. si, ayant sufiisamment oon** 
solidé ses nouveaux parapets, il avait Tintention d'y installer 
d'autres batteries, le colonel inspecteur décida qu'une vigou- 
reuse sortie serait exécutée ce matin. Deux colonnes, de la force 
eolleetive de cinq oents homm.es environ , sortaient , à trois 
heures et demie du matin, par les lunettes lit et là, et se diri- 
geaient vers la ligne ennemie. La première, qui suivait la voie 
terrée, était.conduite par les majors Cosenz et Sirtori; la se- 
conde, qui suivait les deux rives du canal de Mestre, était con- 
duite par le major Rosaroll. Ces deux colonnes se sont avan- 
cées hardiment au pas de charge; elles ont, à diverses reprises, 
repoussé l'ennemi jusque derrière la ligne principale de la 
tranchée; et, bien que cette tranchée fût gardée par de nom* 
breuses troupes de réserve soutenucî» par de l'artillerie, elles 
ont enlevé pied à pied le terrain qui leur était disputé. Lors- 
que le but principal eut été atteint, cest^à-dire lorsqu'on eut 



Dig'itized by Google 



BBV0LUTI0N6 D'ITALIE. m 



flonstaté l'état dM forças aonemies et la situation des tréviiii^ 
la retraite (ut ordonnée après une heure de feu. Elle s^iécula, 
dans le plus grand ordre, sous la protoction de rarlillerie du 
lort. La conduite des officiers et des troupes de toutes armes 
pendant l'aetton a été au-dessus de tout éloge. Je me réser?e« 
après un plus mûr examen, de vous signaler les noms de ceux 
qui se sont plus particulièrement distingués. Ëutraînés. par 
leur bouillante ardeur, nos soldats, bi^ûlant de se mesurer 
corps è corps a^ee l'ennemi, n'ônt eonsenti qu'avec peine à 
rentrer dans le fort, et de là quelques dommages que noiîs 
avons éprouvés pendant la retraite. I^otre perte est de quatre 
mortsi et de trente blessés, parmi lesquels cinq pffîders légè- 
rement atteints. Nous avons toute raison de croire que les 
pertes de 1 ennemi ont été beaucoup plus considérables, grÂcè 
au tir de notre artillerie, dont les coups, d'après les speeta-* 
teurs du combat, portaient rarement à vidé. 

« La troupe était rentrée à cinq heures et demie, et le feu 
de l'artillerie a continué sur les points principaux des; travaux 
ennemis. 

« Les observations du télégraphe n'indiquent aucun progrès 
pondant la nuit. La suspension des travaux de i ennemi dans 
la nouvelle tranchée, doit être attribuée à l'eau qui, à la suite 
des dernières grandes pluies, a comblé utoe partie des fossés 
des tranchée^, et rend impossible tout travail. 

' ■' a Signé, le commandant, Girolamo Ulloa. 

• ' ' ■ ' ' '' ' . 

« Le lieutenant général coiumandant en chef, 

«t Guglielmo Pepb. m 

• • » ... 

Les bouches à feu eties travailleurs qui entoùraiéni Mal" 

gh^ra, eu nombre plus que su [lisant pour attaquer une place 
de premier ordre, ne permettaient pas de douter que la place 
sérail obligée de se rendre au bdutde quinze jours environ. Le 

pont qui, traversant la lagune, parlait de Venise et se prolon- 
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geail jusqib'à la terre ferme, avait coûté des sommes énormes 
aux Vénitiens, et ils y avaient établi le ehemin de fer qui lie 

Venise à Vérone. Je m'étonnais sans cesse que les Autricliieiis, 
maîtres de Venise, eussent permis la construction de ce pont 
sans 7 pratiquer diss ponts ievis de distance ea,distaDoe« Le 
respecter, c'était compromettre la défense de la capitale; mais 
c'était une grave résolution que de renverser quelques*unes 
de ses arches. A mon insu , et contrairement à toutes les règles 
militaires, le gouvernement tînt, au départemeni4e la gqerre, 
un conseil où furent appelés plusieurs officiers supérieurs, 
parmi lesquels le colonel Miiani , très-capable et tr^-actif , et 
qui servit vaillamment jusqu'à Ja dernière heure de. la d^ 
fense. Il fttt décidé, dans te conseil, que les arches étant mi- 
nées, il serait toujours temps de les faire sauter. M'étant plaint 
déoe-que cette réunion eût eu lieu à mon insu, on m'en en- 
voya le procès verbal que je conserve , et Ton essaya de me 
démontrer que quelques heures suffiraient à taire sauter les 
arches, si cette ressource extrême devenait indispensable à la 
défense. Hais, comme je 1^ dirai plus loin, l'expérience 
prouva qu& les archet, mal minées, ne sautèrent point aussi 
promptement qu'on lavait pensé, Les débris de ces arches ne 
trouvant pas, d'ailleurs, de profondeur suffisante dans les 
eaux de la lagune qui coulent sous le pont, purent servir d'une 
sorte d'échelle à l'ennemi pour l'escalader. • < ♦ 

Pendant que le colonel Ulloa défendait Malghera avec cou- 
rage et habileté, jç reçus de lui une lettre, où il se plaignait 
amèrement du département de la guerre, et d'autres employés 
du gouvernement, il me disait, entre ajitres choses, que le co- 
mité de surveillance de Venise, avait institué à Malghera, sans 
l'en pMvenîf', une commission chargée de veilfer à l'ordre in- 
térieur du fort. 11 ajoutait que les rédacteurs do la gazette of- 
ficielle racontaient k leur manière les opérations qui s'eiécu- 

♦ 

taienidans la place ou dans leâ sorties, en prodiguant l'élogeà 

■ 

leurs protégés de préférence h ceux qui s'étaient véritablement 
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signalés. Ces plaintes élaient bien fondées» et ce n'étaient {nis 

les sfeules. Je pris les mesures nécessaires pour mettre un 
terme à ces causes de graves désordres. J'autprisai d'abord le 
ooloneLà renvoyer immédiatement la commission^dcfnt la pré- 
sence dans le iort étftit un s( aiidale intolérable. Je me plaignis 
eu m(^me temps au gouvernement de la conduite des rédac- 
teuirs delà gazette officielle. Pour consoler lé commandant de 
Malghera, je lai citai d*aillears mon exemple. Il n'ignorait pas, 
en effet, que mon amour de l'Italie m'avait lait supporter pa- 
tiemment à Venise bien des épreuves, que je n'avais Jamais , 
supportées avec cinq rois de Naples. 

Afin de doaiiur auv auialcuis des choses de guerre, une idée 
delà manière dont procédaient les conseils de délensi-, dans 
rarmée vénitienne» je reproduis ici le pirocës verbal d'un de ces' 
conseils. 

* 

« Venise, dans les appartements du lieutenant général 
baron Guitlaumc Pepe, commandant en chef les 
troupes italiennes, dans l'£tat vénitien. 

" r 

• * « nimaiiche» 13 mai 1649. 

PROTOCOLE DU CONSEIL. 

Conformément à 1 invitalign qui leur en a été adressée 
hier, par ordre du général en chef, se sont réunis aujourd'hui 
eo eo'nseil de guerre : 

1"* Le général en chef, baron Guillaume Pepe, président; 
Le chef du département de k marine près du gouver- 
nement iMTovisoire, contre-amiral Graziani ; 

3"^ Le chef du département de la guerre, général Cave- 
dalis; 

4'' Le commandant général de la -garde civique, contre- 
amiral Marsich; 

^° Le commandant générai de la marine, contre - amiral 
Hilanopulo; 
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6* Le général de di? kkm Solera , oommaodsDt h gmim; 

7^ Le général de ^ivisioû Armandi, directeur de i arliHene 
et du génie ; • 
8° Lb géDéral Om, amtiMmiralt membre du eoasék 4b 

défense ; 

9"^ Le générai Pauluoci , commandant de l'artillerie de 
terre; 

10" Le colonel do géoie Vilapi , memtire du conseil .de dé> 
lense; 

11'' Le colonel l^'ontana» direoleiir de Viniantene et de la 
cavaleriè ; 

lâ» L'intendant en chef de Vannée de terre , isoioDel 

Marcello; 

lâ^ Le capiteine de vaisseau Railaelll, inspecteur de la 
5* circonscription de défense; 

14°, Le capitaine de vaisseau Tiu^zo, coiiimaadant de la 

r 

division maritime; 
15<* Le lieùtehant colonel Ronzelli, commandant le corps 

des sapeurs du génie : 

16"" Le i^eulenant-colouei Marchesi I commandant rarlilierie 
de marine; 

17« Le lieutenant de vaisseau Mainardi» membre du con- 
seil de défense. * ' . • ' ' 

, ■ ' • • . " • ' ' : 

Le général en chef a ouvert la séance, en fûsaàt eonnaltie 

les progrès des opérations d'attaque de la part de Tennerai 
autour de Malghera, el l'énerjgie deseilorls faîb depuis plu- 
sieurs jours par les nôtres ponr prolonger la défense. 11 a dé- 
claré que la reddition du fort, si on éteitjréduit à cette eitré- 

mité, n aurait lieu qu'après la résislauce la plus longue, la plus 
vij^oureuse et la plus honorahjie possible; que néanmoins, 
devant prévoir une cruélte nécessité, il désirait que Tont pitl 

à temps les disposilions nécessaires pour l'cvacuatiou du fort, 

s'il devenait indispensable de l'abandonner, il a ajouté qu'il 
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demandait à savoir quelles mesures avaient été ou seraient 
prises pour cette évenluaiité. 

Le général Cavedalis, ehei du département d9 la guerre, a 
ex|Hrimé l'avis, qu'afint tout il convenait d'examiner et de dé- 
cider jusqu'à quel point la défense de Malghera devait être 
oontinnée, et dans quellea droonatances le fort devrait être 
cédé on abandonné^ et les troupes se retirer dans leurs posi- 
tions successives ; il a émis l'opinion que ce point, vû Tim^ 
pression morale que produirait la reddition du fort, et sous, 
d'autrea^ rapports'politiques» démit être disculé et résolu aVee 
l'assentiment du gouvernement, et pas seulement sous le point 
de vue de 1 opportunité comme opération militaire. 

Après quelques obserations, il arété décidé que te queitidh 
serait vidée d«[ns un autre moment, avec le-éoncèurs du.gou* 
vernement. 

Mais le. général Armandi, se londant sur ce qui vient d'être 
dit au sujet de l'armement actuel du fort, a fait^bserver qu'il . 

serait bon d'effectuer, dès à présent, quelques transports d'ar- 
tillerie, et d'échanger quelques pièces de gros cali))re contre 
des pièces d'un calibre moindre; 'que ces mesures aunient 
pour résultat de débarrasser le fort de tout ce qui ne lui éteit ' 
pas utile, et de fajçiliter sa complète évacuation, dans le<»s oii 
il^nè serait plus possible de le conserver en notre.ponvojir. 

Sur èette obseryiation du général Armandi, il a élé déâdé 
qu'une nouvelle conférence aurait lieu entre ce général, le 
colonel Miiani, et le lieutenant colonel Avuzeiii, ^us la prési- 
dence du général en chef . 

Le général en chef, i^venant ensuite à la question, et sup- 
posant le cas où il faudrait abandonner le fort de Malghera, a 
demandé au contre-amiral Graziani^ chef du département de 
h guerre, si la mariné pouvait offrir quelques moyens de dé- 
fense, tout l'effort de la guerre, après la perte do Malghera, 
devant se porter sur la lagune et dans les .îles fortitiées. 

Le contre-àmiral Graziani a répondu à cette interpellation 
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en faisant eonnatlre les forces maritimes piétés h défendre h 

portion de la laguoe située entre le chemin de (et, Malgheraet 
le littoral ooDtigUt du o^yté de .Gampalto. 

Diverses interpellatiops oot été sàooessîvement faites, afin 
d'obtenir des renseignements sur les Tnojens dont la marine 
disposait pour empêcher un débarquement de Tescadre euue- 
mie» et poiir la répousser si elle s'af^rochait de la plage du 
Lido, de Halamocoo» de Pellestrina, ou d'autres points de 
l'Estuario. Il a été répondu, que la marine ne pourrait rien 
empêcher du côté de la mer, mais qu'elle pourrait concourir à 
la défense, du oM de la lagune. 

Les investigations sV tant ensuite portées sur les moyens de 
défense que pourrait fournir la marine, pour venir en aideatt 
fort de Brondoio, le eontre-amiral Gjraiiani a émis .l'avis que 
la mariné ne pourrait prêter d'autres secours que celai des 
barques que tout le monde connaît, et qui sonl placées dam la 
partie de la lagune siiuée entre. Ghio^^. et Brondoio ; que 
d'ailleurs, la marine ne possèdn aucune autro, ressource sûr 

ce point, ni ailleurs. 

Le général en chef ayant ensuite insisté &ur l'importauce 
qu'il y aurait à ce que là mêrine pût attaquer les bâtimeols 
ennemis, il a été répondu, que tout ce qu'on pouvait espérerde 
la marine vénitienne, c était qu'elle protégeât le commerce de 
cabotage» 

" ■ 

- Et, après cette dlsciission» la, séance a étéclo^l 
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LE MOlVËtlENT NATIONAL EN TOSCANE ('j. 

Agiiatkni libérale. — Créatioii de la garde civique. — Fâes fédérales. ^ Cou- 
atiCatioii da 15 février 1818. Combats en Lonbardie. — Insunection de 

. LiTOurne le 6 aepfetDbre. — mniatére Uontanelli. — Fuite du'snuid duc. 
Tnamvîrat de GuerraBi, MonlaiielU et Manoni. — Assemblée consti* 
tuante. ^ Bestaucalipii du geuvemement du grand duc — .BnvabisBenenI 
des Autricbieiis. 

■ « 

« ' * ' 

Le mouvement cpmmença en Toseanie dès \és pKoàm jours 
de 1846. 

Les premiers actes pat lesqueb se mapUesta la résislaooe li- 
bérale furent des protestations signées et de& brochures impri- 
mées clandestinement. 

Pise protesta, par une pétition adressée au gouverneur Ser- 
rislori, le 28 février 1846, contre Télablissement d'un institut 
(les sœurs du Sacré-Cœur, qui avaient déjà obtenu l'aulorisa- 
tiou du gouvernement; les professeurs qui i avaient signée lu- 
rent admonestés, et répondirent par une nouvéllé protestation 
à cette admonestation. Le gouVernettient dot retirer l'autorisa^r 

i*) Ce cbapitre eat dû à la plume de l'iUiiatce llootaoeili. 
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liuu. Dans les sœurs du wSacré-Cœur, on combattait le jésui- 
tisme, dont la Toscane ne voulait à aucun prix. 

Les brochures clandestines étaient écrites avec une grande 
modération, et se bornaient à demander quelques réformes 

jciviles et administratives. 

• Â l'avènement de Pie IX, et après la publication de l'amDis- 
tie, une souscription fut ouverte à Pise et dans lés autres par- 
ties de la Toscane en laveur des amnistiés pauvres, mais le but 
véritable était de taire un acte de solidarité nationale. Le gou- 
vernement ayant défendu ^impression de la liste des souscrip- 
teurs, cette liste circula manuscrite. 

Dans l'hiver de 1847, l'agitation libérale, abritée sous l'au- 
torité du nom dé Pie IX, redoubla d'activité et réussit à enle- 
ver la loi du 6 mai sur la presse , laquelle autorisait k critiqoe 
respectueuse des actes du ja^ouvernemcii t. 
' C'est alors que commencèrent les déinonstrations popu- 
laires:. 

De» journaux politiques furent fondés. A Florence, les prin- 
cipaux étaient ÏAlba et la Patrie. Pise eut i Italie, Sienae le 
P^tipje, Uvournele Coiim'éf înHmnuitif, 

Bien que la censure préventive existât d^ns là loi, cette loi 
n'était pas appliquée, et Ton écrivait en Toscane aussi libre- 
ment que dans les pays les plus libres . 

Bientôt les journaux, les municipalités, le peuple sur les 
places publiques, demandèrent la création des gardes civiques. 
Le gouvernement ne voulait pas obtempérer à cette deuiaude. 
Po^r -empêcher les démonstrations populaires, on eut recours 
aux menaces et à un grand déploiement de fotce publique; 
mais les soldats fraternisèrent avec le peuple. 

Au cri de vive Pie IX se mêlèrent bientôt, dans les démons- 
trations populaires de.Pise, les cris dé : « Vituê t Italie! vivmi 
les princes réformateurs! i)we V Union! vive Gioberti! » 

La création de la garde civique fut enfin consentie par le 
fno(uj»roprio da4 septembre. Cette institution îaX consiicrée 
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par des lôtes fédérales. La première fête lut célébrée à Pise le 
6 septembre avec un grand concours de Lucqaois et de Livour- 

««a 

nais. La seconde fut célébrée à Utourae le 8. La troisième è 

i iorciiiue le 12. Ou remarquait, Uaiis la fôte de Floreiice, dus 
leprésenlaiita de toutes les commuues de la ïascaue. JLe^ pré*" 
teste dé la réunion ëtaitde remerèiei' le. grand duc-. On tou- 
lait, en réalité, protester contre l'oppression étrangère qui pe- 
sait sur la Lombardie, et exprimer un vœu en faveur de la 
ligue italienne. Cest dans ces fêtés fédérales que fut déplojré li 
drapeati tricolore. . > . > 

. \ei3 la Im de sepleuibie, le raaiquia lUduiii et le comle 
Serristori entrèrent au ministère. Le premier acte du nouveau 
cabinet fiit la suppression de la présidence du Butm Ommi». 

L'abdication du duc de Lucques, qui eut lieu en octobre 
1847, hAta la réunion de Lucques à la Toscane , stipulée dans 
les traités de tS15r FifVlzzano et Pontrçmoli passèi^nt, pai^ l9| 
même occasion, è Modène cl à Parme. ' ' • 

Autant l'union de Lucques à la Toscane avait élti bien ac- 
cueillie par les Lucq[uois ettx-mémes, malgré la perte de leur 
nationalité 1 1 < pre, autant là cession de la LunigianoinéconteB* 
ta-t-elle ai ui iia-t-elle les populations. ' ' ' ' 

A Livourne, ou voyait poindre déjà un parti exaitié' "Ce 
parti, sWorisaot de Toccupation de la tunigiane, fit unir dé- 
monstration menaçante dans la soirée du 6 janvier. IJnedépu- 
tatiou populaire, à la tôle de laquelle était l'avocat François 
Guerrasd,. ftit nomii^ sur la place publique. Léniniste > 
RMolfi fie toilltit point Teconnattre les pouiroirs décati» éépii- 
talion, el iil arrêter Guerra/.zi et quelques autres chefs du parti 
«lallédeUfoume. " * ' 

Le'fô février 1848, utie constitution lut ootro jée sipr le mo* 
dèle de relies de Naples et du Piémont. 

Le 22 mars, aux premières» nouvelles I in&urrecliun de 
Milatt, k jeunesse se lefa de tous les pointsée kl^dscaiBe poiir 
accoOfiren LombÉrtdie, Wù m instMat, des compagnies de j«o» 
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lontairf s s organisent. Le gouvernement, entraîné par lemou- 
vemeot populaire, envoya eu Lombardie cioq mille hommes 
de troupes et de volontaires. 

Le commaudenieut du corps toscan, coulic d'abord au géné- 
rai Ferrari» (ut donné ensuite au géDéral Laugier. 

Les Toscans établirent leurs camps soos Hantoue, à Guria- 
lone, à Montanara, et à Grazie, et se distinguèrent par plu- 
sieurs faits d'armes. Ils furent attaqués le 5, le 13 et le 29 mai. 
Le 29 mai, quatre mille.d'entre eux environ, distribués entre 
Curtàlone et Monlanafa, tinrent tète, pendant huit heures^ à 
l'ennemi, qui comptait trente mille hommes et soixante pièces 
d'artillerie. Le bataillon universitaire prit part à ce combat. 
Les pertes des troupes toscanes furent considéi%t)le6,'mai$ 
èltes valurent aut armes [nAnoittaises le glorieux passage de 
Goito. 

Les troupes toscanes, unies -aux troupes piémontaises, pti- 
rent aussi part, en juillet,, aux malheureux combats de Custbza 

et de Villafranca. • 

La conduite tenue par le ministère Kidoiii pendant Ja guerre 
de rindépendénce lui avait suscité Ame vive opposition, qui le 
força bientôt à se retirer. L'avocat SalvagnoU, rédacteur de la 
Fatrie, et Guerrazzi, sorti de prison, rédacteur du Courrier 
Imwnaiff tous les deux députés, étaient les chefs de cette 
ofipositkin. Au ministère ftîdolfi succéda le ininistère Capponi. 

Livoume s'insurgeait le 5 septembre, et le peuple se ren- 
dait maître de la ville et des forts. Le ministère transigea avec 
les insurgés, et envoya, eà quaUté.de gouverneur à Livoume, 
le professeur Montanelli, qui, daâsson programme du 8 octo- 
bre, proposa une constituante italienne. Le ministère Ca^poui 
dotma alors sa démission, et Montaneiii fut appelé à former k 
nouveau ministère; ce qu'il fit; en s'adjoignant Goerrom 
parmi les ministres, et en proclamant la constituante dans 5oii 
programme miaisiériel. Le ministre de la guerre, d'Âjola, eu- 
trejpnl de réformer ^'organisation des troupes; les chambces 
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fureot dissoutes. Le grand duc ouvrit rassemblée le 9 juin 
1849, et« dans le disoours de la couronne, il annonça la convo- 
cation prochaine d'une cons Lituanie. 

Hue des premières lois proposées par le ministère avait trait 
à l'élection des trente-sept députés qui dèvaient siéger à la 
constituante italienne, M cette loi, tant , dans le conseil que 
dans le sénat, fut votée à l'unanimité. Pendant la discussion 
sur la constituantCf le grand duc partit pour Sienne, où se 
trouvait déjà sa famille, qui y avait passé rhiveK 'Puis il s'é- 
cbappait le T lévrier, ca adressaiit au président du ministère 
une lettre dans laquelle il essayait de justiiieç sa fuite par les 
préteites les plus frivoles. 

Alorâfut proclamé à Florence, par le peuple et par Tasseln* 
blée, le triumvirat de Guerrazzi, Moutanelli et Mazzoui. Le 
triunivirat, après; avoir dissous les chambres, convoqua une 
assemblée instituante. 

Mais le signal de la réaction fut bientôt donné par le gémirai 
Laugier à la tête de la garnison de Massa. Guerrazzi partit alors 
de Florence 9vec le général d'Apice. Les troupes du générai 
Latigier fraternisèrent avec celles du gouvernement provisoire. 
£q même temps, dans la nuit du 21 février, la réaction éclatait 
dans les entirons de Florence et de Prato, 'mais sans succès. 

L'assemblée constituante se réunit le 25 mard , et le tnuin- 
virat déposa ses pouvoirs dans les mains des représentants du 
peuple. 

A la nouvelle de la défaite de Novare, Guerrani lut nomm£ 
représentant du pouvoir exécutif avec. une autorité dictatoriale. 

Le 11 avril, Florence fut ensanglantée par une lutte entre le 
peuf^le de la ville et quelques-volontaire livournais. Les par- 
tisans du grand duc profitèrent de cette querelle, %t, le 12 
avril, la restauration du gouvernement tousùlutionnel était de 
nouveau proclamée- • - 

Puis la Toscane fut envahie par les Autrichiens, et la charte 
ne fut plus qu'un chiffon de papier. 
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Détails Éat les opératioitt 4a corps fieoltolif ennemi «ntour de Helcbm-» 
Bésultate des attaques contre cette place. — Décret du 9S mai sur révacoar 
libnide Ualghera. ^ Promotions dlïllôa et de Goeei». — Mon état^nuyor. — 
Sortie de CIrioggia. ^ Réponse des goavemements de France et d*Aiigle* 
^ terre à itoli^ de YéniBB. — Ordre du jour pour révacoation de |lf«lgben« 

Les forces considérables en hommes et en artillerie que l'en- 
nemi avait concenlrécs autour de Malghera, et la défense ob- 
stinée de cette plaoe, mériteot .que je taggeconoattre quelques- 
unes des pertieularilés du siège. Le 4 mai,. Tennemi avait 
achevé la construction des batteries de la première parallèle, 
et oe n'est que dans la nuit du â3 seulement, qu'il mettait la 
démise main am travaux de la secondé parallèle, c'est-à-dire 
que, malgré les moyens fonnidables d'attaque dont il dispo- 
sait„ son feu durait déjà depuis dix-^ueul jours, tant était grande 
l'âiergie de. la défenaei Le â5, tbtis les parapets de la place 
étaient en ruineSr et les sac» de terre destinas à les remplacer 
étaient vides. Les terre-pleins menaçaient également de s'é- 
çrouler, ainsi que les poudrières dont lés toits étaient criUés 
de boulets. Les palissades des ehemins oouveris étaient compté- 
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temeut détruites; {^usieurs pièces étaient démontées, et les ca- 
sematas n'ofiralent même plus un abri, puisque, dansla matip 
née du 25, de§ grenades ennemies pénétrèrent dans la casemate 
1, où se tenait le quartier général, tuant deux, hommes et en 
blesfiant onxe. 

Le fort n'étaiit plus eh état d'être défendu, Tennemi aurait 

pu remporter par un assaut de vive force, sous là protection du 
terre-pleio de ta' voie ferrée, qui touche presque, la forteresse, 
et, de fait, noe espions assuraient que l'assaut aurait lieu dans 
la matinée du 27. Il est à remarquer que Malt^liera n'est point 
défendue par des revêtements en maçonnerie, et que' l'eau des 
fossé» est souvent tr^-basse, ainsi qu'oa le voit dans le rapport 
du général Thurm àRadetzky. La (roisiàme parallèle fut com- 
mencée par l'ennemi, et les travauï continuèrent jusqu'à la 
nuit du 26, qifi marqua le terme d&la défeqse* - 

Bien qile ma confiance fût entièrè dans le zèle et la capacité 
du colonel Ulloa, je me rendais souvciit, néanmoins, à Mal- 
ghera, pour encourager la garnison de mes paroles bien- 
yeillantes^ et pour la reimercier, auiiom de toute l'Italie, de son 
intrépidité èt de"^ sa résignation à toute épreuve. Lés troupes 
voyaient peint sur mon visage un sentiment profond d'affection 
qu'elles partageaient, de leur c^té, pour moi. Ainsi, par exem- 
pie, si le vin distribué avait été mauvais, elles bésitaient à ré- 
pondre aux questions que je leur adressais à ce propos, de 
peur de m'aftliger. A chaque visite que je faisais à la place» on 
remarquait que le feu suspendu de l'ennemi recommençait 
immédiatement , et on Tattribuait aux plum^ blanches qui 
ornaient mon chapeau, et qu'on pouvait apercevoir, à l'œil nu, 
du baut des clochers de Mettre. 

J'avais un domestique dû nom de Théodore, qui n'avait jâ< 
mais quitté Paris, ni jamais vu la \nt.ï ; il lit preuve, dans tous 
les événements du siège, d'un extrême sang troid. Après s'être 
plaint de ce que je ne me faisais pas suivre par lui, chaqueiois 
que je m'approchais dd fîBU de l'ennemi, il nie ptria avec in- 
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slauce de lui permettre de m'accompftgoer toujours et partout. 
Grande fut ma surprise de le Toir au milieu des boulets, des 
bombes et des grenades» intrépide comme aurait pu l'être un 
grenadier de la vieille garde impériale, il aimait à recueillir 
quelques-uDs de ces projectiles, et se faisait aider ensuite pour 
les porter dans ma gondole. J'entrai un jour dans les chambres 
du colûiiei l lloa, siim'cs dans um des casemates, et comme je 
sortais pour retourner à Venise, dans un moment où la grêle 
des projectiles était plus épaisse qu'à l'ordinaire, j'insistâi pour 
qu'il ne me suivît pas, en lui disant : « Vous prenez plus que 
votre part des dangers que vous impose votre devoir ; il n'est 
pas juste que, sans nécessité, vous en recherchiez d'autres; je 
ne saurais par qui vous remplacer, sans que le service en souf- 
frît. » , 

Dernièrement, parmi les articles publiés par un écrivain 
très-distingué, M. Varè, articles empreints d'un profond senti- 
ment ilalieii, je lisais qu'en revenant un soir de rinspedion 
des forts, je lui disais : « Si le Tasse venait à Malghera, il y 
trouverait bien facilement les modèles de ses liéros. » J'avais, 
en eiïet, donné au lieutenant cdocel Rosaroll re-sumom d' Jr- 
gant de la lagune. 

Je déteste l'ei^agération, et je reste dans la stricte vérité, 
lorsque j'affirme que les blessés de Malghera, pendant qu'on 
leur amputait les bras ou les jambes, criaient : Vive F Italie! 
Un soldat du génie lombard, blessé au pied par un éclat de 
bombe, trouvait encore la force de remonter le moral de ceux 
de ses cèmpatrioles qui l'assistaient pendant l'amputation. 
Dans la lunette n** 13, la bannière italienne fut renversée par 
les boulets ennemis : le lieutenant-colonel Rosaroll va pour le 
rédresser ; mais^ un canonnier lui envie cet Honneur : il court 
au faîte de la laiiette, y plante le drapeau, et descend sain et 
sauf, lin certain Patrizio Gorrer, vieux soldat de Napoléon, 
se rend à Malghera pour voir son fils qui servait danal'une des 
vaillantes compagnies Bandim et More ; une bombe Tabat 
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mort ^le fils se jette sur le corps ^iÈS'tîbn gft^ pour lui porUèr ' 
secours, lorsque la bombe, en éclatant, Tatteint lui-même et 

laisse les deux cadavres embrassés. J'avais chargé quelques 
officiers de recueillir tous les faits remarquables qui ont si* 
goalô la défense de Malghera et celle de yenise» afin que ce 
recueil restât comme un témoignage de patriotisme, qui fît 
battre le cœur de la jeunesse italienne; mais j'i^û^re si mes 
ordres, à cet égard, ont été exécutés. Je me soulièns aussi que 
je contractai une dette envers les héroïques compagnies Ban- 
diera et More; dette que je n'ai jjûinl acquittée, et que je ne 
pourr<ai plus acquitter. Dans une des nombreuses revues que 
je passais, je fus tellement satisfialt de la tenue de*4:e$. Qompa* 
gnies, que je promis de faire imprimer un état constatant les 
noms de tous les soldats qui servaient dans leurs rangs, le 
nom de la commune où chacun d'eux était né, les journées dans 
lesquelles le corps entier avait combattu, et les actions d'éclat 
accomplies par ceux qui étaient parvenus 'à se signaler. Mais 
nous eûmes tant h faire, pour repousser les nombreuses atta- 
ques de l'ennemi, qu'il me fut impossible d'exécuter ce tia- 
vaiL • ' * • 

Cependant, le gouvernement et moi, réunis eu conseil, nous 
crûmes devoir prendre la décision suivante : 

* $ 

« Le gouvemeinent provisoire de Venise , 

<i Considérant que Malghera est une forteresse artificielle 
qui ne pourrait résister à un nouvel assaut, tenté parun^ en- 
nemi acharné qui dispose de nombreux soldats, et d'un maté- 
riel de guerre formidable ; . . 

a Con»dérant que les exig^kides de l'honneur militaire sont 
amplement' satisfaites par les preuves signalées d'habileté, de 
courage et de persévérance, données par la garnison de Mal- 
ghera et par son vaillant commandant, en repoussant les as- 
sauts les plus rudes sans cesse répétés, et en portant dans les 
rangs ennemis les plus graves dommages ; * 
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a Considéranl que des moùh de stratégie, et notamment 1q 
besoin de ménager nos ressources militaires et fioancièree pour 
prolonger la résistance, exigent que la défense de Venise soU 
restreinte dans ses limites naturelles, où Vepi^e est vraimept 
inexpugnable; ^ 

4X Après avoir entonda le général en ebef, et les préposés 
aui dépai lemeub de la marine et de la guerre, 

a Décrète ; . . 

« 1* Le fort de Malghera sera évacué ; 
tt Le colonel Girolamo Uiloa, commandant, du fort, est 
di^rgé dereiécntioii du présent décret. 

«Yeoiee, le26|iiai ISij). ; 

^ ♦ ■ 

« Le président, Manin. )» 

1 • • » a 

En général, la garnison d'une place qui a passé par d'aussi 

cruelles épreuves que celle de Malghera, accueille avec joie la 
nouvelle d'une reddition ou d'une évacuation ; mais la garni- 
son de Malghera ne savait qu'exprimer Sa douleur, en embra»- 
sant,lcs larmes aux yeux, les canons qu'elle abaiidoiiDait. 

La retraite sur Venise fut exécutée avec un tel ordre et de 
telles précautions, que les assaillants ne s'en aperçurent pas. 
A onze heures et demie^du soir, la garnison était entrée à Ve- 
rusu, transportant âvec elle ses blessés, ses morts, etjusqu'au:? 
oouvertiires de iaioe. L'enninai était si habitué à se voir atta- 
qué ou repoussé avec vigueur, que, malgré le silence inaGCOU* 
tumédes batteries du fort, il n'osa même pas se risquer h une 
reconnaissance, et qu'il conluiua son feu jusqu'à ciqq heures 
et demie de la matinée du'S7; Ce ne fut quavee d'extrêmes 
précautions qu'il sortit alors de ses tranchées, et qu'il occupa 
le iort. 

Les pertes éprouvées par la garnison de Malghera, furent 
d'environ cinq cents blessés ou morls« Pitts l'ennumi s'appro- 
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chait, plus il multipliait ses batteries, et plus était grand lo 
nombre dfls bleuéi eXÛBè morts qui figuraimit lur les rapports 
quotidioDs. Hais après rachèvement da la troisième parallèle, 

les pertes journalières devinrent éiiorrties. Si Malghera avait 
été uoe place indépeadaoto comme Âuvers, elle eût pu» pour 
sauter rhonpeur de ses armée; firarer les aâsaùls de Fennemi. 
Mais, outre qu'à Malghera l'honneur des armes était plus que 
sauf, le concours de sa garnison devenait indispensable pour 
la défense de toute la lagunë. 11 est à remarquer» en efiet, qu'en 
même lempe que la mort, les' blessures, les maladies nous 
enlevaient un grand nombre de combattants, les forces de 
l'ennemi, vietorieux des Piémontais, grandissaient chaque 
jour. Tels sont les motife d'après lesquels il eût été avantageux 
à la défense de Venise, d'abandonner celle de Malghera plus 
tôt qu'on ne le fit. 

Ce fot après l'évacuation de Blalgherà que parut mieux la 
faute que l'on avait commise, en ne faisant pas sauter, en 
temps opportun, un certain nombre des arches du grand pont. 
Les mines' pratiquées dans ces arches fureùt mal chargées, 
parce que l'opération se fit à la hâte, et sous le coup des bou- 
lets de l'ennemi, qui était déjà niaitre de Malghera ; ces mines, 
d'ailleurs, étaient hors de la portée de notre batterie du Piazale. 
Les débris du pont formaient une espèce de tranché dans la- 
quelle l'ennemi se logea, el qui le protéf^eait contre notre tir 
en ligue droite, tandis que nous avions beaucoup à souilrir de 
son tir en ligne courbe. 11 faut ajouter d'ailleurs que, 'malgré 
mes ordres répétée, le confimandant du génie ét dè .l'artillerie 
avait négligé de prendre les mesures indispensables pour la 
défense de San-$econdo, er de faire êxécuterdes travaux d'une 
importance capitalo à San-4jittliano. 

Ces fautes auraient pu devenir fatales ; et s'il n'en fut pas 
ainsi, il faut l'attribuer, d'une part, à la lenteur de l'ennemi, 
et de Feutre, à la grande éôtivité et à l'habileté déployées par 
UUoa et par Cosenz. Comme tous deux s'étaient vraiment si- 
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^mV's dans la défense de Malghera, je proposai de conférer à 
Uiioa le grade de général de brigade et à Co$eaz<^lui de lieu- 
tenant-eoloDel, et j'obtins pour eux le brevet que je sollicitais. 
Je confiai à Ulloa le^ commandement de toute la ligne de dé- 
fense, elje plaçai sous ses ordres Cosenz, le lieutenant-coloDel 
Sirtori, Mezzacapo et RosaroU, ainsi que les majors Virgilio et 
Carrusco, qui tous firent des prodiges dd Vaillance. Tous aussi 
taisaient partie de mon état-niajor, lequel était composé d'uffi- 
cier$ des diverses provinces d'Italie. Le major Pagozzi, de Bo- 
logne» était au lit avec une Balle dans la cuisse. Le maior Oàt- 
tabene était à 'Rome, où ravaieut appelé ses fondions de re- 
présentant. Fabrizzi avait été cliargé par moi d'une ûiissioa 
dans la mômejville. Antonio Mordini était ministre des. afisi- 
res étrangères à Florence. J'avais connu de près les -états- 
majors de Masséna en Calabre et de Suchet en Espagne ; j'avais 
servi» en qualité de chef d'escadron, dans celui de César Ber- 
thier et dans celui de Dontolot .à Corfou : or, mon: état-major 
ne le cédait à aucun de ceux que je viens de citer, ni. par la 
capacité, ni par le courage, iiî par l'activité. 

Sans les ressources que j'étais toujours sûr de trouver dayos 
mon état-major, on fi'aurait pu réparer ni les fautes» ni les 
négligences dont j'ai parlé plus haut. Le général Ulloa fit exé- 
cuter sur le pont à San-Secondo des travaux, qui permirent à 
la valeur de nos troupes» dei-nos artilleurs et des officieiB: de 
marine» montés sur des barques légères, de répondre, avec une 
supériorité constance, jus^u à la ûu du siège, aux feux de l'en- 
nemi. Ces feux, comme nous le verrons plus loin, continuèneot 
sans iùlerruption, le jour et la nuit, pendant trois mois envi- 
ron, sans pouvoir nous amener à une capiiulation, qui n'eut 
d'autre caui>e que la disette de pam, et le manque de salpêtre 
nécessaire pour fabriquer de la poudre de g^uerre. 

Afin de faire connaître à la Véoétîe et à sa garnison la red- 
dition de Maigbera, je publiai l'ordre du jour suivant : 
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« 

COHHANDBIUNT BN CHEF IMBS TROUFES BARS L'ATAT VENITIEN. 

Ordre du jour» 

^ ' ' ' ■ . ■ • 

ff 7811186» lest nd 9849. 

c( La garnison de Malghera, que commandait le colonel 
UUoa, a cionquis des titres à l'admiration du gouvernement 
vénitien et du général en chef, et elle obtiendra les applaudis- 
sements de l'Italie entière, lorsqu'on connaîtra l'histoire du 
siège qu'elle a soutenu contre les forces sjl disproportionnées 
.de Tennemi en troupes et en artillerie. 

« Si on avait pu, pour prolonger la défense, ne consulter 
que l'audace, le patriotisme, la valeur indomptable, la résigna- 
tion à toute épreuve, dont étaient animés les défenseurs de cette 
place, elle se serait défendue quelques Jours encore, et les 
nôtres auraient repoussé plus-d'un assaut. Mais le gouverne- 
ment, le général en chef, le conseil de défense ont dû décider 
qu'elle serait évacuée, par le motif que I41 perte de Malghera 
ne compromet point la défense de la lagune; que les cent cin- 
quante bouches à feu de l'ennemi auraient fini par trioro^her 
de sa résistance, et qu'il importait, enfin, de ré^rver pour la 
gardé de notre cité et dé FEstuario tant 4*intrépides com- 
battants. Malghera a donc été évacuco ]a nuit dernière. La 
retraite s'est, d'ailleurs, opérée avec un ordre admirable. 

«c Si nous avons à déplorer des pertes irréparables, l'ennemi 
n^a pas à se r^ouîr de celles bien plus considérables qu'il a 
faites. Sur l'ensemble de notre garnison, composée de deux 
mille cinq cents hommes de toutes armes, quatre cents ont 
été mis hors de combat Le peuple de la Vénétie et tous les 
Italiens doivent savoir qu'il n'est pas une place en terre ferme 
qui puisse résister h un siège cégulier, et que l'ennemi a 
eu recours contre Malghera à des moyens supérieurs à ceux 
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qu'exige la prise d'une place de premier ordre, tandis que 
Malghera était tout au plus une place de troisième ordre. 

a L'ennemi rendra lui-ménie témoignage de l'état déplora- 
ble où était réduit Malghera. Les poudrières, à l'épreuve de la 
bombe et couvertes de sacs de terre, étaient gravement ea- 
dQmmagéea et devenim iropropreâ à leur destination; les 
deux casemates ne présentaient plus- un abri assuré ; les 
plales-forme$ et les parapets étaient détruits; enfin, plusieurs 
pièces étaient hors de service. Toutefois, Tordre le plus rigou- 
reux a été maintenu jusqu'au bout, à tel point que l'on peut 
dire que rien ne manque aux Ilaliens, pas môme la disci- 
pline. 

' tt Le lieutenant général, commandant en chel, 

La menaçante activité de l'ennemi et les forces redoutables 

qu'il avait concentrées autour de la capitale ne m'empêchaient 
pas de prouver aux Autrichiens que j'étais loin de me laisser 
abattre par la supériorité de leurs forces en hommes et en a^ 
tillerie. Je fournis, en conséquence, au général de division 
Kizzardi, qui commandait le district de Ciiioggia, les mo^eos 
nécessaires pour tenter une sortie, et je l'autorisai à l'exécuter. 
Mon premier but était d'entretenir dans le ccBur des miens la 
profonde conviction de leur propre valeur; le second, de faci- 
liter, s'il était possible, l'introduction de vivres dans l'ËsUia- 
rio. Le général Rizzardi exécuta ia sortie , dont les détaib 
sont consignés dans l'ordre du jour suivant, comprenant ic 
rapport sur l'expédition à moi adressé parie général : 

. COHHAimEHENT EN CBEF DES TROtJPES DANS l'AtAT ViNITlER. 

Qrdria ite jmir, 

a Veiiifle»lëS31aaifS49. 

« Afin que hSriqilieM Ténitiemiet qui déleiideot rEUMiw 
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depuis un an avec tant de gloire et de persévérance, sachent 
bien que leurs compagnons d'armes de la troisième division, 
Qommandés pèr le général de division Ritzardi, font preuve, 
en loute occasion, de zMe et de valeur,' le général en chef 
reproduit ici textuellement le rapport qu'il a reçu du général 
Aizzardi, jiont il fte plaît ^ reconnaître la «oliicitude constante 
pour le bien dq senrioe militaire. 

* 

« Le lieutenant général commandant en ch^, 

« G. Pepe. » 

Rapport sur V expédition sortie de Brondolo le 22 mai, Â. G. 

* ■ * 

(( Les diverses sorties que j'avais exécutées jusqu'ici , n'avaient 
eu pour but que de reconnaître les forces et les mouvements 
de l'ennemi, et nullement de procurer l'introducHon d'appro*- 
visionnements. J'aurais craint, par une pareille tentative, d'at- 
tirer l'aUeution de l ennemi de ce côté et de fermer ainsi lout 
accès '«ux' tivres que nous avons reçus jusqu'aulourd'hui. 
Occupant, d'aiUeurs, hi ligne étendue.qui va de la Brenta à la 
mer, je n'avais pas de troupes bufâsantes pour forcer les pas- 
sages bloqués, par TeanemL 

« ÂyabI appris, toutefois, que les Autncbimis. avaient Tin* 
tention d'opérer une reconnaissance dans nos alentours, pour 
rendre plus mauvaise la situation, de Venise, je résolus à l'in« 
Btant xle les prévenir, etj avec tout le aeferet'pèiteible, Je poâpa- 
lai Texpéditiott que je vous ai dé^ annoneie-par ma peécé» 
dente dépêche, et dont je vous adresse aiyoUrd'hiii le rapport 
détaillé. ' '' ^ . . ' 

« Mon but était d'elleistuer i'uii seul^ ç^^^ 
générale de bestiaux dans toute la circonféretice du territoire 
dont Brondolo forme le centre , et s^'étem} de Piove à 
TAdige «t à la mer. Je voulais^àinsi m «pas* hisser à reQnemi 
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le lamps de s'opposer plus tard à ma réquisition dans les por^ 
lions de territoire que je n'aurais pas explorées. 

a Je subdivisai, en conséquence, mes forces eu trois coioo- 
nés» dont la première, et la plus lorte, était commandée par 
le htm colonel fiforandi, qui a donné tant de fois des preuves 

de son courage. Cette coloime, composée de quatre compagiiies 
de la légion Luganea, et /de cent hommes du 2^ régiment, eu 
tout de cinq cent soixante-dix hommes , a?ait ordire de s'avan- 
cer le long du Bacchiglione, sur la droite de Brondolo, jusque 
par delà le territoire de la Bianca , vers Civé, Treponti et 
Corezecola. 

« La secondecolonnot commandée par le major Hatterazzo,et 

composé^ de deux compagnies de la légion Euganea, et de cent 
soixante hommes de la légion des Alpes^ en tout de trois cent 
soixante hommes, devait explorer tout le territoire du centre, 
situé à droite et à gauche du canal de Valle, et compris entre 
TAdige, Cavanella et le Gorzone. 

<( La troisième, enfin, commandée par le lieutenant colonel 
Calvi, et composée de cent quarante hommes de sa légion, 
av^it ordre de battre le terrain sur la gauche, entre Busiola, la 
meretTAdige. 

« Ces dispositions prises/je chargeai la marine de giierreet 

le commandant du génie, major Clnavaiii, d*opérer le passage 
au delà del^ Brenta de toutes ces troupes, passage très-diffi- 
cile, vu le manque oh nous étions de Imcs ou de harques qjùi 
pussent servir à cet usage. 

(( Le 22 au matin , toute la troupe était en mouvement au delà 
de la Brenta ; et de Brondolo je pouvais suivre toutes ses dispo*. 
sitions et' transmettre les^or^ces qu'auraient exigés les cir- 
constances. 

' « L'expédition a rencoolré plusieiir^ fois renuemi« et partout 
elle Ta repoussé, en lui disant éprouver des pertes, et en don- 
nant des preuves éclatantes de la Valeur de nos troupes et des 
ofiiciers qui les commandaient. 
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« La première colonne a été engagée près de Civé. Pendant 
€|ue le feu vii et nourri de noire a vaut-garde tenait l'ennemi 
en respect, le corps principal de la colonne a pu s'a?auoer jus- 
qu'à Tréponli, et opérer heureusement des réquisitions sur 
tout le territoire environnant. La colonne s est ensuite repliée 
militairement sur Brondolo, soutenant avec un imperturbable 
sang froid les attaques redoublées de Tennemi, qui, malgré 
les renforts qu'il avait reçus, et la batterie dont il disposait, a 
tenté en vain de lui barrer le passage. 

« La seconde colonne a trouvé l'ennemi à Gavanellà, sur la 
droite de l'Adige. C'est lui qui a ouvert le premier le feu, mais 
sans aucun dommage pour les nôtres, qui étaient protèges par 
les parapets du fort. Les sentinelles autrichiennes ont été tuée^ 
et nos réquisitions ayant été couronnées de succès, la retraite 
s'est opérée en bon ordre, sous le feu trcs-vif de l'ennemi, 
accouru avec trois cent cinquante hommes, et traînant à sa 
suite une pièce d'artillerie dont il n'a pas eu le temps de faille 
usage. 

a La colonne du lieutenant colonel Calvi a franchi 1 Adige et 
opéré ses réquisitions; puis, .en* se repliant sur Porto Galeri, 
elle a fait prisonnier, malgré sa vive résistance, le petit corps au- 
trichien qui y était stationné. Elle a aussi arrêté un misérable 
du nom de Vinoenzo Belluzzi, homme dangereux et agent au- 
trichien, que je vous ferai conduire très-prochainement. 

« Le résiill,it (le l'expédifion a été un approvisiniinciiicnt de 
trois cents bœufs, de quatre porcs, de douzç chevaux de tout âge, 
ét d'une quantitéconsidérable devin, d'œufe et de volaille, etc. , 
qui pourront, si l'on saisit bien l'occasion, parvenir sûrement 
à Chioggia. Nous avons fait en outre huit prisonniers, parmi 
lesquels un caporal/un sous-caporal et deux bateliers. Ces der- 
niers sont de. très4abiles rameurs destinés à conduire les pa« 
trouilles autrichiennes sur les fleuves et les canaux. L'ennemi 
doit avoir souffert des pertes assez nombreuses , tant en morts 
qu'en blessés. . ' 

21 
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« De notre côté, nous n'awm h déplorer que la perle d'un 
seul homme du 2*" régiment, Pielro Doni, . frappé d'uue balle 
à la poiCrioie dans la rencontre de Givé. 

«( Je ne puis, en général, que me louer beaucoup de la disci- 
pline et du courage de toutes les troupes , mais je dois signaler 
surtout l'habileté , le zèle, l'intrépidité de Tétat-major, et no- 
tamment du colonel Morandi, ainsi que du major Matterazzo 
et du lieutenant colonel Calvî, qui commandaient les colonnes. 
Ils ont été parfaitement secondés par le major du génie, Ghia- 
vacci, qui a improvisé un poiil sur leBrentone, et qui, à raide 
des barques armées de la marine, a su garder ce point si im- 
portant, soit pour prêter .aide à l'expédition, soit pour assurer 
sai^traite; par les majors Gandiui, Slucchî, Capitani, Maiset, 
Ma ta igné ; par le lieu toi ia ut Massicolo, qui tous put énergique- 
tnent contribué au bon résultat de l'expédition ; enfin par 
le major Gheltos et le <:apitaine Sugana , lesquels ont fait 
preuve de la plus louable sollicitude dans rexpédilion des ren- 
forts et des réserves. Je dois aussi des éloges au capitaine de 
frégate Basilisco, au lieutenant de vaisseau Rossi, et en général 
à toute la marine, pour la promptitude du concours qu'elle 
nous a prèlé aûn de faciliter notre opération, non moins que 
poiir l'assistance que nous avons trouvée eu elle, lorsqu'il s'est 
agi de faire passer de ce coté du fleuve les bestiaux provenant 
des réquisitions. : , 

c< Le capitaine Olivieri, de la légion des Alpes , mérite une 
mention spéciale. C'est lui qui a vigoureusement attaqué el 
faix prisQnnier leposfe autrichien de Galeri, et je dois aussi 
solliciter une récompense pour les sergents Boscarolo el Gau- 
diani; pour le caporal De Gobbi, et pour le soldat Cumaij, 
tous delà légion Euganea. Boscaroto a tué deux ennemis, Gan<- 
diani a tué un offider, et tous' «nsemble ont opéré leur ré> 
quisition sous le feu de la fusillade autrichienne. Je recom- 
mande enfin le marin de 2® classe Illich, qui a traversé plu- 
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sieurs fois la Breiila à la nage pour faciliter le passage des ani- 
maux requis. ^ 

« « 

4 

m 

a 

' « (<e général inspecteur, 

* • • 

C'est à celte époque qu'arrivèrent au gouvernement les ré- 

If 

pooses des cabinets de Paris et de Londres aux suppliques qui 
leur avaient été adressées de Venise an commencement du 

mois. Voici i'opiuon émise à ce propos par Varé, dans sou 
ouvrage sur Venise. 

<K Ces réponses, dit-il, évidemment oonoe^té^, s'acterdaient. 
à conseiller un accoinmod* itienl avec l'Autriche, et les démar- 
ches les plus promptes pour obtenir de cette puissance des 
oooeeeiionSt n'importe sous quelle forme. Les deux dépêches 
dîfiéraient seulement par la rédaction. Celle de tord Palmer- 
ston pariait du traité de Vienne, où la Grande-l^rctagne était 
intervenu^ comme partie contraetante, et qui a fait de Venise 
une des portions intégrftntes- de l'empire autrichien ; eèlle de 
M. Drouiii de Lhuys, qui reposait sur une accusation injuste, 
déplorait les fautes irréparables commises par les Italiens ; 
elle plaignait Venise qui, sans avoir rien à se reprocher, de- 
vait forcément subir les conséquences de ces fautes ; elle ajou- 
tait eniin qu'une guerre générale, désastreuse pour tous, 
pourrait seule désormais empêcher le triomphe de l'Autriche. 
C'est en céis leroies, si peu sympathiques j^our la cause de la 
liberté italienne, qu'un ministre français écrivait le 25 avril, 
e'est-à-dire» troU jours seulement avant le départ de l'armée 
ffUÈÇÙsè, laquelle, dans un bût concerté avec F Autriche, aU 
lait coiiibaltre cette même liberté sous les murs de Uome, » 

Venise n'avait donc plus à attendre aucun secours, ni de 
l'intervmitioQ armée, nrde Tinlervenition ûnvibierde la France 
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•s. • 

et de r Angleterre. On contipua, néanmoins, à oomlNittre dans 

toute la lagune pour l'honneur des amies italiennes. Nous 
combattions pour prouver au monde que nos malheurs étaient 
immérités, et que si, dans sa sagesse et dans sa justice, la Pro- 
vidence n'avait pas cru devoir les dclounier de nous, elle uc 
pouvait permettre, au. moins, qu'ils pesassent longtemps sur 
notre patrie. 

Après révacuation de Ualghera, je publiai Tordre du jour 

suivant : 

«c VeDise, )e 30 mai 1849. 

• • • a 

m 

Ordre d» jour, . 

K " 

<ic Soldats de la Véaétie, 

il y a déjà un an que TEurope a les yeux sur vous, et 
qu'elle a proclamé sainte la cause que vous avez entrepris de 
défendre avec tant de désintéressement, de dévouement et 

d'héroïsme. ' 

« Elle sait que, pendant ré.lé qui vient de s'écouler, bravant 
les maladies et les privations, vous n'avez cessé de poursuivre 
des reconnaissances autour de la lagune. Elle a battu des mains 
en apprenant les prouesses de la journée de Mestre. li en sera 
de m^me lorsqu'elle apprendra les circonstances de la défense 
de Maighera, que voua n'avez évacuée que par des considéra" 
tions purement stratégiques, et en conservant un ordre digne 
des plus vieux soldats. Elle u'applaudira pas moins à la défense 
que vous vous apprêtez à {aire de.Brondolo/de Tréportt, et 
de la classique cité de Venise. 

« Mais au milieu de tant de preuves 4^ vaillance que vous 
avez déjà données et que vous donnerez eâcore, je vous reoom- 
maride Tobservation rigoureuse de la discipline, que j'ai admi- 
rée dans vos rangs, lorsque, inaccessibles k la crainte, vous 
souteniez l'effort des attaques multipliées, dirigées contre Mal- 
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ghera. Votre retraite de eetle place, peat passer pour uni beau 

fait d*arïnes, puisqu'il n'est poînt 4e forteresse en terre ferme 
qui ne doive céder si elle est vigoureusement assiégée, et que 
Malghera n'est qu'une forteresse de troisième ordre* 

« Continuez à dtre dignes de vos ancêtres. Souvenez-vous 
que le premier mérite du soldat est la persévérance. Vous jet- 
teriez une ombre sur vos glorieux précédents , si vous veniez à 
respecter moins la discipline, par laquelle seule vous atteindrez 
le but que vous poursuivez avec une n'-solution admirable : 
celui de vaincre à tout prix. Plus la lutle est rude, et ^lus la 
discipline doit ôti^e sévère. Si vpus y êtes fidèles, votre valeur 
et celle de vos chefs vous donneront le droit de dire avec or- 
gueil, tant que vous vivrez : a Je fus un des défenseurs de l'im- 
mortelle Venise. 
* t • 

« Le lieutenant général, commandant en chef, 

« G. Pepe. » 

Je terminerai ce chapitreen empruntantà la Gœseiied^AugS" 
bourg les détails suivants sur 1 evacuatiou de Malghera. n Le 
feu du fort cessa à minuit, le 26, mais nos batteries continué- 
rent à bombarder jusqu^au matin. On vit alors que le fort était 
abaiidoiiiH'. ot il lut occupé par nos troupes. La joie causée 
par la prise de Malghera fut tout à coup troublée par un acci- 
dent. Quelques officiers, qui, avec leurs troupes, allaient preii- 
dre possession du fort de San-Giulîano, forent lancés en Fair 
par une mine. Quatre d'entre eux furent tués, un autre blessé. 
Un très-grand nombre de soldats périrent également. On n'a 
troiirvé jusqu'ici que trente-cinq cadavres et plusieurs blessés. 
Une autre mine lut encore découverte, mais avant qu'elle n'é- 
clatât, la mèche put (Mre enlevée. J'entrai, à onze heures et 
demie, dans le fort de Malghera. Sur toute la route, à droite 
et à gauche, on suivait la trace des affreux ravages causés par 
le bombardement. A mesure que javau(^ais, la scène devenait 
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plus horrible. Qa ne peut se faire une idée de rétal de mine 
auquel lé ièrt était réduit par le iMinbardenient.' On tombe, à 

tous les trois ou quatre pas, dans un trou creusé par ime 
bombe; le sol est semé de mitraille. Il n'est pas une construc- 
tion quelconque qui ne soit aujourd'hui un monceau de raines. 
Tous les canons étaient hors de service. Il faut rendre hon- 
neur à 1 honneur i La garnison de Malghera s'est conduite 
iraillainment, et, ici, tous le reconnaissent* Aucune troupe au 
monde n'aurait pu prolonger la résistance plus qu'elle ne l'a 
iaii. » . • . • ' . 
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SECONDE PÉRIODE DU SIÈGE DE LA UIGDNE. 



Préparatifs d'attaqoe et de défense pendant la secoBde période du siège 
soutenu par la lagune. — Lettre de Tommaseo sur la compagnie dalmate ; 
réponse. — Rapport adressé de Chiog^ria par le général de division Rizzardi 
sur l'escadre ennemie. — Rapport des balteiies établies sur le chemin de fer 
et sur le pont. — Je sui«5 appelé h la présidence de la eommission militaire 
et investi de hauts pouvoirs. — Ordre du jour. — Appel pour un enrôlement 
au service de la marine. — Correspondance avec la Hongrie. — Néi^ociations 
avec de Bruck. — Lettre du cardinal Patriarche ; réponse, — Mort de Ilosa- 
roll. — Ordre du jour. — Réponse de Saliceti d'abord triumvir, puis prési- 
dent de i'aasemblée constituanle de Rome. 

r 

Tant que Malghera et ses environs avaient é\é exposés aux 
feux de renoemi, tant que les coups de Tartillerie et des fusils 
avaient, lors des fréquentes sorties de nos troupes, semé les 
blessures et la mort dans Içs rangs de tant de nobles volon- 
taires, rnoa âme était restée en proie à de cruelles angoisses; 
mais j'étais encore plus tourmenté de la pensée que les popu- 
lations de Venise et de Ghioggia allaient être exposées aux 
mêmes souffrances et aux mômes désastres. J'ai dit Chioggia, 
ville de trente mille âmes, parce que les Autrichiens, n'ayant 
plus d'autres ennemis que nous à combattre en Italie, pou- 
vaienl très-bien en faire le siège. 
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Parmi les troupes qui faisaient la guerre dans la Vënétie, on 
comptait d'excelleats officiers d'artillerie. Mais l'expérienoe 
m'enseignait, encore mieux que ne pouvait le foire leur science, 
tout ce que la capitale avait à redouter des attaques ennemies, 
en dépit de tous les eiidrts de vaillance et de tous les moyens 
ingénieux imaginés par , officiers d*artillerie napolitains 
pour ijeulraliser, en partie, les immenses préparatifs des Au- 
trichiens sur le front d'attaque. Eu 1810 ^ je me trouvais au- 
près du roi Murât, lorsque avec une armée de trente mille 
Français, il menaçait d'envahir la Sicile. Sa tente était dressée 
dans la campagne de Plaie, et celles de sa inaisou mililaire s'é- 
levaient autour de la sienne. Les Anglais, qui défendaient i'ile, 
en donnant à leurs canons de gros calibre une élévation de 
quarante-cinq degrés, faisaient arriver non-seulement jusqu'à 
nos tentes, mais bien au delà, les boulets de leurs batteries 
construites sur le rivage sicilien. Leur feu continua nuit et 
jour pendant quatre ou cinq mois, et leurs bombes et leurs 
grenades, semblables, durant la nuit, à des étoiles filantes dé- 
crivant une parabole, offraient un magnifique spectacle. 
. Dans la seconde période de la défense de TEstuario» qui 
commença à révacuation de Malghera , les Autrichiens se pré- 
parèrent à attaquer Venise et Cl^ioggia. Pour s emparer de 
cette dernière viHiÇt ît^4evaient prendre d'assaut le fort de 
Brondolo. Us se miWil, dans ce but, à construire des batteries 
sur la nve droite de la Brcnta, afin de protéger le passage de ce 
fleuve, et d'attaquer ensuite le camp retranché coptigu au fori» 
On verra plus loin que leurs opérations avortèrent dans cette 
partie de la lagune, qui est distante de Venise de vingt milles 
environ par la voie d'eau , et da quarante milles par la voie 
de. terre. Quant k cette capitale» s'ils ne réussirent pas à s'en 
rendre maîtres par les armes, ils ne réussirent que frop à |||| 
causer les plus grands dommages. '^^SJ' 

Des batteries furent établies par eux en face de celles que 
nous avions sur le pont; ib en établirent aussi dans Ttle de 
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San-Giuliano : c'était surtout ces dernières qui nous iaisaieat 
lie plus de mal. Ils en établirent enfin, en terre ferme, du côté 
de Campalto et de Fusîne. Les batteries ennemies de San-Giu- 
liaoo étaient distantes de la capitale d'un peu plus de trois 
mille mètres. Celles que nous leur opposions étaient, compo- 
sées des batteries du pont et de San-Secondo, sans compter les 
pirogues et les autres i)arques armées qui combattaient beau* 
coup trop près des batteries ennemies. 
- La première batterie du pont, dite du Piaszale, était com- 
mandée par le lieutenant colonel Cosenz, depuis colonel ; par 
le lieutenant colonel RosaroU ; par le capitaine ftlartini et par 
deux autres capitaines. Tous les cinq se succédèrent tour à tour 
dans le commandement, où déux d'entre eux furent tués par 
des boulets et deux autres blessés. Celte balterie fut détruite 
deux ou trois fois, et cbaque fois promptement reconstruite. 
Les affûts atteints et brisés par les projectiles ennemis furent 
changés quarante fois au moins. Une grenade fit sauter un 
jour la poudrière, qui ensevelit, .morts ou blessés, sous ses 
ruines, treize artilleurs, sans que cet incident interrompit un 
instant les travaux. C'était le lieutenant colonel Rosaroll qui 
commandait lui-même le feu des pièces. 

San-Secondo eut aussi plus d'un commandant, et parmi eux 
le lieutenant colonel Sirtori et le major Virgilio. Ils déployé? 
rent une activité extraordinaire pour mettre tout en état. Lors- 
que Sirtori prit le commandement, tout était à faire. 11 y avait 
peu de pièces en batterie, presque point de parapets, pas de 
casemates, pas de fascines. On fut obligé de pourvoir à tout 
sous le feu de Tennemi. Ayant vu que Sirtori n*avait pour tout 
abri qu'une tente, je m'adressai verbalement et par écrit au 
contre-amiral Graziani pour qu'on fit construire un abri qui 
garantît des bombes et des grenades les officiers et la garnison, 
alors que leur service ne les appelait point aux batteries. 

La ligne de défense était commandée par le général Ulloa. 
Celui-ci étant devenu membre de la commission militaire, le 
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commandement en fut cooûé au colonel Goseoz. Je n'avais pas 
besoin, dans mes inspectioDS, de lui recommander de l'adÎTité 
et île l'énergie. Mais il n'était pas ficOe de débarrasser les 
eaux de la lagune, qui coulent sous le pont, des débris des 
arches bien' ou mal sautées/ qui' y étaient entassés. Déjà un 
grand nombre de traTailleurs, montés, dans ce but, sur des 
barques, y avaient trouvé la mort ou avaient été blessés. 

.Tommaseo, ce cœur si véritablement italien, comme tout le 
mondé, le sait, est né en Dalmatie. Le nombre des étrangers 
venus pour défendre la Vénétie, se réduisait, en tout, à cent cin- 
quante combattants, qui formaient trois compagnies, l'une 
suisse, l'autre dalmate et la troisième hongroise. La compa- 
gnie dalmate fut dissoute è la suite d'une fiute comiAise, et 
voici ce que m'écrivait Tommaseo k cette occasion : 

♦ 

Les Dalmaieê à S. Exc, h général Pepe, 

« Versé comme vous l'êtes dans les choses de la. guerre, et 
ayant vu s0 dérouler sous vos yeux tant de pages de l'histoire 
de l'Europe, dont vous avez été l'un des héros, vous savez 
mieux que moi, général, lo cas que Napoléon faisait des Dal- 
mates. Vous savez que la république vénitienne leur dut ses 
dernières victoires, et que les qualités qui distinguent le soldat 
dalmate sont la franchise unie à via fidélité, la constance jointe 
à l'impétuosité. Si cela avait dépendu de vous, vous n'auriez 
certainement pas permis qu'une compagnie dé quelques sol- 
dats, venus de divers pays, eût pris le nom de compagnie dal- 
mate ; parce qu'entre hommes libres, la vérité doit être res- 
pectée, même dans les petites choses, et ce n'est pas une petite 
chose que l'honneur du nom.. La compagnie était composée de 
moins de cinquante hommes, et c'est h peine si l'on y comptait 
dix Dalmatcs. Comme on voulait les fondre dans la compagnie 
des Suisses, ils se plaignirent d'être obligés d'abandonner leur 
béret dalmate, et d'êtres mêlés à des soldats qui parlaient aile- 
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mand ei qui n'étaient point leurs ooncitojrens. Je ne juge point 
la valeur de ces doléances, je les raconte. Quoi<ttt'ii en soit, ils 

restèrent quelque temps mêlés aux Suisses, et combattirent 
une nuit à côté de ces derniers. Une autre fois, ils restèrent 
quarante-huit lieures» mais simplement en réserve, pi^éposés à 
la garde d'un» lunette. Le lieutenant Caravà, qui les comman- 
dait, et qui, fils d'un illustre soldat, a servi sans tache dans la 
marine, pendant huit années, voyant que la pluie tombait à 
flots, ordonna à sa compagnie de se mettre à couvert^ afin que,- 
le cas échéant, les armes ne fussent pas mises hors de service, 
et la compagnie obéit. Caravà manqua certainement à la disci- 
pline, en ne prévenant pas son capitaine : faute grave en tout 
temps, mais surtout dans les circonstances où nous sommes, 
et surtout encore en Italie, où la discipline militaire est à peu 
près inconnue, et a besoin d'être sévèrement maintenue. Mais 
Caravà n'a point reculé devantle danger ; il n'y aidait point de 
lutte engagée, et, au premier mouvement, il pouvait reprendre 
son poste avec les siens. Lorsque, peu de temps après, on vint 
pour relever la compagnie, on la trouva toute sous les armes. En 
somme, c'était là; si Ton veut, le résultat d'une fantaisie, mais 
on n'y saurait voir l'ombre d'une lâcheté. La faute, en tout 
cas, n'est imputable qu'au lieutenant qui a donné l'ordre, et 
nullement à la compagnie qui a obéi, et qui, comme je l'ai 
déjà dit, n'était point composée de Dalmates. Le lieutenant 
ayant été arrête, ses soldats demandèrent qu'on le mît en li< 
berté, mais sans tumulte, et en termes qui n'avaient rien d'in- 
solent. Ses soldats l'aiment, en effet ; c'est un intiment hono- 
rable, mais ce n'était pas là, j'en conviens, la torme sous 
laquelle il devait se manifester dans une forteresse assiégée 
par l'ennemi. Quoiqu'il en soit, la compagnie a été désarmée 
et dissoute, et les autres soldats, entendant dire qu'elle s'était 
éloignée par peur de son poste, ne lui ont pas épargné les té- 
moignages de son mépris; 
« Soldat illustre, qui teneac dans la môme estime la disci- 
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piioe etl houneur» vous ne voudrez certaiuemeut pas que Vou 
puisse croire que ces quelques soldats se sont montrés indignes 

du drapeau sacré qu'ils avaient mission de défendre ; vous leur 
fournirez Jjientôl roccasion de racheter, par de nobles exem- 
ples, une faute d'insubordination. Agréez, je vous prie, les 
remerctments sincères que je vous adresse, tant en mon nom 
qu'au nom de ceux, en grand nombre, dont je suis 1 interprète, 
pour tout ce que vous et vos dignes compatriotes, vous faites et 
souffrez pour la cause de Venise et de l'Italie. 

* 

' Votre affectionné, 

r 

N. TOMMASBO. 

Cette lettre prouve combien Tommaseo aime la terre sur la- 
quelle il est né, et cette autre terre, l'ItaUe» qu'il a adoptée 
pour patrie. Je lui répondis ainsi qu'il suit : 

A Nicolas Tommaseo» 

(c Je suis profondément toucbé de Tintérét que vous témoi- 
gnez pour les Dalmates, dont j'ai eu, depuis longtemps, occa- 
sion d'admirer ia valeur. Si, dans les mois qui viennent de 
s'écouler, le contre^amirai sarde avait voulu protéger, avec son 
escadre, l'expédition que je proposais d'exécuter en Dalmatîe, 
avec les troupes vénitiennes, je suis certain qu'il en serait ré- 
sulté des avantages considérables pour l'Italie. Sii au lieu de 
quelques Dalmates dans la compagnie qui én avait pris le nom, 
nous en avions eu ici une légion entière, elle eût rendu d'im- 
menses services dans la défense de TEstuario. 

«( Grâce à la persévîérance de l'immortelle Venise, grAce à la 
valeur héroïque dont les [Italiens ont donné tant de preuves à 
Milan, à Brescia, à Bologne, à Rome, notre cause n'est pas 
perdue. 11 est encore possible que, dans les vicissitudes à venir 
de la guerre de notre indépendance, les valeureux Dalmates 
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acquièrent une nouvelle gloire dans les rangs italiens, et qu'ils 
ajoutent une nouvelle page à celle qui leur, est coos^erée dans 
rhistoire des guerres soutenues par la république de Venise, 

alors que son nom retentissait jusqu'en Orient. 

n Tout à vous, 

« G. Pepe. » 

Pour donner une idée de la situation de k lagune, je trans^ 
cris icî deux rapports qui me furent adressé de deux points dif- 
férents : l'un, (le Chioggia, par le général Rizzardi, et l'autre, 
de la voie Ferrée, par le générai Ulloa. 

« Cbioggta, le 6 juin 1849. 

Au c(nnmandant m chef des troupes 4ans la Vénétie. > 

« Depuis hier jusqu'à ce matin, quatre heures, la flotte en- 
nemie était restée à l'ancre, à quatre milles de no$.c6tes: la 
frégate a mis aujourd'hui à la voile, et, remorquée par deux 
vapeurs, elle s'est dirigée vers le Levant ; tous les autres bâti- 
ments l'ont suivie, à droite et à gauche, tandis que les bateaux 
à vapeur ont pris le large dans la direction de Caorle. 

«c Âu moment où je vous écris, il ne reste plus, dans ces 
parages, qu'une corvette et un brick. 

(( Hier et aujourd hui, le fort de Brondolo, et ceux qui défen- 
dent lA ligne de la Brenta, ont lancé quelques boulets contré les 
Iravaui^ ennemis. Le fort de Brondolo, secondé parle fort de 
Sau-Michele , a surtout dirigé les siens contre les travaux en- 
trepris près de la .Ghiacciaia. L'ennemi a été'forcé d'aban- 
donner cette position et* de prendre la fuite. 

ik Cà-Lino et le nouveau tort ont aussi envoyé quelques bou- 
lets aux bateaux à vapeur qui tentaient de s'approcher.. Ceux-ci 
ont été contraints de prendre le large, et d'aller mouiller à 
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Cà-Liri, liors de la portée de nos pièces. Il y a eu, cette nuit, à 
Cà-Lino une vive fusillade échangée entre dos patrouilles et des 
piquets ennemis. Nous avons eu Crois blesiés dans cette ren- 
contre. 

i Le général inspecteur, 

fiC RiZZARDI. » 

Le général UUoa m'écrivait ce qui suit de la voie Ferrée à la 
date du8 juin : « 

« 

Au commandant en chsf, 

« Le service incessant de nos batteries et nos ba,teaux armés 
ont notablement retardé juscju'ici les travaux de Tennemi. 
Hier même, vers midi, une bombe, lancée du milieu du pont 
avec une grande précision de tir, a fait sauter un dépôt de 
poudre à Saa-Giuliano. C'est, pour reonemî, une perle assex 

coiibidérabie di; temps et d'hommes. , 

n Outre la recou naissance habituelle faite par les barque 
deTaile droite, deux pirogues de Tailcf gaucbe ont «iLécuté, la 
nuit dernière, sous les ordres du major Radelli, une expédt- 
lioii hardie contre un ouvrage ennemi qui avait été observé au 
débouché du ca&ai de Bolternighi. Les deux pirogues étant 
parvenues à s'approcher sans bruit de ce pomt, occupèfcnt 
laltention de l'ennemi, en dirigeant contre lui un feu conti- 
nuel de mitraille, pendant que cinquante braves du corps d'iu- 
fenterie de narine et des équipages de celte division, condtiils 
par le capitaine Luigi Taleoto, déberquaiént sur la rive oppo- 
sée et contraignaient l'ennemi, après un combat vif et pro- 
longé, à suspendre son ieu et à évacuer la position qu'il occu- 
pait. Cette affaire ne nous a coûté que quatre blessés. 

« On remarque ce matin, sur la plage, de nouvelles pièces 
élabUes probahiemeut potir balire eu Hauc notre division de 



Digitized by Google 



RÉVOLUTIONS D'ITALIE. ZU 

gauche. De i'achariiemenl ([uc met Fennemi à réunir, pour 
l'attaquer, tous les moyeas dont il dispose, il est facile déjuger 
de rimportance qu'il attache à la position qu'il a perdue, et 
c'est un motif d'éloges de plus pour ces braves qui, devant un 
feu devenu chaque jour plus formidable, et qui a causé déjà 
quelques ravages dans leurs rangs, n'en résistent pas moins, 
inébranlables au poste d'honneur. 

« Le général, 

« Girokmo Ulloa. » 

Ce qui contribuait surtout à me désoler, ainsi que les offi- 
ciers d'artillerie, c'était le manque de poudre de guerre. Pour 
démonter les batteries ennemies, et les forcer, de temps à 
autre, à interrompre leur feu ou à ralentir leur tir, nous avions 
besoin de tenir sans cesse eu haleine nos pièces, dont les coups 
étaient parfaitement dirigés par nos jeunes artilleurs; le pa^ 
triotismeet le vif désir de nuire à l'ennemi suppléant chez eux- 
à Texpérience. Tout un bataillon de volontaires nap ilit.iifis fui 
transformé eu artilleurs, et après une très-courte instruction, ^ 
ils arrivèrent à servir leurs pièces avec une habileté, dont je ne 
les aurais pas crus capables, si je n'en avais pas été moi-même 
témoin. L'artillerie ennemie avait, plus souvent que la nôtre, 
besoin de réparer les dommages qu'elle avait soufferts. Mais 
tous ces avantages sur les Autrichiens étaient neutralisés par 
la nécessité où nous étions d'économiser notre poudre. Celle 
circonstance et les fautes qui se commettaient chaque jour dans 
l'organisation de la division tnaritimé et dans les diverses 
branches de l'administration, déterminèrent l'assemblée à nom- 
mer, pour les choses de terre et.de mer, une commission mi- 
litaire investie de pleins pouvoirs et indépendante de la prési- 
dence du gouvernement. Cette commission fut composée du 
général Ulloa, du lieutenant colonel Sirlori, et de l'officier de 
marine BaidiseroUi. Bien qu'elle ne fût investie que des pou- 

\ 
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voirs militaires qui formaienl auparavant l'attribution du gou- 
vernement, et bien que ces pouvoirs fussent distincts de ceux 
du commandement en chef, cependant, ayant fait connaître 
que, malgré l'état de siège oii nous étions, ce dernier com- 
mandement était sans cesse paralysé par ce qu'on appelait mi- 
nistère ou direction de la guerre ; le gouvernement et la com- 
mission militaire me nommèrent président de ladite commis- 
sion. L'assemblée, de son côté, rendit, dans sa première séance, 
le décret suivant : 

(( L'assemblée des représentants de l'État de Venise, au 
nom de Dieu et du peuple, décrète : 

« Est sanctionné le décret du gouvernement et de la commis- 
sion militaire, qui donne à l'illustre général en chef, Guil- 
laume Pepe, la présidence de ladite commission militaire. 

« Venise, le 30 juin 1849. 

.(( Le président, Giovanni MiNOTTO. 

« Les secrétaires, G. Pasini. — G.-B. Ruffini. — 
« A. Somma. — P. Valussi. » 

Voici le premier ordre du jour que je publiai en ma qualité 
de général en chef et de président de la commission : 

« Soldats de terre et de mer de tous grades, défenseurs de 
l'indépendance italienne dans la Vénétie ! 

a Appelé à la présidence de la commission militaire, que l'as- 
semblée nationale a investie de hauts pouvoirs, je viens vous 
rappeler qu'à ce moment suprême où l'ennemi a déjà le pied 
dans la lagune, c'est pour nous un devoir de montrer un cou- 
rage invincible et qui se surpasse lui-même, qui surpasse ce 
qu'il fut aux journées de Mestre et de Malghera. 

(( La force eut toujours pour base la discipline, et celle-ci, l'a- 
veugle obéissance. Je l'exigerai dans les grades élevés plus en- 
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core que dans les grades inférieurs, parce que l'exemple, quand 
il vient de haut, est encore plus utile. Je punirai inexorable- 
ment toutes les fautes qui seront commises. 

« Quiconque, dans ces circonstances impérieuses, nejusti- 
lierait point la confiance que la patrie a mise en lui, et pour- 
rait, sous quelque prétexte que ce soit, abandonner un poste 
que les conditions de la guerre ont rendu plus périlleux, se 
rendrait coupable du crime de haute trahison. 
^ (( Mais au lieu de châtiment, ce sont des récompenses que 
vous saurez mériter. Celles que vous recevrez de moi et de vos 
compatriotes sont les plus glorieuses que vous puissiez re- 
cueillir, parce qu'elles iront à la postérité. 

«c L'Europe et l'Italie ont les yeux sur vous. Les fastes de la 
Vénétie, si grands pendant quatorze siècles, vont recevoir un 
nouveau lustre, grAce à voire valeur. Montrons-nous à la hau- 
teur des destins de ce sol classique. Faisons en sorte qu'au 
delà des monts, tout homme de cœur dise : « Pourquoi n'ai-je 
pas pu, moi aussi, prendre part aux souffrances et aux dangers 
sous lesquels gît ensevelie la vaillante et héroïque Venise I » 

. « Venise, le 18 juin 1849. 

(( Le général en chef, président de la commission 
militaire, avec de hauts pouvoirs, 

« G. Pepe. » 

Bien que je ne connusse rien aux affaires de la marine, ce- 
pendant si, depuis mon arrivée à Venise, j'avais été chargé, 
soit comme dictateur, soit comme président d'une commission, 
avec de hauts pouvoirs, d'organiser une division maritime 
susceptible de combattre avec avantage la marine autri- 
chienne, j'y aurais infailliblement réussi. En étudiant attenti-. 
vement l'opinion publique, je serais parvenu à instituer un 
conseil capable pour diriger tout ce qui touchait à la marine, 
et, en me servant de ce conseil avec la ferme volonté d'atteindre 

22 
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le but que je poursuitalSfie Taums eertaioeiMotallMiit. Mais le 

mal était fait ; il était irréparable, ou du moins le remède arrivait 
très-tarcLivemeut. Aucuu des trois contre-amiraux ne voulait 
preodie le eommandement de la division, et aucun d'eul n'in- 
spirait confiance à ses subordonnés. Si, depuis un an, i) avait 
été donné des missions périlleuses dans 1 Adriatique contre les 
Âutnohiens, à des oifieiers de choix, l'un d'entre eux, en se 
signalant, aurait pu ae créer des titres au commandement des 
forces Dianliiiies actives. Ou aurait }iu aussi, d'ailleurs» avec 
une ierjno volonté, acheter deux ircgatesà vapeur. Les marins, ^ 
et les ol&ciersde la marine vénitienne, valaient, au dire des 
Anglais et des Français, beaucoup mieux que les marins 
trichieus. il n'eût donc pas élé nécessaire d'avoir une marine 
supérieure, en b&liments à voiie ou à vapeur, à celle de Ten-* 
nemi. 

Apres ma nomination à la présidence de la commission, et 
tout espoir me manquant de ce côté, je disais, dans les conseiis 
de défense, que la marine devrait tenter des coupe sinon désas^ 
pérées, au moins audacieux, et je rappelais l'exemple de 
Napier sur les côtes du Portugal. Mais les coups de main dés- 
espérés ne se commandent pas : il faut en trouver l'inspiration 
dans soinnème. La défense des Thermopyles, les manœuvres 
hardies de Nelson devant Copenhague, la résolution qui aboutit 
à faire sauter Vigliena, près de Naples, ce sont là des actes qui 
s'exécutent, mais qui ne se commandent pas« Quelquefois je 
songeais i mettre quelques-uns des oonmiandants des Mtîments 
de guerre dans l'alternative ou de se signaler, ou d t iicuurir 1 e- 
teroei déshonneur de la dégradation en place publique, mais 
les menibres de la commission el ceux du gouvernement me 
disaient : « 11 est trop tard, il est trop tard ! » Néanmoins, 
comme c'est un des instincts de mon esprit, de ne désespérer 
jamais, je me rendais à bord des bâtiments de guerre, et je 
tMiais, par des paroles encourageantes, de relever le morsl 
des uiûciers, des canonniers et des marins. Peu de temps aprcs, 
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je passai en revue l'entière division navale, et après la revue, 
je publiai l'ordre du jour suivant : 

r 

COMMÀNDEIIENT EN CHEF DES TROUPES DANS l'ëTAT VENITIEN. 

» 

Ordre du jour. 

ce Hier le général en chef, président de la commission mili- 
taire, a passé en revue la division navale commandée par le 

capitaine de corvette Bucchîa. Le premier soin du général en 
chef fut de s'assurer de l'esprit qui anime les équipages des 
bâtiments de guerre. U est certainement difficile délire dans 
le cœur des individus, mais il Test moins de lire dans le cœur 
des multitudes, quand on en a quelque expérience. Les sol- 
dats, les artilleurs de la marine et les marins, se sont montrés 
satisfaits de la sollicitude que leur témoignent leurs jeunes et 
braves olficiers, Mais ils ont laissé voir surtout une impatience 
extrême de prouver, par des faits, à leurs compatriotes, qu'ils 
sauront rivaliser de valeur et de patriotisme avec les troupes de 
terre. Le général leur a dit que, si les milices de l'Estuaria 
s'étaient rendues redoutables en combattant à la baïonnette, 
les marins, pour le devenir, eux aussi, devaient se lancer à 
Tabordage : c'est ainsi que raminiF Napier, avec une faible 
frégate, prit au roi dom Miguel, un vaisseau de ligue près 
de Lisbonne. • 

« Le général a éprouvé une joie bien vive en voyant que ces 
équipages n'avaient pas besoin d'être stimulés, et qu'ils sem- 
blaient lui dire : te Les lauriers que vos valeureux soldats ont 
eueillis à Mestre, à Malghera, sur les batteries qui protègent 
Venise, nous empédient de dormir. » - 

« Entre .mires preuves non équivoques de lardent désir de 
combattre qui anime la marine, il en ost une qui a été donnée 
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par le lieutenant d'arlillerie de marine Galandrea. Il montait 
le brick le Saint^Marc^ lorsque promu, de sergent qu il était, 
au grade d'offîcier, il a prié ses supérieurs de lui permet* 
tre de continuer à servir oomme sergent, à la condition de 
ne pas quitter le Làti nient qui porte un nom si classique, et 
qui, avant peu, doit se mesurer avec i'euoemi. 

c Le générai en chef peut assurer au peuple de Venise que 
la division navale, bien que faible par le nombre de ses vais- 
seaux, fera toujours bonneur au nom de l'ancienne reine des 
mers* 

« Le lieutenant générai commandant en chef. 

« G. P£P£. » 

Peu de jours avant que je ne passasse en revue la division 
maritime, et dans l'espoir qu'elle pourrait nous être utile, la 
commission que je présidais publia le décret suivant : 

La œmmission de guerre et mariue, investie de pleins pou- 
voirs, 

« Considérant que la gloire de Venise a toujours eu la mer 

pour principal théâtre ; 

ce Considérant que la nature et l'histoire proclament Ve- 
nise reine de l'Adriatique ; 

« Gonsiâéeanl que la grandeur de ses efforts et de ses res— 

sources doit être en prupurlioii de la grandeur de son histoire 
et de ses destinées; 

Décrète : 

c( 1° Un appel est fait à toute la jeunesse de rËt«it do Ve- 
nise pour un ènrôlement volontaire au service militaire de ia 
marine; 

« 2** L'enrôlement sera obligatoire pendant toute la durée 
de la guerre actuelle de Tindépendanoe 
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Il a (^té publié sur la révolution de Juillet et sur le règne de Louis-Plii- 
lippe de nombreux ouvrages, dont le public aujourd'hui se rappelle k peine 
les titres; un seul a survécu k la chute de la monarchie de 1830, c'est 
l'HiSTOiRE DE Dix Ans, par M. Louis Hlap(c. Cette histoire qui eut à son 
apparition un immense retentissement, que tous les partis indistinctement 
reconnurent comme une œuvre sérieuse et d'une haute valeur, a vu s'ac- 
croître encore son succès par la révolution de 4848, que son auteur avait 
prédite. 

Quelque jugement que l'on puisse porter actuellement sur les doctrines 
économiques et les opinions politiques de M. Louis Blanc, son remarquable 
talent n'est pas contesté, et l'on est toujours forcé de reconnaître qu'il s'est 
placé, par ce grand ouvrage, au premier rang des écrivains et des historiens 
de notre temps. Traduite dans toutes les langues de l'Europe, contrefaite en 
Belgique dans tons les formats, six fois réimprimée en France, I'Histoire de 
Dix Ans est le complément indispensable de toutes les histoires de la Révolu- 
tion, de l'Empire et de la Restauration; elle ne peut incontestablement être 
remplacée par aucun autre ouvrage sur la même époque. 

Nous préparons, pour être publiée prochainement sous le titre d'HisToiRE 
DE HciT Ans, 1840 k 1848, une suite de cet important travail, complétant 
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ainsi l'histoire de la mpus^tchie df ||)3V, depuis son avénemenl jubqu a la 
révoluliou de Février. 

L'édition que nous annonçons de I'Histoike de Dix âms est, sous tous les 
rapports, digne de l'ouvrage. Douze gravures représentant les épisodes \fis 
plus saillants de Thistoire contemporaine, les portraits dfis hommes politi- 
ques qui y ont joué le premier rôle, accompagnent cette septième édition, 
qui est imprimée avec le plus grand luxe. Le dessin des sujets est dû à 
M. Jeanron, directeur des mi^sées nationaux, dont le talent nerveux et vrai 
s'approprie si bien au caractère dramatique et populaire des événements 
q^'tl avait à retracer. Les portraits sonX dessinés d'après na^i^ou epp^i^nlés 
à gra^s mailfjBS, et gravé^l^ar l'élue di^^os graveurs. 
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«. 3^ Pour la ¥iUe de Venise et sa dreonsoriptiotti TenTôle- 
ment aura lieu près de la commission instituée» à cet e£fet, à 

San Biaggio; et pour Chioggia et la 3*' circonscription, à Thôtel 
des transports militaires, sous la surveillaoce du commissaire 
local de guerre, et toujours en prince d'un officier de ma- 
rine ; 

« 4° Les départemenls de la guerre et de la marioe sont 
chargés de l'eiécution du présent décret, chacun en ce qui le 
concerne. 

« Venise» le^Ûjuio 1849. 

« Guglielmo Pepe, président.-^ GirolamoliLLOA. 
Giuseppe Sirtori. — Francesco Baldissërotto. » 

Le manque de poudre étant pour nous une calamité non 
moins grande que le manque de pain, la commission de guerre 
décréta qu'une réquisition serait faite de toute la poudre que 
possédaient les particuliers. On pressa, en môme temps, la fa- 
brication de celle que pouvaient fournir les matières premières 
existant dans TEstuario, et^ d'un autre côté, j'envoyais souvent 
prévenir le commandant des batteries d'avoir à ralentir son 
feu, autant que le permettrait celui de l'ennemi. L'amiral 
Graziani déployait une volonté et une activité au-dessus de tout 
éloge, dans l'empressement avec lequel il mettait à hi disposi- 
tion des comiriaii l.mts des batteries, toutes les ressources que 
lui fournissait l'arsenal. 

Le gouvernement de Venise reçut, à cette époque, au nom 
de Louis Kossuth /gouverneur président de la république hon- 
groise, une lettre écrite par son chargé d'aiïaires diplomati- 
ques, qui exhortait Venise à résister pendant deux mois en- 
core, et demandait qu'il lui fût envoyé quelqu'un avec qui il pût 
s'entendre. La lettre était datée du 19 mai. On chargea de cette 
mission le citoyen Ludovico Pasini, vice-président de l'assem- 
blée, qui s'embarqua sur un vapeur français. Pasini conclut 
avec l'envoyé hongrois une convention d'après laquelle le gou- 
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verûemfipi ùb Debreczin s'engageait à metH'e à la disposition 
4e Venise une somme d'argeatt à lui expédier deux frégatee à 
vapeur, acbetëeB en Angleterre, et è faire, le plus tôt possible, 

une puissante diversion, en Italie, contre les troupes autri- 
chiennes; msguifi<IU6S promesses, dont l'exécution aurait 
ohangé la face des dioses, si la généreuse Hongrie avait été en 
mesure de les remplir. Mais les communications, interceptées 
]iar l'Autriche, étaient devenues si difficiles, que l'envoyé hon- 
grois, pour informer son gouvernement des dangers imminents * 
qui menaçaient Venise , ne trouva d'autre voie sûre , pour 
transmettre ses dépêches d'Ancône à Debreczin, que celle de 
CoDStantinople. Les espérances, de ce côté, n'apparaissaient 
donc que dans un lointain bien obscur, et cependant on s'y 
rattachait avec ardeur. Peu de jours après, Tenvoyé hongrois 
dut fuir d'Ancône assiégée par les Autrichiens, et Venise n'en- 
tendit plus parler de cette négociation. 

Pasini n'était pas encore revenu de ses conférences avec 
l'agent de Kossuth, et nous ignorions encore les termes do la 
convention intervenue entre eux, lorsque le gouvernement de 
Venise reçut une dépêche de M. de Brilck, ministre dU com- 
merce de Vienne, qui se trouvait alors en Italie pour suivre les 
négociations de la paix avec le Piémont. Se reportant à la ré- 
ponse que Manin avait ^ite au maréchal Radetzky, relative* 
mont aux négociations directes qui pouvaient être entamées 
avec le cabinet impérial, de Bruck déclarait qu il était autorisé 
À écouter les propositions qu'on aurait à lui faire, au quartier 
général de Hestre* Cette lettre fut portée, le même jour, par 
Manin à TAssemblée, qui fut, en même temps, saisie de toutes 
les autres pièces diplomatiques dont j'ai parlé plus haut. 

Ce ne fut pas sans surprise que commença la discussion sur 
la lettre de M. de Brûck. Comment I c'était l'Autriche qui ou* 
vrait, la première, la voie des négociations, elle qui, quinze 
jours auparavant , les avait repoussées avec tant de hauteur, 
et était allée m^me jusqu'à rftpousser un sauf-conduit demandé 
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par l'ambassadeur français. Et cette partie de la lettre de Ma« 
nin, à laquella Radetaky n'avait même paa daigoé faire aUu* 

sion dans son insolente réponse, paraissait maintenant assez 

imporUiiile, pour qu un uiiiiislre de l'enijiue lii ua voyage dans 

le but exprès d'entamer des négociations 1 Quel que iul lémh 
tif de ce changement dans la politique de riutriche, à l'égard 

de Venise, il fut convenu qu'on ne pouvait refuser la confé- 
rence proposée, et l'assemblée rendit, eu oonséquenoe, un 
décret qui autorisait le gouvernement à pourmiwe les négocia- 
tions commencées par la voie diplomatique, sauf, naturelle-r 
meut, la ratification des repi t^cnlaiib Ju peuple. 

Par ce mot, pourmivrêy l'assemblée entendait indiquer que 
les bases des négociations avec M. de Briick, devaient être les 
mêmes que celles <|ui avaient été stipulées dans les instructions 
données à Valenliuo Pasini, lorsque cet envoyé avait tenté, à 
||aris, d'amener un arrangement amiable. Ces instructions, vu 
les conditions déplorables qbi ne permettaient pas à Venise 
d'élever plus haut ses prétentions, uutorisaienl Pasini à mettre 
en avant la création d'un royaume lombard-vénitien consti* 
tutionnei, et séparé de la monarchie autrichienne. Aasurplus, 
par le môme décret qui autorisait les négociations avec de 
BiÀicli» rassemblée déclarait que les milices de terre et de mer, 
pitp leur courage, et le peuple, par ses sacrifices, avaient bien 
mérité de la patrie : elle ajoutait, en persistanft dans sa délibé- 
ration du 2 avril, qu elic avait confiance dans la vnloiir des 
milioes et dans la persévérance du peuple. Cette décision fut 
prise, I peu près à l'unanimité, et au scrutin secret. Réponse 
pleine d'à-propos faite par l'assemblée aux journaux vendus de 
(J^tnche, qui avaient osé taxer de vote surpris i élan una- 
ubne du 2avril. 

ïleux hommes capables, Giuseppe Galueei et Giorgio Fos- 

colo, furent choisis par Maïuii puur conférer avec du l^riick, 
ils s'abouchèrent avec le ministre autrichien, et n'eurent plus 
ensmte avec lui qu'une correspondance par lettrée^ dans les- 
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quelles ils lui demandaient souvent des explications sur des 
propositions ambiguës, sans que les explications données fus- 
sent beaucoup plus claires que les propositions elles-mêmes. Il 
était évident, en somme, que M. de Briick n'avait d*aulre mis- 
sion que d'amener Venise à accepter un royaume lombard- 
vénitien, constitutionnel à la façon autrichienne. La discussion 
roulait sur les rapports spéciaux que ce royaume aurait avec la 
couronne impériale; mais on voyait nettement que l'Autriche 
ne voulait point démordre de l'idée que les provinces lom- 
bardo-vénitiennes devaient former une partie intégrante de la 
monarchie, ainsi qu'il était dit dans la fameuse constitution do 
l'empereur François-Joseph, en date du 4 mars, à laquelle se 
référaient toutes les lettres de de Briick. 

Toute cette correspondance fut portée le 15 juin, par le gou- 
vernement à l'assemblée, qui, suivant l'usage, nomma parmi 
ses membres une commission pour faire un rapport. Mais, 
comme il circulait dans le public des bruits fâcheux contre les 
fonctionnaires chargés de pourvoir aux subsistances et aux mu- 
nilionsde guerre, il futdécidé que la commission embrasserait, 
dans son examen, la situation générale du pays. C'est de là que 
sortit la proposition d'après laquelle fut formée la commission 
militaire dont j'ai parlé plus haut, et dont la création ne fut 
pas antérieure, mais postérieure aux conférences avec de Briick. 
Si j'en ai parlé en intervertissant ainsi l'ordre des temps, c'était 
pour ne pas interrompre le récit des événements militaires. 

Afin que l'ordre fût maintenu en toutes choses, dans la Vé- 
nétie, je ne négligeais rien, chaque fois que des difficultés s'é- 
levaient entre le clergé et les milices, pour satisfaire aux de- 
mandes du cardinal patriarche. Voici la lettre qu'il m'écrivit, 
lorsqu'il apprit ma nomination à la présidence de la commis- 
sion militaire, avec de hauts pouvoirs. 

« Excellence, 

« Le décret du gouvernement provisoire et de la commis- 
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sioa mOitam, eonfirmé hier par rassemblée des rqirësentaiits 
de l'Etat, et qui investit V. E. de la présidence de ladite com* 

mission militaire, m'inspire la plus entière confiance que les 
personnes et les choses appartenant à TEglise, trouveront en 
vouSt le cas échéant, un ferme et 'généreux soutién que j'invo- 

que, dès ce moment, en me déclarant, avec une haute estime et 
considération, de V. £., le très*.dévoué serviteur, 

« Venise, le l«riaUlei tm, 

s 

J« card. patriarche. » 

Voici ma réponse : 

4 

« Venise, le l«r juillet 1S49. 

« En réponse à la lettre de votre Eminence, je m'empresse 
de l'assurer que le devoir que j'ai de défendre TEstuario jus- 
qu'à la dernière eitrémité, n'exclut pas cet autre devoir que 
je me suis imposé, de n'en faire peser que le moins possible, 
en ce qUi dépend de moi, la défense sur les citoyens, et spé- * 
cialement sur le clergé. Au sentiment du devoir se joint, d'ail* 
leurs, ici, un sentiment de véritable isympathie pour un clergé 
dont le chef a su m'inspirer, depuis un an, un profond respect 
et une haute admiration. 

ce De votre Ettiinenœ, etc., 

« G. PjEPB. » 

Le mois de juin Unit bien douloureusement pour moi. 
L'Argant de la lagune» le magnanime RosaroU, lui qui, peu 
de mois auparavant, avait été blessé sous les drapeaux de 

Charles-Albert, et qui commandait, à Venise, la batterie du 
pont qu'il appelait sa fille, trouva enfin la mort qu'il avait tant 
de fois cherchée. Je publiai, à cette occasion, l'ordre du jour 
suivant: 
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GOimiMBBilEIIT- BM CHEF DIS TROOPIS DAH8 l'ÉTAT VélUTIEir. 

Venise, S8 joiii 1849. 

Ordre â» jour, 

« La ^erre que nous faisons est certainement une des plus 
douloureuses qui se puisse faire. Qu'un jour de bataille,. un 

grand nombre de coiaballants succombent sous les drapeaux, 
accablés par le nombrep ce n'est pas la même chose que de 
voir la mort décimer dans nos rangs des jeunes gens qui. re- 
nonçant aux douceurs de la irie de famille, ont couru aux ar- 
mes, poussés par l'amour de la liberté et de l'indépendance 
italienne. Quand leurs noms se rencontrent parmi ceux des 
blessés ou des morts, il n'est pas de chef, quelque insensible 
qu'il fût, qui n'en ressentirait une douleur profonde. Mais ce 
qui console uu peu voire général, ce sont les nobles senti- 
ments avec lesquels nos compagnons d'armes savent, ou quit- 
ter cette vie, ou braver les amputations les plus douloureuses. 
Les actes d'héroïsme, qui ont signalé plusieurs des journées 
meurtrières de Malghera, se répètent mauitenant sans cesse 
dans la prémière batterie établie sur le pont de la voie de terre. 
On y rivalise d'habileté et de calme , et, grâce i ces qualités 
militaires, notre artillerie lutte avec avantage contre l'artillene 
ennemie, bien supérieure «n nombre : là domine la ferme 
volonté de ne céder jamais, de ne reculer jamais. 

« 1^ brave lieulenaiit-colont'l (kjsenz, d(''jà trois lois blessé, 
et qui commande la première circonscription formant le front 
de déleosé oonire l'Autriche, compte, dans ses rapports 
journaliers, d'actions d'éclat dont cette batterie est le théâtre, 
et qui hoiioi eraient les pages les plus glorieuses de la Grèce 
et de Rome. Pourquoi ces hommes d'au delà des Âlpes qui, 
n'obéissant qu'à des considérations d'intérêt matériel et à 
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d'igiioI>lfls«eDtimeatS|iiiettaieoleii doute la valeur italieime, 
m sODt-ils pas témoioB de^ prodiges de la Vénétiet 

t( nier, le lieutenant-colonel Rosaroll , bien que souffrant 
d'un fort acc^ de tièvre» ne voulut point quitter la première 
batterie du pont. A trois heures de raprès^midi, une bombe 
ennemie ayant feit éclater un dépôt de poudre, DosaroU par- 
vint à réparer immédiatement ce dommage, en u interrompant 
poiiit le (eu de nos pièces. Cioq heures plus tard, (aodis qu'il 
observait les Autrichiens du haut du parapet, uh boulet de 
canon ratteiiU à Tépaulo droite ut le leiiverse par terre. A vos 
pièces, à vos pièces 1 crie-t-il à haute voix, aux artilleurs ac- 
courm pour le secourir. Le général en chef se rend auprès de 
lui, et, le trouvant à l'agonie, il lui serre la main, en pronoon 
çant quelques paroles de consolation. Mais le noble guerrier, 
rappelant à lui ce qui lui restait de forces : a Ce n'est pas moi 
qui vais mourir, dit*il, c'est notre Italie, qui doit être Tobjel 
de vos soins; » et peu d'instants après, sa grande âme parcou- 
rut les régions immortelles. 

« Soldats de tous grades, si jusqu'ici les noms et les gestes 
de tous les braves n'ont pas reçu de publicité par la voie de la 
presse, c'est que, vu leur si grand nombre, l'imparlialilé exige 
que des informations plus précises soient recueillies ; mais ces 
gestes, qui honorent l'Italie entière, seront publiés un jour. 
Le monde saura que, bien qu'abandonnées par les hommes et 
soumises par la Providence aux plus rudes épreuves, 1^ miji-r 
ces de la lagune se sont montrées à la hauteur de la gloire, qui 
a ceint le front de Venise pendant quatorze siècles, et qu'elles 
ont été dignes de notre Italie, tantôt souveraine, tantôt oppri- 
mée, mais toujours sans égale. 

« Le lieutenant général commandant en chef , 

<c G. Pepe. )) 

Afin de ne rien négliger de ce qui pouvait servir la cause de 
riddépendance italienne, f adressai, dans les premiers jours 
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de mai, m» longue lettre à Salioeli, triamTir, et depuis présî- 
denl de l'assemblée constituante romaine. Le sens de ma lettre 
ressort suffisamment de sa réponse qui prouve, en outre, qu'il 
ne reçut que tardivement la dépêche que je lui adressais. 

« MoDcher^héral, 

« Vous me demandez pourquoi le gouvernement romain 
n'a pas accueilli votre projet de réunir huit ou dix mille hom- 
mes, à la tôte desquels vous seriez entré dans le royaume de 
Naples, pour y rétablir les libertés foulées aux pieds, et assu- 
rer ainsi le triomphe de la cause italienne. 

« Ce n'est pas que nous n'ayons admiré tous la grandeur 
de cette conception due au brave vétéran de l'Italie, et que 
nous n'ayons compris qu à i'exiguité du nombre des soldats 
suppléerait le preslige du nom de leur capitaine; mais, BXta^ 
qués par une armée française, qui s'est présentée en ennemie, 
nous n'avons pu réunir les forces que vous nous demandiez, 
parce que ceux-là mêmes qui auraient dû tous suivre 
sont ceux qui défendent Rome, et que leur petit Dombre ne 
permellait aucune diversion. 

« Ainsi que Scipion, vous vouliez porter la guerre à Car- 
thage; mais ici Ton s'est vu forcé de combattre pour $$$ autab 
etpmtr tes foyers. 

(c Âdieu, mon cher général. Coaservez-moi toujours une 
place dans votre cœur. 

' > a Saliceti. 

« Rome, le S juin 1S49. » 

Ainsi, plus je tentais, et plus la fortune se montrait 
hostile 1 

• > 
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VENISB. ' DERNIER ORDRE DU JOUR. 

Nouvelles conférences avec de Rruck. — Chute de Rome. — Surprise de la 
* batterie établie sur le grand pont. — La garnison s'affaiblit. — On décrète la 
mobilisation de mille citoyens. — Disette de vivres. — Préparatifs des Au- 
trichiens pour assiéger Brondolo; leur retraite sur la rive dioile de la 
Brenta. — Lettre du comte Marcello. — L'ennemi ouvre ses nouveaux feux. 

Bruits répaûdu&pàjf les meutes aulrichiennes. — Mon dernier ordre du 
jour. 



Cependant de nouvelles conférences avaient été en lamées 
avec de Brùck, qui, cette fois, fit connaître plus nettement le» 
^ritables intentions du cabinet autrichien suç les gouTerne- 
menls de la Lombardie et de la Vénétie. Les deux commissai- 
res véoitiens, de leur c6té, rédigèrent un rapport circonstancié 
duquel il résultait que ces intentions ne respectaient point 
la dignité nationale italienne, qu'elles ne répondaient point 
aux besoins moraux du temps et du pays, et qu'ainsi elles ne 
pouvaient servir de base à un traité de paix. 

Ce rapport fut laie 30 juin à la séance de l'assemblée, ainsi 
qu'une lettre de de Brùck qui déterminait les conditions spé- 
ciales qui seraient accordées à la ville de Venise, si elle con- 
sentait à faire sa soumission, ha papier de la eommme réduit 
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aux deux tiers de sa Taleur ; le papier patriotique réduit à 

moitié; permission de partir à tous ceux qui le désireraient; 
quarante personne exceptées de 1 amnistie, etc., etc.; le tout 
dads 1^ style des barbares , quand ils sont vainqueurs. C'é- 
taient là des conditions qu'on subit quand dn ne peut faire 
aulremcDt, mais qu un peuple qui se respecte n'accepte jamais 
volontairement. L'assemblée, d'accord avec le gouvernement, 
ne voulut même pas passer à la diseussion qui suit d'ordinaire 
une proposilion : Elle répondil anv oliros insultaules de l'An- 
Iriche, en proclamant, à une immense majorité, l'ordre du 
jour : Cet ordre du jour était conçu dans des termes qui en- 
gageaient le gouvernement à publier tous les actes diplomati- 
ques, alin que l'Europe pût juger entre l'Aulncbe et Venise. 

Telle était la situation de la malheureuse, mais tot^ours 
énergique Venise, lorsqu'arriva la nouvelle de )a cbMé de 
Rome. Celte catastrophe, bien que prévue, fut un sujet de 
profonde douleur pour le peuple et pour les. troupes qui, ce- 
pendant, ne se découragèrent pas. Non-seuieqient. la lagune 
restait seule t en Italie/ i se défendre contre un puissantîM» 
pire, mais la vaillaulc liaUon sur laquelle on avait coiiipLé, 
sinon pour vaincre, du moins pour tenir en échec les forces 
impériales, la beliiqueusé Hongrie était menacéer «tiptide 
succomber sous les elîorts des Russes, et sous ses propres dés- 
ordres. Au milieu de ces adversités qui 1 accabiaietit, M #efUr 
blait que Venise puisât un nouveau <sourage^ eti%:iKli|patfo<* 
lonté d'affronter tous les sacrifices, dans le sentiiaH>t,.jfo]a 
noble cause qui élève les mortels a iHiimorlalité. I^^d^ 




pitre suivant sera consacré aux événements de Rauïe. 
Les premiers jours de juillet furent témoins i^nfk j^^fi^ 

mes qui mérite d'être signalé aU milieu de tant d'autres. Je 
laisse parler le iieutenanl-coiouei, depuis colonel i éO;>^j^.., ( 
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Gliemin de fèr» 7 juiilflt 1$19. 

Au eomnuMMtoil m chef, 

<ft La nuit dernière, l'ennemi qui» après trois jours d'un feu 
plus nourri que de coutume, voyait bien qu'il devait renoneer 

à lasser la constance des défenseurs de nos batteries, a essayé 
d'obtenir par surprise ce qu'il ne pouvait obtenir par la force. 
Â une heure après minuit environ, un brûlot ennemi éclatait 
entre la 3^^ et la 4*" des traverses que nous avons établies sur le 
pont, sans causer, toutefois, aucun dommage. Une demi-heure 
plus tard, un ballon s'élevait dans les airs du côté de Campalto, 
et presque en môme temps on découvrait aussi deux barques 
incendiaires, descendant le canal de gauche. Pendant que 
nous dirigions sur ces barques notre attention et.notJie feu, un 
détachement ennemi parvenait à aborder sans bruit sous notre 
batterie de Saint-Antoine, et à en escalader le parapet à l'im- 
proviste. 

ce La plus grande partie de la réserve accourut, après quel- 
ques instants, sous le commandement du capitune de place 

Mastroviele. Cette réserve, composée de gendarmes, de chas- 
seurs du Siie et du 1^*^ de ligne, se jeta, avec un irrésistible 
élan, sur les assaillants, qu'elle délogea de la batterie, après 
une résistance courte, mais désespérée. 

tf Dans le mOme temps, la pirogue la Brillante, commandée 
par un homme dévoué, Privato, s'élançait hardiment en avant 
pour arrêter, dans sa fuite, l'ennemi qu'atteignait, d'un autre 
côté, le feu du fort Saa-Secondo. Un bien petit nombre des 
assaillants parvint à se sauver, en se jetant à l'eau. 

« Nous avons piris un des brûlots ennemis. Le courage et la 
présence d'esprit dont nos officiers et nos soldats ont fait 
preuve dans cette affaire, sont au-dessus de tout éloge. 

« Le lieuteiianV<colonel, commandant, - 

« Ëncifio CosKMZ*. » 



Dig'itized by Google 



m RÉVOLUTIONS D'ITALIE 



J'ajoateni seulement i ce rapport que le oolcMiel Ck)senz, 

aussi modeste que brave, s'abstient de dire que c'était lui qui 
conduisait ses soldats, et qu'en combattant corps à corps avec 
un officier autrichien, il reçut au Tisage un coup de sabre. 
C'était sa quatrième blessure dans l'espace de deux mois. 

L'armée de la Vénétie s*affaiblissait sensiblement, décimée 
qu'elle était non-seulement par les balles ennemies, mais en- 
core par les fièvres qui enlevaient un grand nombre decom'> 
battants. Mon cœur saignait delà perte de tant déjeunes gens 
appartenant presque tous à des familles distinguées, et du 
spedade qu'offraient les hôpitaux et les easernes encombrés 
de blessés ou de fiévreux, désespérés surtout de ne pouvoir 
combattre à côté de leurs camarades. 

Je commençais à m'alarmer , en voyant combien était faible 
le nombre des soldats qui me restaient pour faire le service 
journalier de toute la lagune et de ses soixante forts environ, 
et pour fournir les réserves indispensables dans le cas où des 
assauts seraient tentés contre Venise et Chioggia. L'assemblée, 
pour renforcer le nombre des eombetlants, décréta la mobili- 
sation de mille gardes civiques, sur la bravoure desquels je 
pouvais compter, car avant que Malgbera ne se fdt rendue, 
j'en envoyais cent chaque jour pour prendre part à la défense, 
et ils revenaient le lendemain avec une perte de dix blessés ou 
morts, sans que jamais une plainte fût sortie de leur bouche. 

Les milices et le peuple supportaient aussi, avec une con- 
stance admirable, les privations que leur imposaient la rareté 
et ]amauvai$e qualité du pain et des autres vivres qui, cepen- 
dant, se vendaient très-cher. Pour ma part, j'envoyai à la bou- 
cherie quatre chevaux de trait que j'avais. 

Au milieu de toutes ces vicissitudes , je devais songer au 
fort de Brondolo, dont la perte aurait entraîné celle de 
Chioggia. L'ennemi avait établi plusieurs batteries sur la 
droite de la Brenta, avec la pensée de traverser le fleuve, d'at> 
« taquer ensuite le uimp retranché, puis de commencer le siège 
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deBrondolo, dont la résistance n'aurait pu se prolonger long- 
temps, en présence de l'artillerie formidable dont disposaient 
les Autrichiens. J'eavoyai dans le district de Chioggia le ma- 
jor, dq)uislieatenaDt-ooloael d'artillerie, Boldoni, officier na- 
politain plein d'instruction, brave et d'une activité remarqua^ 
bie. Je le chargeai de réparer les fortifications de Brondolo, et 
de construire, sur la rive gauche de la Brenta, les ouvrages né- 
cessaires pour en empêcher le passage. Boldoni , en âdsant 

travailler nuit et jour, salislit, et au delà, à ce que je lui avais 
prescrit, ainsi que je pus m'en assurer, en inspectant le dis- 
trict tout entier. L'exécution de ces travaux» la vigilance de 
notre service, et sans doute aussi les maladies décidèrent l'en- 
nemi à abandonner la rive droite de la Brenta; et, dans la ra- 
pidité de sa retraite, il nous laissa une certaine quantité de 
boulets, de bombes et de grenades. Je n'ai jamais pu savoir les 
motifs de celle retraite précipitée, et semblable h une retraite 
après une bataille. Elle calma complètement Tinquiétude que 
j'éprouvais pour Chioggia, dont les habitants m'étaient chers, 
et dont la perte eût compromis tout l'Estuario. 

Je voulais la gloire et la prospérité de la Vétiétie, comme 
celle de toute l'Italie; et l'accueil que j'avais reçu de la noble 
population des lagunes, m'inspirait des sentiments de recon- 
naissance. Je tâchais, autant qu'il dépendait de moi, de conci- 
lier au gouvernement 1 ailection et Testiroe générale, en disant 
à ceux qui se plaignaient de ses fautes, qu'il n'est pas de gou- 
vernement qui n'en commette. Le comte Marcello, qui a raison 
de penser qu'il descend des grands Marcellus de Kooie, était 
intendant général de l'armée ; ses excellentes qualités et son 
patriotisme inspiraient pour lui des sentiments d'estime et 
d'amitié. Un jour, je reçus de lui la lettre suivante : 

<t Venise, le 7 juillet 1849. 
> ■ 

«t Excellence, 

<i J'adresse à l'homme illustre et à l'excelleDl patriote copia 

23 
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de ia (Mèoe par laquelle je déclare reoeneer à toute partioipa- 
tioQ dans les afiaires du gouvernement, tsnt qu'elles marche- 

roiit comme elles marchent, et que jo n'aurai pas i'cspoir de 
les voir dirigées pour le biea véritable de l'État, en contormité 
de mes pauvres idées. Eu Gommuniquant eonfidentieUement 
oette pièce au général Pepe, je désire qu'il j trouve une preuve 
de la haute estime que je professe, et que tous les patriotes 
profasseol pour lui, ainsi que de mon dévouement particulier 
et de ma reconnaissance pour toutes les bontés dont il m'a 
comblé ; je le prie en même temps de me considérer toujours 
comme sou très-dévoué et très-obiigé serviteur, 

<K A. BIakgbllo. » 

Après avoir reçu cette lettre, je priai le comte Marcello de 
venir me voir, et j'obtins de lui que, par amour pour Thé- 
foïqiie Venise, il retirât la démission qu'il avait donnée. 

Sui la lin de juillet, noire situation avait beaucoup empiré, 
sans que pour cela le sentiment italien se fût ailaibli dans nos 
ccBurs. Les Autrichiens , qui disposaient de toute rartiUerie 
existant à Vérone, Peschiera, Mantoue, Trîeste, et dans les au- 
tres places voisines, firent venir un grand nombre de canons 
de gros calibre. En leur donnant, par la base, une élévation 
de quarante-cinq degrés, et en les chargeant outre mesure, ib 
donnaient à leur tir une immense portée, et leurs boulets arri- 
vaient très-près de la pieuse Saint-Marc. La distance , ainsi par- 
courue par les projectiles ennemis, était égale à celle que par- 
couraient les projectiles de l'artillerie anglaise, en ISIO, alofs 
que, comme je lai déjà dit, elle lançait ses boulets de la Sicile 
jusque dans les Lalabres. 

Dans la nuit du 28 au 29 juillet, toutes les bouches à feu, 
dont l'ennemi pouvait disposer (et ce n'est pas peu dire), lan- 
cèrent une grêle de boulets, de bombes et de grenades. Si jus- 
que-là ces projectiles, dirigés eur les batteries du pont et de 
San-SecondOi ëtaieot tombés, (e plus souvent, dans la mer, 
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maintenant qu'ils étaient dirigés sur une vaste capitale, ils 
portaieQt tous le ravage avec eux. Les bombes et les grenades 
atteignaient la moitié de Venise : les boulets allaient jusqu'aux 
deux tiers de la ville. 

Dans ce moment, et alors que l'anxiété générale était en- 
core accrue par la disette et le choléra, l'attitude de toutes les 
classes de la population fut telle , qu'elle restera comme un 
éternel honneur, non-seulement pour la lagune, non-seule- 
ment pour l'Italie, mais pour l'espèce humaine. Q semble 
qu'en permettant qu'une race d'hommes aussi noble, aussi 
énergique fût réduite en servitude, la Providence a voulu met- 
tre à l'épreuve nos faibles intelligences, et les pousser à douter 
de son existence. La douleur, si naturelle quand il faut dire 
adieu à ses foyers, la certitude oi^ chacun était d'avoir à souf- 
frir des pertes et des privations de toutes sortes, les larmes de 
tant d'enfants en bas Âge» rien n'altéra la sérénité de la 
population. Pas une bouche n'exprima le vœu qu'on entrât en 
négociations. Les femmes du peuple étaient les premières à me 
bénir, quand elles me voyaient en gondole, visitant nosbatte*- 
ries. Si l'artillerie ennemie, occupée à réparer les dommages 
que nous lui avions fiiit éprouver, suspendait son feu, pendant 
une heure seulement, la population entière s alarmait : Et de 
quoi, lecteur, pensez-vous qu'elle s'alarmât? De la crainte 
qu'on eût entamé des négociations ou oondu un armistice. 
■ Dès la première nuit où l'ennemi dirigea le feu de ses pièces 
contre la ville, l'émigration commença dans tous les quartiers 
atteints par les pro}ectiles. Les habitants des quartiers situés 
en dehors de la portée des boulets, offiraient l'hospitalité de 
leurs maisons, même à ceux qu'ils ne connaissaient pas. Le 
gouvernement, la municipalité et les citoyens s'empressaient, 
de leur côté, de faire préparer des logements dans les établis- 
sements publics pour ceux qui en avaient besoin. Dans les 
premiers jours, néanmoins, les places, les rues, les gondoles 
. des canaux furent encombrées de familles du bas peuple. Plu- 
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sieurs familles, parmi les plus distingiuées de Venise, étaient 

entassées dans une seule chambre, et cela se conçoit, puisque 
toute la population était réunie dans le quart à peu près des 
habitations de la ville. C'est dans la saison la plus chaude de 
l'aijiiée (jii'il fallait supporter toutes ces souffrances, sans comp- 
ter une uourriture détestable et quelquefois insuiiisante , saus 
compter encore un autre fléau» le choléra, dont je parlerai dans 
un chapilre suivant. 

Au milieu de tant de douleurs intérieures, je devais, néan- 
moins, me préoccuper suriout de la défense. J'adressai, en 
conséquence, la lettre qui suit au président Alanin. 

« Venise, le 30 juillet 1849. 

«(Monsieur le président, 

« Le gouvernement a approuvé les dispositions défensives 
prises, pour le cas d'urgence, par k conseil de défense présidé 
par le général en chef. Ces dispositions doivent ôtre aujour* 
d'hui notablement modiBées, d'une part, parce que l'ennemi 
occupant les rives de la l.ii^uiie, ses attaques contre la ville peu- 
vent commencer d'un instant à l'autre; d'autre part, parce que 
les Autrichiens semblent disposés, dans ce moment, à faire les 
plus grands sacrifices pour s'emparer du pont dont la perte en- 
traînerait celle de cette illustre capitale. 

«( La commission militaire se préoccupe sérieusement de 
cette défense, et les mesures qu'elle a prises sont de nature k 
déjouer toute attaque, si les forces de terre et de mer qui for- 
ment la garnison de Venise agissent de concert et sous un seul 
commandement. 

« D'après les premières instructions et dispositions, les 
troupes de toutes armes, ainsi que la garde civique, devaient, 
à un signal convenu, prendre les ordres du général en chef, 
qui a seul le commandement; s'il survenait des alarmes de 
nuit, l'ordre de rappel des troupes devait être transmis par 
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rautorité militaire, la seule chargée de Yeiller à la défense, en 

cas d'attaques de la part de l'ennemi. 

a Je pense aujourd hui, pour qu'aucuu retard ne soit apporté 
dans la défense, que la garde civique, en cas d'alarmes, doit 
venir se mettre è la disposition du général en chef, sans atten» 
dre a 11 cil M ordre. 

a Les premières dispositions sont maiiUenues, en ce qui 
touche la défense de la. ville, dans le cas de désordres intérieu* 
res, mais il convient de les modifier comme il suit, dans le cas 
d'attaques de la part de l'ennemi. 

« Les troupes d'ordonnance et l'artillerie de terre dispo- 
nibles devront être concentrées dans les forts et les batteries 
de la première circonscription, pour être de là réparties selon 
les besoins et d'après les mouvements de l'ennemi. 

« Dans les quatre bataillons qui composent les deux légions 
civiques de Cannareggio' et de San-Polo , il faut prendre 
des hommes en nombre sutiisant pour former deux balaiilons 
mobiles, qui, sous le commandement d'un des deux chefs de 
légions, prendront position à la troisième ligne de défense, en 
se plaçant en ordre de bataille derrière la tranchée qui em- 
brasse les trois forts de Charles-Alùerl , de Pie IX et de 
SairU'Mare. 

« Les postes de hi garnison, j compris ceux qui sont gardés 

par la iroupe de ligne, seront doublés par la gartlo civique. 
Un demi-bataillon prendra position au pont de Hiallo, et les 
foroes qui resteront disponibles prendront position parhataiU 
Ion, en^ appuyant leur téte de colonne à laPiazsetta. 

« La gendarmerie prendra position conformément aux in- 
structions précédentes. 

« Les bateliers et les bateaux qui, d'après l'artide 24 de ces 
instructions, devaient rester dans leurs quartiers, sous les or- 
dres du commandant de place, auront maintenant à se rendre 
k la voie ferrée. 

« Les forces militaires de la ville sont ainsi réparties sur deux 
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p>ial8i à sAToir : les rives ds la lagune qui embrsasml la 

première circonscription et le milieu de la ville. Ces deoi 

points de défense sont reliés par le pont de Riailu, qui les raet 
en GommunicatioD. Le commandement de la première diviaion 
devra être confié à an général; celui de la seconde au com- 
mandant de la garde civique, tous deux restant toujours sou- 
mi^ aux ordres du général en chef. 

« Si vous approuvez les pfésentes dispositions» le comman- 
dant de la garde civique devra me faire tenir la liste nominale 
des individus composaiit les dcui balailluns (Icslinés à la pre- 
mière circonseription» ainsi que le nom du colonel qui en 
prendra le commandement» le im appel au patriotisme du 
commandant de la garde civique pour le cboii des officiers, 
sous-ofûciers et simples soldats qui composeront les deux ba- 
taillons mobiles. . 

« Sont maiotenues toutes les autres dispositions dont il n*est 
pas parlé dans le présent projet. 

«c Agréea, monsieur le président, Tassurance de ma haute 
estime. 

« Le général en chef, 

« GugLieimo Pëpb. » 

A la gravité de notre situatbn politique et militsire , il 

faut ajouter qu'il nous restait à peine du pain pour un mois, 
et comme nous voulions répondre vigoureusement à l'ennemi 
pour le forcer à diminuer son feu, c'est à peine s'il nous res- 
tait de la poudre pour quinze jours. Mais un grand nombre de 
citoyens et d'olficiers qui connaissaient bien l'état (lis choses, 
et qui affectaient un patriotisme exalté, allaient répétant que 
Venise ne se rendrait jamais, et qu'en renforçant les colonnes 
de la garde nationale et de la milice de tous les gens de bonne 
volonté, on pourrait exécuter une vigoureuse sortie qui aurait 
pour conséquence de nous procurer des vivres et du nitre 
propre à la fabrication de la poudre. Le comité de sûrelé 
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était* eoDTamca que les menées de rennemi n'étaieot point 

étrangères à ces excitations, dont le but était de troubler l'or- 
dre admirable qui régnait dans la population » et la diseiplioe 
•évère qui s'était mainteoue jusque-là dans les divers corps de 
k garnison. Pour parer aux dangers delà situation, je publiai 
l'ordre du jour suivant, qui tendait à renforcer encore la dis- 
cipline, et à détruire des illusions devenues vaines, surtout de* 
pais que la France, aussi bien que l'Autriche, se montrait 
hosûle à l'Italie, et depuis que la liberlé liougroise avait suc- 
combé. 

■ * 

coMXàramBirr m am des TRoms haiis l'état Tinm». 

Ordre <ki jour. 

* 

< YoiiBe, le si jaiUot 1S4S. 

« Oiiiciers, sous-ofûciers et soldats, 

« Afin que vous donniez un exempledece que peutl'Italiedans 

la carrière des armes, la fortune vous a soumis aux plus rudes 
épreuves qui puissent être endurées dans notre métier: despri* 
vations de toutes sortes, des maladies , un long blocus , un siège 
dans lequel notre ennemi a disposé et dispose de la meilleure 
artillerie de notre temps. A ces calamités sont venues s'en join- 
dre d'autres plus dures encore : l'abandon où nous sommes 
délaissés et la prochaîne menace de la disette. En présence de 
tant de dangers, de soullrances si longues et si cruelles, vous 
n'avez cessé de montrer un souverain mépris de la vie, une 
persévérance indomptable, et surtout ce sang froid qui ne se 
rencontre jamais chez les jeunes guerriers, et que vous avez 
puisé sans doute dans la sainteté de la cause dont vous êtes les 
défenseurs. C'est aussi cette même cause sainte qui a inspiré 
au peuple vénitien cette sublime attitude dont je n'ai pas vu 
d'autre exemple dans ma longue carrière. Je veux parler de 
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son calme adminble, de sa froide iQtré{»idilé en présence des 

boulets que l'ennemi fait pleuvoir sur la cité. 

tt Soldats, vous avez teotémon orgueil 1 Oui» je suis fier 
de commander ces jeunes milices ilalieniies , ehes lesqueUes 
brillent, à un si haut degré, les vertus militaires et les Tertus 

civiques. 

« IL me reste à vous dire que la gloire qui vous coûte si cher 
doit rester pure, depuis le premier jusqu'au dernier instant de 
votre carrière. Elle doit ressembler à ces journées oi^, depuis 

le malin jusqu'au soir, pas un nuage ne trouble l'horizon. 

<( Votre général en chef vous est garant que la chambre et 
le gouvernement, secondés par la fermeté et le patriotisme des 
citoyens les plus honorés, auroiità cœur, jusqu'au bout, l'hon- 
neur du nom italien et votre bien-être. Continuez de donner 
Teiemple que vous avez donné jusqu'ici » et soyez certains 
qu'alors même que tous seriez réservés à des extrémités que je 
ne veux pas prévoir, le senliment que vous exciterez, même 
chez vos ennemis f sera celui de l'envie ; celui de la pitié , — 
jamais. 

fit Le lieutenant général commandant en chef^ 

« Guglielmo Pepb. » 

* 

Tel fut le dernier des ordres du jour si nombreux que je 

puMi.'!! peiidaiil l'espace deilix-huit mois, \\ouv rariinierdans le 
cœur de mes soldats le sentiment italien, pour leur inspirer le 
mépris de la vie et l'amour de la discipline, et aussi pour faire 
connaître aux peuples de la péninsule la conduite tenue par 
la petite armée de la lagune, que Dieu et les hommes abandon- 
naient à la barbare agression d'un grand empire. 
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Élévations de Pie IX à la papauté. — AmnisUe. — La consulte. — Le statut 
fondamental pour le ^'ouvernement temporel des États romains. — Le 
pape réprouvre la guerre à l'Autneho. — Nouveaux ministres : Mamiani. 

— Réunion des conseils législatifs.— Milices romaines. — Bologne. — Réunion 
du parlement. — Assasinatde Rossi. — Révolution du 16 novembre. — Junte 
provisoire. — Assr^inljlte corislituaiite. — Triumvirat. — République ro- 
maine. — Expédition irançaise. — l*^"" assaut de Rome. — M. de Lesseps. 

— Reprise des hostilités. — Siéîje de Rome. — Entrée de l'armée française. 

— Promulgation de la constitution. 

Quand les Bourbons furent chassés de France et que la ré- 
volution de 1830 sembla annoncer aux naliun.^ l'avènement de 
la liberté universelle, les Komagncs se soulevèrent en février 
1831 » et déclarèrent le pape déchu de son pouvoir temporel. 
Mais l'Autriche fit occuper les légations par ses armées et res- 
taura la souveraineté papale. Le nouveau droit des gens, que 
la France avait proclamé, ne fut point soutenu par elle. L'Au- 
triche intervint dans les Romagnes, en violation de la loi de 
non intervention; et il se trouva dans le parlement ifrançais de 
doctes orateurs pour prouver que la négatiou du droit d'inter- 
vention n'imposait point Tobligation de la combattre. Le par- 
lement approuva cette interprétation si loyale. 

Abandonnés aux fureurs des vengeances cléricales , nous 
sentîmes peser plus cruellement sur nous le Joug de la tyran- 

('} Ce ctiapitre est dû à la plnme si palrioliqae et si italienne de Uxabe Ruf^ 
Ibni, membre de la constituante romaine. Je ne change rien à ses pensées ni à 
ses paroles. 
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nie. Le gouveroemeût organisa la secte des sanfédistes ; les 
haines se réveillèrent plus sombres et plus féroces; le peuple 

attendait; el c'est en vain que l insurrection de 1843 et le 
drapeau blanc, timidement déployé en 1845, le convièrent à 
la liberté. Cependant les prisons se peuplaient de nouvelles 
vicliuics, et lorsque Grégoire XVI niuuiul, lu peuple était près 
de briser ses chaînes. 

Les cardinaux, réunis en conclave, sentaient trembler le sol 
sons leurs pieds ; et ce n'était pas sans terreur qu'ils entre- 
voyaient les dangers d'une révolution, les désastres et les frais 
qu'entraînerait une invasion autrichienne. Ils voulaient donc 
que le nouveau pape pût calmer les esprits sans cesser de les 
tenir en bride; qu'il fît quelques concessions, sans attaquer 
dans le vif les abus du vieux régime. 

Cèst dans ce but qu'ils élevèrent au pontificat, dans le mois 
de juin 1846, Jean-Bfarie Mastaï Ferretti, qui prit le nom de 
Pie IX. 

Elle restera signée dans l'histoire du nom de ce pontife la 
révolution italienne de ce siècle, révolution conçue et engen- 
drée dans les entrailles mêmes de notre race» et qui est, en 
même temps, l'œuvre de l'humanité tout entière. Le peuple 
oppose aux hommes et au temps les révolutions : Le temps n'y 
fait rien et les hommes ne sont que les instruménts vivants de 
la pensée et du destin d'un siècle. 

Pie IX fut l'occasion de la révolution, il n'en fut pas la cause; 
il précipita et ne créa point les événements. Élevé au siège pon- 
tifical, il vit que le régime de l'oppression ne pourrait être 
maintenu sans l'aide des armes autrichiennes, sans des luttes 
^ nouvelles et sanglantes. Il essaya dès lors de conserver un juste 
milieu, d'apaiser le peuple en lui lAchant le frein, sans cesser 
toutefois (le le tenir en bride. 

L'inforiuiié avait oublié l'histoire. Alors môme qu'il eût été 
un ange de bonté sur la terre, la papauté l'aurait complètement 
changé. Grégoire VU et Innocent lil virent les périls qui, de 
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kur temps, menaçaient TÉgUse, et ila ne reculèrent, pour les 
▼auiGre, ni devant le glaive ni devant l'extermination. Mais 
liéoQ X s'endormil duos la mollesse : il ne reconnut point les 
signes précurseurs de la réforme allemande. Il succomba dans 
la lutte, et l'Église perdit une grande portion de TEurope. 

Pie IX recourt donc aux voies de la douceur : il publie une 
amnistie. Les prisons s'ouvrent aux criminels d'État; les exilés 
sont rappelés. 

Alors commence cet immense mouvement de joie qui va 
grandissant chaque jour, et qui entraîne à sa suite peuples et 
rois. 

r 

Les villes retentisseut de chants, de vivat, d'applaudisse- 
ments au pontife. Vouv la deriiicrc fois le poiiplo ol le [lape 
échangent des hénédictions. Le pape pardonne aux criminels 
d'État; il se montre bienveillant pour quelques-uns d'entre 
eux ; il en prend quelques autres pour conseillers. Une espé- 
rance, — c'est la rcYolutiûu qui comuience ! — une espérance 
s'empare des esprits : peiK'^Ira que la liberté peulnous venir 
éFun pape; peut-être f insurrection n'ail-elfe point ime né^ 
cessitél 

L'espérance devient profonde et universelle. Le peuple a soif 
de liberté; il faut lui en verser quelques gouttes si on ne veut 
pas qu'il la conquière dans le sang. 

Et le pontife verse ces quelques gouttes. Aujourd'hui l'on 
promulgue une loi sur la presse ; demain les franchises muni* 
cipales sont instituées sur de plus larges bases. Les laïques 
sont admis par le roi-pape aux magistratures suprêmes; un 
conseil des ministres est créé, et ce conseil est exclusi>(ement 
composé de laïques, si l'on en excepte les minisU*es des rela- 
tions extérieures et de l'instruction publique. ^ Une consulte, 
enfin, est établie. 

L'allégresse est alors près de toucher à son comble; il éclate 
des manifestations populaires telles que les cinq derniers sièdes 
n'en avaient pas vues. « Notre pontife, crie le peuple, veut se 



Digitized by Google 



864 RÉVOLUTIONS D'ITALIE. 

faire le père de la liberté ; U limite encore M oonoessiolis pa^ 
qu'il redoute les ennemis de la liberté, qui sont les ennei^ûs du 

monde. Prouvons lui donc noire puissance. » 

Le peuple est exalté jusqu'à ilvresse, et le siège pontifical 
voit réunis autour de lui trois millions d'bommes qu'inspire 
une peûsée commune, qui demandent la liberté. 

Le pape regarde et pense. Mais le mouvement des provinces 
romaines s'est déjà communiqué wxt extrémités de ritalie. On 
Toit se précipiter dans toutes les villes, par les chemins et par 
les champs, un immense concours dépeuple, dont les cris ou 
les prières invoquent la liberté. — Partout les gouvernements 
cèdent; mais le tyran de Naples essaye de résbter par les 
armes. De leur côté, la Calabre et la magnanime Sicile courent 
aux armes; Messine el Palerme se couvrent de barricades ; la 
révolution a jeté ses premières flammes à travers* le sang; le 
Iftche Bourbon tremble; il négocie et promulgue une consti- 
tution. 

A cette nouvelle, l'impatience du peuple de Rome ne connaît 
plus de frein. Le pape, le divin Pie iX, ne peut refuser œ 
qu'un Bourbon a acccordé, et la multitude se précipite joyeuse, 
sur les places, plus ardente et plus exaltée que jamais. L'heure 
est venue de la suprême résurrection d'un peuple que Dieu 
évoque de son tombeau. Le cri de liberté retentit avec mena- 
ces : — Pie IX sort enfin de ses hésitation^. 11 J irise les sceaux 
sacerdotaux, et, sur la dernière page dei'histoire de la papauté» 
il écrit le statut f<mdanmtal fmtr h gauvemment tempord 
des Etats de la sainte Eglise. 

Mais les mouvemenls qui avaient éclaté dans la ville de 
Rome en 1840, de romains qu'ils étaient, devinrent italiens 
l'année suivante; et d'italiens qu'ils étaient, ils devinrent eu- 
ropéens après la révolution française de 1848. Les Italiens des 
Deux-Siciies avaient été les premiers à se soulever en Europe; 
les Italiens de Rome et de Venise furent les derniers à déposer 
l'épée. 
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Le peuple de Paris avait abattu la royauté : un cri républi- 
cain partait enoore de France. A ee cri, Berlin se soulevait et 
menaçait son roi : Vienne suivait son exemple, et son souve- 
rain tremblant pactisait avec le peuple. 

La Lombardie n'avait pas attendu les soulèvements de la 
France et de l'Allemagne pour s'erobrdser au souffle de la nou- 
velle vie Italienne. Le frémissement de Rome et desDeux-Si- 
ciles avait déjà gagné son généreux peuple. Milan, la seconde 
Borne d'Italie, devait se soulever et protester contre le droit des 
Césars autrichiens, comme i autre Rome avait protesté contre la 
légitimité du pouvoir temporel de la papauté. Milan secoua donc 
son joug et le brisa. Après cinq jours d^une bataille livrée par 
les habitants, l'armée autrichienne lut chassée de la ville rede- 
venue la digne héritière des vainqueurs deBarberousse, et lors- 
qu'on vit Aotter le drapeau tricolore sur la coupole de l'antique 
cathédrale, aux pieds de la statue de la Mère de THomme-Dieu, 
on eût dit que du sommet de son aiguille aérienne celte divine 
image appelait aux Alpes toutes les populations italiennes, pour 
que, de leurs armes et de leurs poitrines, elles lui fissent un 
rempart contre l'étranger, et quelles défendissent contre lui 
les portes mal gardées de l'Italie. 

Les peuples seuls créent des choses étemelles. Tandis que les 
souverains italiens et le pape concédaient timidement ou per- 
fidement des constitutions et des statuts, les Lombards faisaient 
bien autre chose. Ils chassaient les Croates, et élevaient des 
barricades ; et, du haut de ces barricades, ils promulguaient le 
nouveau décret de l'indépendance nationale. 

« Uu on coure en Lombardie, et qu'il ne reste plus, de ce 
côté des Alpes, trace de la domination étrangère I n Tel fut le 
cri de Rome à la nouvelle de la victoire lombarde, et de la 
victoire de celte Venise qui, pendant tant de siècles, avait rem- 
pli le monde de son nom. 

Mais il y avait un pape h Rome. Le successeur de Pierre pou- 
vait-il faire la guerre à Thérilier des Césars? — Un pape pou- 
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yaîl»il sanetifiw rinsumdioDf Ceux qui lisent Thlttom sans 

la comprendre, allégueront peut-être l'exemple d'Alexandre II. 
Mais les temps féodaux n'étaient plus. Abattre la souveraineté 
impériale, renverser la domination des empereurs, o'était créer 
un droit souferain sur les Etats, au profit des papes. Qui de- 
vait régir les choses temporelles? — L'empereur seul, répon- 
daient les Gibelins : Ët les Guelfes répliquaient : le pape seul, 
puisqu'il représente Dieu sur la terre.. 

Mais aujourfriiiii les peuples se proclament souverains, et 
quand ils se soulèvent et qu'ils abattent des trônes, ils ne de- 
mandent point l'investiture aux empereurs ou aux papes. 
Chaque peuple se fait pape ou César sur le trdne des barri- 
cades. 

Le droit révolutionnaire ne pouvait donc être consacré par un 
pape, qui, en bénissant l'insurrection lombarde, aurait béni, 

en liiéme temps, toutes les révolutions de ce monde présentes 
et futures. Il aurait fallu, pour cela, que le vicaire de Dieu se ût 
révolutionnaire, qu'il déniAt aux souverains absolus ces droits 
éternels qu'ils prétendent tenir de Dieu même. 

Si, donc, Pie IX, dans les premiers moments de Tenthou- 
siasme qui enflamma la population romaine à la nouvelle des 
événements de Lombardie, n'osa point s'opposer, dans ses 
Etats, à une levée de boucliers contre Tempereur d'Autriche : 
s'il s'organisa, en quelques jours, une armée de vingt mille 
hommes qui courut au delà du P6; toujours est*il, qu'à peine 
remis de cette première stupeur, Pie IK déclara nettement, en 
plein consistoire, le 29 avril 1848. que son cœur réprouvait la 
guerre iaite à la maison d'A^utricbe. C'est ainsi que la papauté 
scella de nouveau son alliance avec le régime ancien et détesté; 
c'est ainsi qu'elle rompit avec les peuples, et qu'en refusant de 
sanclionner le décret de guerre aux barbares proclamé par les 
Lombards, elle rendit son dernier souffle de vie. 

Le peuple ouvrit alors les yeux et ne voulut plus être dupe. 

Son pape ne croyait pas à la sauilelé du droil de i'mdépeii- 
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dance italienne; donc il n'était |»as Baint, done on ne pouftit 
plus Taimer. Et c'est ainsi qu'aux premières ivresses de l'a- 
mour succéda bientôt la haine la plus sombre et ia plus impla- 
cable qui soit jamais entrée dans des cœurs mortels. 

Le peuple s*agite, et les ministres effrayés absndonnent le 
gouvernement. Pie ÎX tremble de nouveau; ses hésitations re- 
commencent, et il écrit une lettre autographe à 1 empereur 
pourl'engagerà céder amiablement sa souveraineté sur l'Italie; 
pour conseiller à la nation allemande de reconnaître pour 
sœur la nation italienne, chacune d'elles devant, d'ailleurs, 
rentrer dans ses eanfim naturelt, par suite de traités honora-* 
bles, et avec la bénédiction de Dieu. Mais si la guerre était 
juste, pourquoi ne \vôs la faire? si elle était injuste, pourquoi 
exhorter l'empereur à des concessions qu'il devait repousser! 
£t si les nations ont des emfim mturelit c'est donc anssi un 
droit naturel de les défendre; et celui qui ne les respecte pas, 
outrage la nature et Dieu. Dans cette situation, renoncer à la 
voie des armes pour se borner à conseiller^ était sottise ou per* 
fidie. Comme si l'empereur abandonnerait l'Italie devant une 
prière plutôt que devant une armée. 

' Mais bien que le pape lût opposé à la guerre, il ne pouvait 
arrêter le cours des événements. Il appela done à la téte du 
gouvemeitient des hommes tels qu'ils pouvaient être acceptés 
par tout le monde. On remarquait, parmi les nouveaux miriis- 
tres, Terenzio Mamiani, versificateur élégant, métaphysicien 
instruit, eapritsubtili adroit et prudent, qui crutque la supré<^ 
me sagesse était de louvoyer toujours dans les moyens tèrmes, 
et de tenir en balance les partis extrêmes, tantôt en cédant, 
tantôt en temporisant. Le président des ministres était le car- 
dinal Soglia, le même qui, deux mois plus tard, écrivait au 
nonce du pape, séjournant alors à Inspruck, une lettre en chif- 
fres, qui fut interceptée et publiée à Milan, dans le journal 
Viudie du fmtfiU. Sous le secret de ces chiffres, cette lettre 
cachait une tnbison que révélait, d'ailleurs, une apos- 

^ 
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tille par laquelle il était recommandé au nonce de faire savoir 
à Temperear que les instructions du saint»père n'étaient pas 

conformes à celles de ses ministres. Qu'on juge, d'après cela, 
s'il était possible de tenir en balance le parti qui conspirait se- 
crètement avec la maison d'Autriche, et le parti qui voulait la 
combattre ; s'il était possible de Cuire marcher d'accord les mi- 
lices nationales et les prélats qui les trahissaient. 

Le ministère s'occupa d'organiser une ligue des princes ita- 
liens, qui déjà redoutaient la puissance croissante de Charles- 
Albert ; qui redoutaient encore plus la liberté naissante. 11 s oc* 
cupa» en même temps, de continuer la guerre. 

Le 5 juin 184^, furent convoqués à Rome les conseils légis- 
latifs qui, en approuvant les actes etles Intentions eiprimées par 
les ministres, fortifièrent leur autorité el tinrent eu respect les 
fantaisies papales. 

C'était une consolation et une jde pour le peuple que d'ap- 
prendre les glorieux faits desmtlices romaines, quicombattaient 
dans les provinces vénitiennes. L'histoire conserver£t le souve- 
nir de Tenthousiasme et de l'ardeur dont ces milices firent 
preuve dans la défense de Vicence. 

Pendant que Charles- Albertcampail devant Peschiera, lepas- 
sage des Alpes restait ouvert aux armées autrichiennes. L armée 
de Radetzky s'était renforcée de plus de diz-huit mille hommes, 
dont une partie, dirigée sur Vieence, essaya d'emporter cette 
place. Vicence, gardée par deux mille volontaires des Romagues 
et par quelques centaines de Lombards, repoussa vaillamment 
un premier assaut. 

Le général Durando accourut, avec cinq mille hommes, 
pour secourir la ville menacée. Radetzky persistant obstinément 
dans son but, tenta un nouvel assaut, et ses bataillons furent 
repoussés encore une fois par la valeur italienne. 

Mais les armées autrichiennes no turent pas aussi facîle- 
mept battues à Goïto. Le maréchal Radetzky, ayant changé ses 
plans, passa TAdige avec trente mille hommes et soixante-dix 
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eabons ; ii prit la route de MontagDana, et déboucha, le 10 
juin, devant Vicéiioé^ 

^ La garnison de cette ville se composait alors d'un corps de dix 
mille hommes commandés par le général Duraodo. Là étaient 
réunis lejg|i4BS milices romaines, et une foule de volontaires 
accourus de toutes les parties des Etats romains pour la 
guerre italieune. Par défaut de muniuons et après une luUe 
acharnée de seize heures, Yicence succombait et capitulait : 
elle succombait écrasée par des forces supérieures. Les milices 
romaines sortirent de Vicence avec armes et bafçages, drapeaux 
déployés, et tambours eu tête, sous la promesse de ne point 
prendre part, pendant trois mois, à la guerre contre TAutri- 
che. Forcées de repasser le Pô, elles furent suivies, peu après, 
par les troupes qui tenaient garnison h Trévise, et c est ainsi 
que quinze mille hommes rentrèrent dans les États romains. 

Ces désastres, n'étaient que le prélude de nouveau! désas» 
très. Les armées impériales l'emportaient. Charles-Albert, à 
qui le cœur manqua bien plus que la torUioe, vaincu sur TA- 
dige, et peursuivi par Radetzky, ne défendit point les rives de 
l'Adda, et vint se réfugier dans Milan. Il promettait de s'ense^ 
veiir sous les ruines de la ville héroïque, plutôt que de la céder 
sans combattre ; puis il. se laissait gagner par le désespoir, et 
fuyait en toute hftte, abandonnant la capitale dé la Lombardie, 
comme ime proie et comme une victime, aux vengeances au- 
trichiennes. Il est vrai que dans la capitulation secrète qui 
intervint entre Radetzkj^ et le roi vaincu, le général promit que 
la ville serait saiive v mais la* foi autrichienne pouvait bien en* 
tendre par là que la jville, c'est-à-dire les éditices de la ville, 
seraient saufs, en se réservant toute lib9rté de frapper ses ha- 
bitants. 

Les Etats romaïus, dont les miiicos élaieul accourues cfunliaL- 
tre les Autrichiens, se virent attaquées à leur tour. Le général 
Welden, ayant passé le Pô à la tète de huit mille homtnes, en- 
tra dans Ferrare, et parut bientôt devant Bologne. . . 

2* 
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Le pro-légat de Bologne était alors César Biancbetti. 11 con- 
voqua les cpmmaDdants des milices civiles et des troapes régu- 
lières ; il tint conseil avec le sénateur Zucchini, avec le comte 
Charles Pepoli, avec les commissaires et les magistrats, doq 
point pour ordonner et oiganisisr la défense acharnée, et à tout 
sang, comme le voulait le peuple, comme Texigeaient le devoir 

" envers la patrie, les désastres de laT Lombardie, et les nécessités 
de la guerre ; mais pour savoir desdits sénateurs, comman- 
danis et commissaires, s'il était possible de défendra In- viM^. 
Un général suisse, Latour, un colonel Zuccheri, et d'antres, 

^' jléelarèreat en conseil que la plus grande partie des troupes 
«i <p |i ^#i trouvaient à Bologne, étaient sorties de Vicence et de 
Tili«b, sous la promesse de ne' pas combattre, pendant trois 
mois, contre les Autrichiens ; que les forces autres que celles 
qui avaient capitulé, ne suffisaient point pour résister; et 
que, dès lors, il j avait lieu de se reltrer à la*€atlolica et d'y 
attendre l'ennemi. / ^ 

Nous ne comprenons pas comment les troupes qui avaient 
oapitttlé à Vioenee et à Trévise, auraient pu combattre les An- 
triohiens à la Gatlolica, et n'auraient pas pu les combattre à 
Bologne. Observer la foi jurée est un devoir pour tous les peu- 
ples ; mais c'est aussi un droit d'interpréter les traités et de oe 
pas permettre qu'on en ébu^e. L'engagement pris par les trou- 
pes eapituiées de ne pas faire la guerre aux Autrichiens, leur 
interdisait certainement toute offensive, mais pouvait-il leur in- 
terdire de se défendre sur .leur territoire, contre une attaque 
imprévue qui. ressentit à un coup de main nocturne ? — Au 
surplus, si le magistrat qui exerçait le pouvoir à Bologne se 
faisait un cas de conscience de violer cet engagement, cela ne 
rempêchaitpointdase défendre. Les milices- une fois sorties, 
^ restait Bologne, restaient les barricades, restait à crier, des 
balcons du palais, au peuple assemblé: « Si les Croates son- 
nent de leurs trombes, nous, nous sonnerons nos cloches. » 
Dans la nuit du 4 août, nos milioes sortaient de Bi»logne, 
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gardée désormais par quelques carabiniers, quelques, gardes des 
finances, et par un peuple ardent et prêt à se soulever. M. Bian- 
cbetli fit choix de quelques habitants qu'il députa au général 
Welden, pour protester contre cette subite violation du terri- 
toire. Le général autrichien écouta la protestation, congédia les 
députés, et, dans la matinée du 7 août, il entra dans Bologne 
avec une partie de ses troupes. Après une courte entrevue avec 
Bianchetti, il fit sortir ses soldats par la porte San-Felice. 

Mais, à la première vue des Autrichiens, le peuple s'était 
levé furieux* Les habitants des campagnes accouraient, rail- 
lant et provoquant les Croates; et des paroles irritées, l'on en 
vinthieiilùt aux armes cl au sang. Plusieurs soldats furent bles- 
sés : un oificier fut massacré. Le général Welden ordonna 
alorï à ses cinq mille hommes d'attaquer d'assaut la ville. 

Loin de se laisser abattre, le peuple, exalté jusqu'à la furie, 
se mit à crier : Aux armes! Aussitôt, chaque tête de rue fut 
barrée et barricadée : les cloches isonnaient le tocsin, tandis 
que les habitants armés couraient aux barricades. 

La lutte s'engagea dans la matinée du 8 août. Les Autri- 
chiens çanonnaient la ville de la porte San-Felice ; puis étaut 
montés, par la porte Galiera, sur la montagnola qui doinine 
' Bologne, ils purent de Ift la foudroyer sans obstacle. 

Le peuple, ne pouvant plus tenir derrière les barricades, se 
précipita hors des portes, et attaqua corps à .corps les troupes 
■ autrichiennes, sans s'effrayer des charges de la cavalerie ènne- 
mie, ni du feu continuel de son iirtillerie. A côté des intrépides 
habitants de Bologne, combattaient les carabiniers et les gar- 
des des finainees, affrontant^à Vmm les périls ^ et parvenant à 
déloger l'ennemi de la montagnola. Après quatre heures d'une 
lutte acharnée, le peuple, poussant devant lui les fantassins et 
les cavaliers qui cherchaient à s'ouvrir un passage à travers les 
rues barricadées, avait chassé les impériaùx de toutes leurs po- 
sitions, et les avait niiû dans une complète déroute. Welden 
fuyait, laissant entre nos mams plusieurs centaines de prisou- 
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niers. Nos pertes furent considérables, mais moindres toute- 
fois que celles de rennemi. 

Ce fut là une véritable bataille du peuple. Les politiques 
sensés, modérés, prudents, ayaient désespéré; ils avaient jugé 
que cetaii folie do résister, et le peuple eut foi dans sa folie; 
l'imprudent qu'il était, n*£ut-il pas laudace de se défendre et 
de triompher / Le peuple n'a pas les rares qualités des politi- 
ques habiles, et pourtant il peut tout ce qu'il veut, et sous sa 
maiu, comme sous celle de Dieu, tout ploie ou tout s'élève. Là 
où pour ][»FOtester, les savants hommes d'Etat prennent en 
main la plume, feible obstacle contre les armées, le peuple, 
lui, prend les armes ; il dcicnd ce que les hommes d'Etat aban- 
dOQueut. Il ne compte pas les ennemis ; en prodiguant ses 
coups, son 9àug et son âme, ilfait édore et scelle, en quelques 
' heures de bataille, le progrès lent et caché des siècles : il se 
fait Texécuteur des décrets de la civilisation , l'initiateur du 
mouvement nouveau qui entraîne la société. 

La victoire des habitants de Bologne , la guerre qui se rani- 
mait d'une manière imprévue, la déroute de Charles-Albert, 
les desseins connus du misérable Bourbon de iSaples, les ténè- 
bres qui s'étendaient de nouveau sur TEuropê, toutes ces cir- 
constances , loin d'abattre la population des États romains, 
ne firent que l'exalter davantage. Cette exaltation s'accrois- 
sait et de la hame contre l'Autriche, et de la déllaoce où Ton 
était des embûches du pape, et du désir ardent de combattre, 
et de l'espérance de vaincre. A peine les milices réunies 
à la Cattolica connurent-elles la victoire de Bologne» qu'elles 
reprirent le chemin de cette ville : les volontaires accouraient, 
d'ailleurs, de toutes parts, et la plus vive agitation régnait 
dans les Etals romains. Le général Weldea repassa le Pô, et 
Pie DL protesta. 

' Et comment protesta-t-il? l'agitation était à son comble à 
Rome/La ville étemelle ressentait vivement le coup qui ve- 
nait d'atteindre Milan, et voulait recommencer la lutte. Les 
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ministres Hamiaiii et Campello I montèrent à la tribune et 
proposèrent au parlement romain des mesures de guerre 

qui furent immédiatement approuvées. Mais Pie ÏX qui, lui 
aussi pourtant, avait protesté, ne voulut point ratifier cette 
décision. 

Le comte Terenxio Mamiani, homme prudent et trè$« 
modéré, ne put pas vaincre l'obstination du pontife, et impuis- 
sant qu'il était à maintenir en équilibre la théocratie et la dé** 
mocratie, il sortît 4u ministère. 

Le peuple fut alors désabusé. Pie IX n'élaitiii un Alexandre 
III ni uo Jules II; il ne voulait poiot chasser les barbares; 
c'était un Clément VU, un Autrichien; et, loin de ressusctler 
les morts, le cruel voulait enterrer les vivants. 

Rome frémissait, et le ponuie taisait choix de nouveaux 
ministres. Le docteur Pellegrino Rossi, le général Zucchi, le 
duc de Bignano et le professeuri Montanari succédèrent à Ma- 
miani et à ses collègues. C'était non des ministres , mais des 
fossoyeurs pour creuser la fosse de la défunte papauté l 

Le docteur Pellegrino Rossi voulait impfrimer à la politique 
des États romains une nouvelle direction, éloigner les esprits 
de la ^?uerre italienne, faire alliance avec le Bourbon deNaples, 
s'adjoindre à la réaction européen ne, et en même temps publier 
des codes, réformer l'organisation civile, et introduire des 
perfectionnements dans radministration. Le journal du gou- 
vernement soutenait des opinious hostiles à la maison de Sa- 
voie , et l'on y parlait du manque de foi ^u roi de Piémont. 

Le peuple se crût trahi. Pour lui, toùtes les réformes oonsis* 
taienl dans l'expulsion des barbares, dans la conquête de la 
liberté nationale, et avant qu'on ne songeât à créer des codes« 
il voulait qu'on créAt l'indépendance de la nation. Le sang lom- 
bard lui criait du P6 : arme$ et wngeancêl et tous ceux qui 
étaient sourds à ce en, lui devenaient odieux. — Et puis, pour- 
quoi parler du défaut de foi du roi de Piémont? — Pourri 
ne pas oublier des foutes et des malheurs, et ne pas parier 
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plutôt de la revanche que Home devait prendre des dtestre» 
de la Lombaidie. 

Le peuple se croyait trahi; sa foreur montait déjà jusqu'à 
déborder. 

Le parlement lui convoqué pour le 15 novembre. Le peuple 
s'était porté en foule devant la porte du palais où siégaient les 

députés; le ministre Kossi parut, el traversa la foule agitée avec 
cette attitude de dédaio qui lui était habituelle. A un certain 
mot qu'on lui jeta, il leva la tête avec un regard de mépris. Un 
homme se jette alors sur lui, lui traverse la gorge d'un coup 
de couteau et disparaît. 

Ce fut là Tétinceile qui détermina rincendie. Pendant tout 
le reste du jour ét pendant la nuit, la ville fut livrée à une 
sourde agitation; mais le lendemain éclata une de ces grandes 
et formidables tempêtes populaires, qui eutraiuenl et brisent 
tout dans leur marche impétueuse. Les rues et les places 
étaient encombrées; soldats et citoyens frémissaient et s'orga- 
nisaient en bande; partout tloltaient les enseignes Iricolores, 
partout retentissaient des chauts de liberté. Un rassemblement 
immense se porta bientôt vers le Quirinal. Arrivé devant le 
palais du pape, le peuple lui envoya des députés pour le prier 
de choisir de nouveaux ministres. Le pape refusa d adhé- 
rer à ce V€BU« et son refus fut transmis à la multitude du 
haut d'un balcon par le général Galletti , l'un des députés. 
Une grande rumeur s'élève dans les rangs de la foule, à la- 
quelle répond du palais une fusillade inattendue. Le peuple 
se disperse ; le silence succède à la tempête^ Mais peu de 
temps après, la foule envahit de nouveau la place, et celte fois 
avec des armes, non plus avec des prières. Un canon, moulé a 
bras jusque-là, est pointé contre les portes du Quirinal; tous 
crient d'une voix terrible et menaçante qu'il faut changer les 
ministres. 

' La révolution fut consommée ce jour-là, et c'est du 16 no- 
vembre que commencent les nouveaux temps» la nouvelle vie 



Digitized by Google 



RÉVOLUTIONS D'ITALIE. 879 

àb la natioD romaine. Ce jourlà le peuple brûla, de sei propres 

mains, ce qu'il avait adoré pendant tant de siècles, et il adora 
ce qu'il avait brûlé. Il crut qu'un pape partisan de l'Autriche, 
et enQemi de la Liberté italienoe, avait perdu tout droit de 
souveraineté temporelle, et il plaça l'autorilé de la nation au^ 

dessus de l'autorité catholique. De troupeau qu'il était, il se 
fit peuple. 

Le pontife atteré ne savait quel parti prendre; tous l'a- 
vaient abandonné. Les prélats, les cardinaux , tous ceux qui 
nous oppriment aujourd'hui, grâce aux armes étrangères, tous 
oeux-là s'éUiient cachés et ne donnaient plus ^gne de vie. Et 
cependant il iallait prendre un parti. Pour calmer la ville, et 
meUrr iin au tumulte grandissant, on promit de satisfaire au 
vœu du peuple. 

Il a été assuré à Tauteur de ce récit, que le pape réunit en 
conseil, dans la nuit qui suivit, quelques*uns des bàbitants les 
plus marquants de Rome. Son visage avait la pâleur de la co- 
lère comprimée. 11 demanda quels étaient les hommes auxquels 
il devait remettre le gouvernement, et comme un prélat lui* 
citait les noms de deux des prédécesseurs de Rossi, le pape lui 
coupa immédiatement la parole , en s'écriant : « Je m'étonne 
qu'on ose me salir les oreilles de pareils noms. » — Il se fit 
un moment de silence, puis le pape leva la tête, et demanda 
à un commandant des milices sises troupes étaient fidèles. 
L'honnête soldai répondit : «c Si Votre Samteté veut s'en ser- 
Tir- contre le peuple , je ne puis répondre -d'elles. » Pie IX, à 
ces paroles, frappa la table de son poing, en s'écriant avec 
angoisse : a II ne me reste plus qu à appeler les foudres de 
Dieu sur les rebelles. » Puis il sortit , laissant ses conseillers 
stupéfe^its. 

Pendant que, rappelé à Rome par le parti qui le voulait 
pour ministre, Terenzio Mamiani reprenait son portefeuille 
et recommençait à rêver d'une troisième pondération entre la 
papauté et la démocratie, Pie IX, dans le moment le plus 
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obscur de la nuit 'lu 24 novembre, sortait secrètement de 

Rome. Une voiture, marquée d'armoiries étrangères, emportait 
à Gaëte le pontife déguisé, suivi de la comtesse Spaur. 

Ce fut en vain qu'à deuK reprises différentes le parlement 
députa vers le pontifs les membres les plus notables du sénat 
et de la commune, pour le supplier de rentrer dans Rome. 
Toutes les prières furent inutiles. Le pape , de sîùtt^^^M; 
nomma deux Ibis un conseil pour gouverner lIEtlt^^lMiÈÉikb 
les élus refusèrent. Il n'y avait donc plus de gouvernemeRt 
à Rome. Le parlement créa une junte provisoire et crut devoir 
se dissoudre. Pendant deux mois, cette junte g otft^ éftl gs iliMS 
l'autorité du pape n'existant plus, l'autorité des p oU t d î fa'ié&i - 
slitués par le pape devait aussi cesser d'exister, et du-décret de 
la révolution de Rome on devait eu appeler à tout le peu{te 
des États romains. " 

Par ordre de la junte, le peuple se réunit donc dans ses 
comices pour élire, en vertu du suffrage direct et universel, 
une assemblée constituante. Sur une population de deux mil- 
lions buitcent mille habitants, trois cent quarante-trois mille 
votants se rendirent aux comices. 

' Les représentants du peuple se réunirent , à Rome, le 6 fé- 
vrier; et le 9, après quinze heures de discussion solennelle, 
l'assemblée souveraine décréta la papauté déchue de son pou- 
voir temporel sur les Etats romains. Elle proclamait la répu- 
blique du haut du Capitule, aux immenses applaudissements 
du peuple, ôt en confiait le gouvernement à un ^mité investi 
du pouvoir exoculif. 

Mais pendant que la liberté naissante s'organisait à Rome, 
Rt>me et Tltalie reçevaient un coup fatal, par suite de la défoite 
de l'armée piémontaise à Novare. Charles- Albert abdiquait, 
et son fils, en lui succédant, se confessait vaincu : un armistice 
mettait fin à la guerre. La magnanime Brescia, soulevée sur 
les derrières de Radetzky victorieux , était remise sous le joug 
après d'horribles massacres; et c'est en vain que Gènes pro- 
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testait en refusant de se soumettre à Tarmistice, et en criant : 
Guerre à l'Autriche! i 

^Peu de temps après, une multitude de paysans armés, pro- 
voqués et payés par les partisans du duc fugitif, faisait irrup- 
tion dans Florence, et au gouvernement de Guerrazzi succé- 
dait un autre gouvernement. 

L'assemblée romaine, qui avait déjà élu pour triumvirs et 
investi de pouvoirs absolus, Joseph Mazzini, SafB et Armellini, 
n'était plus désormais entourée que d'ennemis. Abandonnée 
a elle seule, elle ne désespéra point, et le 14 avril, elle publia 
la déclaration suivante: à savoir qu'elle résisterait jusqu'à la 
dernière extrémité et qu'elle ne consentirait à aucune négo- 
ciation. 

. £t , en réalité , l'ardeur républicaine , loin de s'afEaibiir, 
s'exaltait chaque jour davantage. Le gouvernement s'occupait 
de réunir les milices éparses, et appelait au ministère de la 
guerre le général exilé Avezzana, arrivé de Gènes. Huit mille 
Lombards étaient attendus, pour lesquels on avisait à se pour- 
voir d'armes; une fonderie était établie, pendant que des offi- 
ciers instruits donnaient leurs soins à l'organisation de l'artil- 
lerie, et avant un mois, la république aurait pu mettre en 
ligne, pour sa défense, quarante mille combattants. 

Le but du gouvernement de Rome était de commencer, avec 
une meilleure fortune, la troisième guerre d'Italie : non plus, 
cette fois, une guerre royale, mais une guerre de peuple, et de 
descendre en Lombardie. 

De son côté, le général Guillaume Pepe écrivait de Venise 
pour demander au triumvirat la formation, sur les confins du 
royaume de Naples, d'un corps de dix mille hommes, dont la 
plupart avaient combattu sous ses ordres dans la lagune, pour 
envahir le royaume, et y établir un gouvernement dévoué à la 
cause italienne. 

Mais pendant que la république, à peu près désarmée, ap- 
prêtait ses armes pour une si grande guerre, son territoire 
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éUit oocupé, DOB par les Âutricbiens, non par les royaux de 

Nflples, mais par des républicains de Franco, qui débarquèrent 
à Civita-Vecchia le 24 avril : et c'est ainsi que tous les plaus 
du triumvirat furent détruits en uaissant. Le général Oudinot, 
représentant du peuple français, oommandait l'expédition. A 
peine débarqué , il publia la déclaration qu'il n'était envoyé 
ni pour défendre ni pour détruire notre gouvernement , et 
qu'il ne se mêlerait point d'affaires politiques. H venaiti disait* 
il, pour contrebalancer l'influence des armes autrichiennes; 
il ajouUut que le peuple serait consulté sur la forme du gou- 
vernement à adopter, et que son armée paierait comptant tou- 
tes marchandises et tout service. Il fit même planter un arbre 
de la liberté où le drapeau français flottait à côté du drapeau ita- 
lien. Certains trançais, d'ailleurs, se livraient à un grand par- 
lage de liberté et de fraternité : c'était, selon eux, une grande 
faveur du ciel qu'il voulût bien donner à notre état menacé le 
puissant ai)pui de l'alliance française. 

Mais le peuple, et le gouvernement n'étaient que médiocre- 
ment louchés de ces effrontées balivernes. L'assemblée ro- 
BJdne protesta, au nom du peupU «f au nom de Dieu, contre 
cette violation subite du territoire, qui n'avait été précédée d'au- 
cun avertissement, et qui ressemblait à une invasion de bar;* 
bares et de pirates. Elle sommait le général français d'avoir à 
respecter et la souveraineté du peuple romain, qui avait libre- 
ment élu $eâ premiers magistrats, et le nouvel ordre politique; 
çUe le sommail, en outre, d'avoir à respecter la constituticm 
de sa propre patrie, qui proclame que la nation française na 
fait jamais la guerre vonire la liberté aucun peuple ; — elle 
ajoutait que sa ferme résolution était de résister. 

•L'assemblée et le triumvirat envoyèrent deui députés' au 
général qui, de son côté, envoya des députés au gouverne- 
ment. Mais toute négociation était inutile entre gens dont les 
uns tendaient un piège, dont les autres, trop clairvoyants, ne 
Tonlaienc pifs y tomber. Les triumvirs romains répimdirent 
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aux députés d'Oudiool qa^ Tarmée française né pouvait être 
qu'amie, eoDemie ou neutre ; qu'ils ne comprenaient point, 

si elle prétendait être neutre, comment elle avait pu envahir 
un territoire qui ne lui appartenait point; que si elle n'était 
point ennemie, elie était donc amie; qu'elle venait donc pour 
défendre la république, et que, dans ce cas, elle devait ou se 
porter aux frontières ou rester à Civita-Vecchia : que, quant 
à Rome, elle n'avait que faire de ce secours. Les députés 
d'Oudinot répliquèrent que la volonté de leur gouvernement 
était que Rome fut ocrupLe ; — et cela dit, ils partireiit. 

Le 26 avril, les triumvirs iirent connaître à l'assemblée les 
intentions manifestées parle général français; et l'assemblée, 
après en avoir délibéré, rendit ce court et mémorable décret : 

« L'assemblée, d'après les communications qui lui ont été 
faites par le triumvirat, lui conâe le soin de sauver la républi- 
que, et de repousser )a force par la force. » ■ 

Le peuple des tribunes poussa des cris et des vivat. 
Le représentant Cernuscbi, pâle et vivement ému, monte à la 
tribune, et, s'adressent au peuple; il l'engage à sénctionner, 
au besoin, de son sang , le décret de l'assemblée. Tirant de 
dessus sa poitrine son écharpe de représentant, il la déploya 
et l'agile, en s'écriant : « Tes législateurs, ù peuple, ont rempli 
leur devoir, et toi, demain, tu rempliras le tien, quand on 
t'appellera pour la italaille. Quant à nous, ceints de cette 
écbarpe, nous te conduirons au combat : nous mourrons ou 
nous vaincrons avec toi. x> Le peuple sortit en criant : Âw ar» 
me$! auxharrieadeiî 

Les milices éparses, qu'on avait pu réunir, montaient à 
sept mille bommes armés. Ces forces étaient divisées en quatre 
brigades. La première, commandée piir le général Garibaldi, 
défendait la partie de l'enceinte, qui s'étend depuis la porte 
Portèse jusqu'au delà de la porte Saint-Pancrace. La villa 
Gorsini, construite sur la colline qui> en face de cette porte, 
domine les murailles de la ville; était gardée par uu premier 
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détachement, doot.les compagnies s éteodaient jusqu'à Ja viila 
Pamphili. 

La seconde brigade rejoignait la première par son aile gau- 
che et défendait l'enceinte jusqu'à la porte Angelica. 

La quatrième se tenait sur la place Gesaripi et à Chîesa- 
Nuova, prdte à entrer en ligne. La troisième brigade, formée 
de la cavalerie, était rangée en bataille sur la place Navone. 

C'était le dernier jour d'avril. A neuf heures du matin, les 
premiers bataillons français parurent dans la direction de Bre- 
vet la, en face de la brigade de Garibaldi, dont l'avant-garde 
s'était arrêtée à Brevelta même. Se repliant alors à gauche, 
les Français, guidés par la haute coupole de Saint-Pierre, arri- 
vèrent jusqu'aux murs et tentèrent d'emporter, par un vigou« 
reux assaut, la partie de l'enceinte, qui s'étend de la porte An- 
gelica à la porte Cavaileggieri, et que défendait la seconde bri- 
gade. Sortant alors par la porte Saint-Pancrace,. Garibaldi atta- 
qua les Français en flanc. Ceux-ci , pour le repousser , furent 
obligés de tourner le dos à la ville et de faire lace à la villa Pam- 
phili, tandis que Garibaldi, de son c6té, était contraint à se re- 
plier, avec les siens, sûr la villa Corsini. Dans le même temps» 
les bastions du Vatican étaient vivement attaqués. Les troupes 
de réserve se mirent en mouvement, les carabiniers accoururent 
pour renforcer les bastions, tandis que la quatrième brigade 
sortait pleine d'ardeur au secours de la première, et rendait 
ainsi la bataille générale. Les nôtres reprirent tout le terrain 
qu'ils avaient perdu : ils repoussèrent l'ennemi de la porte 
Saint-Pancrace, et c'est à grand'peioe, malgré' tous leurs ef* 
forts, que les Français se soutenaient à l'attaque du Vatican. 
La première et ia quatrième brigade réunies s'étant alors élan- 
cées pour les prendre en flanc, ils battirent en retraite lais- 
sant trois cents soldats prisonniers, six officiers et un chef 
de bataillon. Les Français se retirèrent à Brevetta, à trois 
milles de la ville, et après une courte halte, ils se dirigèrent 
surCasteldiGuido. 
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Pendant que rartillerie française tonnait autour de Rome, 

le peuple armé et les milices citoyenDes défendaient les bas- 
tions ou montaient la garde aux barricades. Aux lïarricades 
eommeaux bastioné, on voyait des représentants du peuple, 
ceints de leur écharpe, encourager et exciter les combattants. 

On remarquait dans les rangs du peuple le même ordre que 
dans une armée disciplinée : il obéissait aux paroles, aux 
signes de ses magistrats, et, là où le péril rappelait, il accou* 
rait spontanément. 

Cependant, les événements se précipitaient; l'Europe des 
rois avait décrété la mort de notre r^ublique. Les Français 
avaient pour auxiliaires les royaux de Naples, les Espagnols et 
les impériaux. Les armées du Bourbon occupaient Âlbano et 
Velletri; les Espagnols campaient devant Fiumicino; les impé- 
. riaux attaquaient Bologne/ 

Le général Garibaldi fut envoyé pour chasser les Napoli- 
tains. Sorti de Rome, il marcha sur Palestrina, où il s'arrêta. 
Les Napolitains détachèrent, pour Tatlaquer, une colonne, qui 
fut mise en déroute après une longue mêlée. 

Dans le même temps , la généreuse Bologne succombait 
après douze jours d'assaut. Vaincue, cette fois» par des forces 
supérieures , après avoir égalé Théroîsme de Breseia , après 
avoir plusieurs fois refusé d'entrer en négociations, après avoir 
iait tout ce qu'il était en son pouvoir de faire, Bologne tomba 
comme un lion qu'on chasse ; — die tomba glorieusement. 

Les impériaux poussèrent alors jusqu'à Aneône; cl, pen- 
dant que, de tous les côtés, se resserrait autour de Kome le cer- 
cle des armées ennemies, pas un rajon d'espérance ne perçait 
à travers les ténèbres de la réaction européenne. ' 

L'assaut de h ville de llorao émut l'assemblée française. 
Elle comprit alors quelle avait été l'intention qui avait présidé 
à cette expéditiodbn^ une déclaration solennelle, elle invita 
le gouvernement à ne pas permettre que l'expédilioii fut plus 
longtemps détournée de son but, et M. de Lesseps fut envoyé 
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à Rome. L'envoyé de FniDce conclut un armistice et proposa 

un traité qui fut repoussé. L'assemblée romaine en proposa 
un autre, sur lequel Jes deux parties s'accordèrent. 

Mais, à rassemblée constituante française avait sneoédé l'as- 
semblée législative. Le gouvernement français, certain alors 
do l'assentiment des nouveaux législateurs, donna l'ordre au 
général Ottdinot de recommencer l'attaque, et le général refusa 
de ratifier le traité que M. de.Le^ps avait signé de son nom. 

L'armistice fut dénonce, et le général, en le dénonraiit, 
promit de différer l'assaut jusqu'au 4 juin. Dans la nuit du 2 
au 3, les troupes étaient retirées dans leurs casernes, pour 
ne pas se fatiguer inutilement; les seuls avant-postes veil- 
laient. Les dépendances de la villa Pamphili qui touchent à la 
ville sont composées du jardin à droite et du bois à gauche. La 
villa était gardée par quatre cents soldats seulement, lorsqu'elle 
fut attaquée, le 3 juin, aux premières lueurs du jour, par deux 
brigades, l'une commandée par le général Molière, l'autre par 
le général iean Levaillaiit. Elles s'avancèrent toutes deux, la 
première dans la dkeèlton du Jardin, la seconde dans la diree- 
tion du bois, appuyées encore par deux autres brigades. Un 
gros de fantassins ayant pénétré dans la villa par une brèche, 
les soldats de notre avant-garde qui se trouvaient dans le jar- 
din purent se réfugier au casino Corsini et dans l'église de 
Saint- Pancrace; mais ceux qui défendaient le bois eurent leur 
retraite interceptée par les bataillons ennemis, entrés par U 
porte qui ouvre en face de la villa, "et furent faits prisonniers. 
Les deux cents autres qui, du jardin, s'étaient réfugiés dans 
Téglise de Saint-Paocrace et dans le casino Corsini, diri- 
geaient une vive fusillade sur l'isnnemt et résistaient aii choc 
de huit mille Français. Vaitn us j ar le nombre, ils se retirè- 
rent dans une grande maison appelée le Vascello, et, rassem- 
blés là, ils se portèrent encore sur le casino Gorsini, dont ils 
s'emparèrent. 

Mais la ville s'était d^à.soulevée au bruit de la bataille, et, 
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à doq heures du matiD» la di? ision omnmandëe par ie général 
GaribaMi sortait *el 9e jetait lête baissée sût les batailloDs en- 
nemis. La lulle dura seize heures. La villa Coismi et la villa 
Valentini, nécessaires aux Français pour oommeooer leurs 
opérations de siège, furent enlevées par eux, reprises par nous, 
puis, enfin, définitivement perdues. Les Romains étaient no- 
vices dans ie métier des armes; les commandants Dépossé- 
daient pas une grande science militaire» mais Tamour de la 
patrie suppléait à tout. 

Deux fois les troupes françaises battirent en retraite, et deux 
fois elles rentrèrent en bataille, après avoir renouvelé leurs 
forces, bien supérieures aux nôtres. 

Si la valeur italienne succomba, ce ne fut pas sous la furie 
française, mais sous des forces supérieures et sous le manque 
de foi. Les Français restèrent maîtres des villas Pampbili, Va- 
lentîni et Corsini ; mais si le général Oudinot avait maintenu 
ses promesses, s'il n'avait pas commencé l'attaque la veille du 
jour qU'il avait assigné, nous aurions encore eu l'avantage, et 
une seconde victoire aurait prouvé au monde que nos bandes, 
toutes novices qu'elles fussent, n'étaient pas impropres à la 
guerre. 

La nuit suivante, l'armée, française entaina ses parallèles, et le 
siège commença. Pendant qu'Ancône sucéombAit sous tes coups 

d'une armée autrichienne, Rome était foudroyée par l'artillerie 
française; mais Home résista jusqu'à la dernière extrémité. 
L'Europe était liguée contre elle, et elle protestait en prodi- 
guant son sang. 

Le gouvernement ne capitula point. L'assemblée, après 
avoir entendu le général Garibaldi et, vu les derniers événe- 
ments de la guerre, déclara, le f ^ juillet, que toute résistance 
était devenue impossible et n'en resta pas moins h son poste. 
L'armée française entra dans Rome le lendemain, et In H juil- 
let, devant ses bataillons campés sur la place, les législateurs 
romains promulguèrent la Constitution du haut du Capitole» 
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au miiieo des vwat d'une immense mullitude. Us restèrent au 
Capilole jusqu'au moment où les baïonnettes françaises chas- 
sèrent les élus du peuple de ce saint asîle. 

Mais, comine sur les ruines de la Komc païenne se sont le- 
rées lea grandeurs de la Rome catholique» de même sur les 

m 

ruines de la papauté s'éleferont la puissance de la Rome du 
peuple et le troisième âge de la civilisation italienne. 
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VENISE.— COiNIi.NUATION DU SltGt. 

La ntrine vénitienne. — Sortie de firondolo. — Le choléra éclate dans la 
capitale. — Le patriarclie est menacé. — Ma lettre au comité de sûreté. — 
Tentatives de désordre provoquées par l'ennemi. — Un bataillon de l'île du 
liido est sur le point de donner un fâcheux exempte. — Mon acte de rigueur 
envers un général de l'armée. — Expédient auquel feus recours pour gué* 
rir les imaginations échauffées de la fausse idée d'une sortie générale. — Je 
suis élu ropréscnlanl à rassemblée. — • DéclaratioDS que je reçois, de la 
part du général de la garde oationale. 



J'ai parlé, dans un autre chapitre, de la marias, dont Tor-^ 
ganîsation et les servie^ ne satisfaisaient ni le gouTernement, 
ni la commission présidée par moi, ni la population, ni les 

cercles patriotiques, ni la presse. Plusieurs officiers, montés 
sur de petites embarcations, se comportaient vaillamment dans 
la lagune, soit en attaquant l'ennemi, soit en surveillant tous ses 
mouvements. Mais, quant à combattre Tescadre autrichienne 
en dehors de la iaguue, il n'ea fut fait aucuuc tentative un 
peu glorieuse. L'assemblée, au lieu de décréter une loi vigou- 
reuse,* qui aurait condamné à l'infemie tout officier suspect de 
peu d*empressemeiit à aifroiitcr les dangers, se décida, dans 
un e^ir très-mal fondé, à ordonner une levée, pour pour- 
voir aux pertes que la marine avait souffertes dans son per* 

25 
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sonnel. Plusieurs circoustaoces ajaat empêché celle levée de 
s'exécuter, il en résulta qu'on ne compta plus sur la divi- 
sion maritiiDe, le seul espoir qui nous restât cependant pour 
prolonger la défense; car, ou cette division, par une attaque 
désespérée, serait parvenue à détruire la ûotte ennemie, ou 
elle l'aurait contrainte à quitter les eaux de l'Adriatique, et, 
dans ces dçu\ cas , nous aurions retrouvé du pain pour vivre, 
et du salpêtre pour labriquer de la poudre et répoudre ainsi 
aux feux de i'enneini« 

Sur la fin de juillet, j'avais enfin obtenu, dans le district de 
Chioggia, ce que je désirais si vivement, de ne plus voir l'en- 
nemi sur la rive gauche de la Brenta. Loin de tenter le passage 
du fleuve, il fut forcé de s'éloigner, malgré les nombreux tra- 
vaux qu'il avait exécutés et les grands préparatifs qu'il avait 
faits en vue de ce passage. Mais, en guerre, il faut toujours 
faire le loup et jamais l'agneau. Cela veut dire, qu'il kut 
encore menacer alors même qu'on est à peine en mesure 
de se défendre. J'avais, en couséquence, ordonné au colo- 
nel INovaro, qui commandait le district de Chioggia, d'exé- 
cuter de petites, mais de fréquentes sorties. Je l'autorisai en^ 
^uite à porter jusqu'à mille hommes sa colonne de sortie, 
dans le cas où les rapports des espions lui auraient fourni 
des renseignements favorables. Le Ueateaant-eolonel Sirtori, 
toujours désirein de se signaler, se trouvait alors à Chioggia. 
Le colonel Novaro lui ayant confié le commandement de- mille 
hommes environ, Sirtori poussa sa recoonaisBance jusqu'au 
delà de Conche, délogea Tennemi de ses fortes positions, lui 
prit un drapeau qui appartenait au 18^ régiment et ramena 
deux cents têtes de bétail, du vin et du blé. Je ne crois pas 
me tromper en disant que ce drapeau autrichien fût le seul 
qui tomba entre nos mains pendant toute la guerre de Find^ 
pendance. 

L'ennemi trouvait toujours le moyen de se procurer d'ha- 
biles eqnons» et de foire répandre des bruits de toutes sortes 
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pouf jelor l'alarmer daoa la popalalkm et dans la garnison. Je 
eruêy 60 coméqaanee, qu'il fallait attribuer à des braits de 

cette nature, semés dans une coupalilR intention, les premiè- 
res nouvelles qui annonçaient la présence du choléra à Chiogr 
gk; malheureusement, ces nouf elles n'étaient que trop vraies. 
11 ne m'était pas diffieile de prévoir combien oefte maladie 
serait fatale à Venise, dont la population était entassée dans 
moins 'd'iin quart de la ville. Les maisons de ee quartier 
étaient pleines, au point que des femilles entières eouchaient 
dans une seule chambre. Joignez à cela que la < iialeur était 
excessive et la nourriture détestable. Par suite de ces circonstaii* 
ces, qui favorisaient le développement de la maladie» le cho- 
léra, s'il envahissait Venise, ne pouvait manquer de liire tous 
les jours de nombreuses victimes, et surtout parmi ceux qui 
étaient forcés de coucher au milieu des rues ou sur des bar- 
ques de toutes dimensions. Une semaine après que kr maladie 
se fut déclarée à Venise, il mourait, en effet, jusqu'à cent cin- 
quante persoones par jour, et même plus, au dire de quelques 
médecuB. Le gouvemment ayant institué une commissîoii 
sanitaire, pourvut avec beaucoup de zèle, et non sans de gran- 
des dépenses, à ce que les malades pauvres reçussent tous les 
soins possibles et à ce que i on observât toutes les prescriptions 
conseillées par l'eipérience. Mais toutes ces mesures étaient 
paralysées par un grand obstacle, à savoir le manque de mé- 
dicaments nécessaires. 

D'un autre c6lé, les incendies que les bombes allumaient 
dans les quartiers déjà abandonnés de la ville causaient des 
alarmes et une certaine confusion, parce que les propriétaires 
des maisons incendiées voulaient, eu dépit du danger, aller 
reconnaître les dommages qu'ils avaient souiarts. 

Tandis que Yenise était en proie à ces calamités et que 
l'on combattait, à son front d'attaque, avec une vigueur tou- 
jours nouvelle, les menées de l'ennemi ne réussirent qu'à 
provoquer un seul désordre, désordre qui fut réprimé, et qui, 
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demeurant isolé, ne forma point de précédent dangereux. Je» 
veai parler d'une manifestation tumultueuse dirigée contre 

le patriarche, qui, sympathique, comme tous les prêtres, au 
pouvoir sur la faveur duquel il croyait le plus pouvoir comp- 
ter, préférait de beaucoup le gouvernement autrichien au 
gottTemement républicain de Venise. Les exceptions à ce que 
je dis ici sont bien rares. Combien rencontre-l-on d'archevê- 
ques comme monseigoeu r Capeccelatro, archevêque delareote, 
dans le royaume de r^apies, ou comme monseigneur Sibour, 
archevêque de Paris? Ces préférences pour l'Autricbe poussè- 
rent le patriarche ù souscrire une déclaratioa provoquâDlc et 
qui pouvait engendrer des discordes. Deux ou trois habitants 
de très-mauvaise réputation, voulant jouer au patriotisme, 
profitèrent de la faute commise par le cardinal-patriarche, 
excitèrent une émeute et se tirent suivre à son habxtaùoa 
pour l'arrêter; mais» au lieu d'entrer dans son appartement, 
ils entrèrent dans un appartement eontigu, qui était celui du 
comte Quirino, et pendant ce temps le patriarche s'enfujait 
ailleurs. L'émeute dura peu : elle se. dissipa à l'arrivée de quel- 
ques officiers et patriotes, parmi lesquels était Tommaseo. Un 
très-petit nombre de militaires y avaient pris part, soit qu'ils 
eussent été entraînés par des bourgeois, soit qu'ils ignorassent 
dé quoi il s'agissait. Pour prévenir de nouvelles manifesta- 
tions semblables, et bien qu'il ne restftt plus aucune trace 
de celle qui venait de troubler la ville, je fis arrêter ces mili- 
taires, avec la ferme intention de les soumettre à un juge- 
ment. Mais les bourgeois, qui avaient été les premiers fau- 
teurs du désordre, se promenaient impunis sur les places 
publiques. Comme je voyais avec une profonde douleur que 
la' conduite noble et héroïque de la population de l'Ëstuario 
risquait ainsi de recevoir une flétrissure, j'écrivis, à ce pro- 
pos, la lettre suivante au comité de sûreté : 
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« Veoiso, le 4 août tM9. 

Au comité de sûreté publique. 

« En réponse à votre lettre, je dois vous dire que ce qui 
s'est passé hier au palais da patriarche m'a très-douloureuse- 
ment ému, d'abord parce que j'y ai vu que des citoyens hon- 
nêtes peuvent ôtre exposés aux violences de quelques misé- , 
rables; eosuite, parce que je vois marquée d'une tache, aux 
yeux de toute Vltalie, la conduite magnanime des habitants 
de l'Estuario pendant l'espace de seize mois , conduite qui 
leur a coûté tant de sang et d'immenses sacrifices de toutes 
sortes. 

« Déjà quatre militaires, dont deux appartenant au corps 

de Bandiera f t Moro, que j'estime tant, ont été mis en juge- 
ment; d'iiulresle seront encore; d'autres, enûn, moins cou- 
pables, seront punis par moi* Quant aux officiers en disponi- 
bilité qui , sur la place de Venise , excitaient le peuple au 

désordre par leurs discours, ils seront envoyés dans une autre 
résidence. 

« Mais comme les véritables fauteurs de l'ignoble scène de 

pillage, qui a eu lieu hier dans la maisôn du citoyen comte 
Quirino Stampaiia, ont été des bourgeois, li est indispensable 
qu'ils soient punis sévèrement et que les moins coupables 
soient éloignés de Venise. 

« Il ne vous est pas difficile de counaîlre les noms des 
principaux perturbateurs, puisqu'ils m'out été indiqués à moi- 
même. Si l'on ne sévissait pas immédiatement contre eux, il 
serait impossible de prévoir les nouvelles hontes auxquelles 
nous serions exposés. 

« Bien que ma seule mission soit de défendre Venise et la 
lagune contre les ennemis extérieurs; cependant j'éprouve, 
comme llalicii, une telle humiliation du désordre d'hier, que 
l'impunité accordée aux premiers îauteurs de ce désordre 
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m'obligerait à me démettre sans retard du commandement en 

chef. 

ce Le général en chef, 

H G. P£PJS. » 

Lorsque toute traee de Vémeute, dont Fimprudenee du 

cardinal-patriarche fut la cause première, eut disparu, il s'our- 
dit dans Tannée une de ces machinations qui, si elle$ ne sont 
pas réprimées à temps, détruisent complètement la discipline. 
Quelques officiers supérieurs, qui n'avaient d'autre inuritc 
qu'une excessive présomption e| qui se plaignaient de d avour 
pas obtenu des grades qu'ils croyaient sottement avoir mérités, 
s'efforçaient de persuader à beaucoup de jeunes officiers qu'il 
eût été facile d'armer des milliers d'hoiomes du peuple, qui, 
accompagnés d'une colonne 4c milices, auraient pu exécuter 
une rigoureuse sortie et rentrer ensuite avep line grande qnan- 
tité de vivres , de bestiaux et de salpêtre pour fabriquer de la 
poudre, ou même rapporter à Vemse de la poudre fabriquée 
eq terre ferme. Ces stupides et coupables insinuations pous> 
sèrent i^n grand nombre d'offiders de toutes armes, peu es- 
timés pour la plupart , à se réunir ^pour délibérer sur les 
Q)esures à prendre et sur la rédaction d'un mémoire à m'a* 
dresser relativement è cette grande sortie, qui, à les en croire, 
devait tout sauver. Le soir, je fis donner Tordre aux chefs de 
corps et aux membres les plus ardents de la commission de 
se rendre chez moi, et après leur itvoir démontré l'absur- 
dité de leur demande, j'ajoutai que, comme nous nous trou* 
vions en présence de l'ennemi, ces réunions et ces délibéra- 
tions étaient un crime capital, que je pardonnais pour la pre- 
mière fois» mais qu'à Tavenir je ferais arrêter et décimer peeax 
qui se seraient réunis pour un objet quelconque. J'ordonnai, 
en môme temps, à tous les officiers supérieurs, et particuliè- 
rement à tous les chefs dç corps, de ^ rendre chaque jour 
chez moi, à huit heures du soir, pour me iairo un rapport 
verbal sur tout ce qui concernait la discipline et le bien-ê|re 
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de leurs soldais. Ces mesures coupèrent court à tout nouveatt 

désordre dans la ville et dans le district de Venise. 

Maiâ dans l'Ile voisine du Lido, un bataillon dont, eu souve- 
nir des services qu'il veudit, et du oourage dont il fit preuve tant 

de fois, je crois devoir taire le nom, refusa de s'embarquer pour 
aller tenir garnison dans le fort de Triporto« Sans perdre un 
moment, je chargeai le général Cavedalis de se rendre au Udo, 
de former le bataillon en carré, et de dire aux soldats que leur • 
insubordination était une tache qui ferait oublier toutes leurs 
actions d'édatet celles de leurs compagnons d'armes : qu'en 
conséquence» s'ils refusaient d'obéir, je me rendrais moi-même 
au Lido pour les faire mitrailler par les deux batteries de cam- 
pagne qui se trouvaient dans Tiie. Le bataillon obéit sur-le- 
champ. * 

Un général qui commandait dans une tle peu distante de la 
capitale, enfreignant les ordres rigoureux qui prescrivaient aux 
officiers de tous grades de ne pas s'éloigner de leurs postes» 
venait chaque jour à Venise. Je lui fis connaître cette infraction 
à ses devoirs qui, en présence de l'ennemi, était presque un 
crime ; et je le fis en termes énergiques. Le générai m'écrivit 
une lettre qui violait la subordination. Il me menaçait, entre 
autres choses, d'en appeler au gouvernement pour obtenir 
justice de ma sévrrilé envers lui. Je lui fis dire immédiatement 
par le général Lavedalis, que s'il ne m'écrivait point sur l'heure 
pour me faire ses excuses de sa première lettre, j'enverrais un 
détachement de gendarmes pour l'arrêter, et que le lendemain 
un conseil de guerre déciderait de son sort. La lettre que Je 
demandais ne se fit pas attendre. 

des mesures promptes et vigoureuses dissipèrent jusqu'aux 
plus faibles traces d'indiscipline. 11 est vrai de dire, d'ailleurs, 
que les exemples d'indiscipline furent très-rares dans les rangs 
de l'armée italienne qui défendit la Yénétie, et qui monta à 
trente mille hommes environ, en y comprenant les trois batail- 
lons de Cbarles-Àiberi, les quatre légions romaines, et les ba- 
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taillons de Morandi et de Zambeccari qui furent en partie rap- 
pelés, ea partie renvoyés dans leurs provinces respectives. 

Je De me oontentai pas de m'opposer, par des mesures de 
rigueur, h ce que les officiers délibérassent sur la possibilité 
d'une sortie générale ; je voulus encore les convaincrû du peu 
de bonne foi, et de l'ignorance des officiers supérieurs qui 
afaient donné crédit à cette idée. J'enyoyai l'un d'entre eux, 
qui l'i.iitplus vantard que tous les autres, et qui avait le grade 
de colonel, dans une île très-rapprochée de Triporlo, et là je lui 
écrivis officiellement que j'avais l'intention d'exécuter une bril- 
lante sortie dont il aurait eu le commandement, si je ne pouvais 
la commander moi-même, en lui faisant savoir que le but de 
cette sortie était d'approvisionner la Vénétie. Le colonel se 
confondit au reçu de ma lettre, et, dans la réponse qu'il m'a- 
dressa, il s'efforçait de me démontrer les immenses difficultés 
qui s opposaient à l'exécution de cette sortie, et l'impossibilité 
qu'il y avait de trouver des vivres et du salpêtre dans cette par- 
tie de la lagune, qui était cependant celle qui se prétait le mieux 
à des tentatives de cette nature. Il circula plusieurs copies de 
cette lettre qui provoqua d'universelles railleries. 

Â cette époque, la population de Venise voulut me donner 
une preuve de son estime, en me nommant député. J'ignorais 
complètement cette nomination, lorsque je reçus l'avis sui- 
vant * 

GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE VENISE. 

Ci Le bureau du quatorzième arrondissement électoral fait 
savoir à S. E. le général en chefj Guillaume Pepe, que, d'après 
le vote émis par ledit arrondissement, il a été élu représentant 
du peuple près de la nouvelle assemblée, convoquée par décret 

de l'assemblée actuelle, en date du 17 juillet 1849. 
« Venise, Je 12 1849. 

« Le président. 

n Gàssmy. » 
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Si Venise se fût maintenue libre, je n'aurais pas accepté 
l'hoaaeur de siéger comme représentant à rassemblée. Sauf 
des circonstances exceptionnelles, je refuserais toujours de ser* 
vir ma patrie comme député dans une assemblée nationale. 

Le choléra et le feu de l'artillerie ennemie, plus vif de jour 
en jour, contraignaient les habitants à abandonner leurs mai- 
sons pour se réfugier dans d'autres parties de la ville, qui étaient 
hors de la portée des boulets autrichiens, ou bien à se retirer 
dans d'autres îles de la lagune. Dans le même temps, mes sol- 
dats étaient décimés par la mort, par les blessures^ et surtout 
par les maladies, à savoir le choléra et la fièvre qui sévit tous 
les ans, dans les îles voisines de Venise, et dans les marais qui 
entourent Brondolo ou qui bordent la Brenta. Il était devenu 
impossible de relever les gardes toutes les vingt-quatre heu- 
res, et je m'adressai, en conscqucnce, au général de la garde 
civique, pour qu'il me fournit trois cents hommes environ par 
jour, à qui j'aurais confié les postes les moins exposés. Mais le 
général de la garde civique, se fondant sur les motifs que j'ai 
exposés plus haut, me répondit avec tristesse qu'il ne pouvait 
me fournir que très-peu d'hommes, dans les circonstances oin 
nous étbns; circonstances^ en effet, bien douloureuses I 
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Admirable conduite des Vénitiens. — Héunion de l'assemblée et décret qu'elle 
rend. — l.s' manque absolu de poudre et de pain oblige le gouvernement à 
traiter avec l'ennemi. — Ma résolution irrévocable, si l'ennemi n'avait point 
accordé une capilulatioa honorable. — On pourvoit aux Itr^ uns dvs, milices. 
— J'abandonne Venise, — Lettre que je reçois de la iaumoipalité. — Ma 
réponse. — Mon adi'esse aux troupes napolitaines qui avaient servi dans la 
lagune. — Conclusion raolivée sur les vicissitudes du la péninsule. — 
Adresse à mes compatriotes italiens. — Ma piule&uuu de foi. 

Le mois d'août s'avançait, et les Vénitiens donnaient l'exem- 
ple d'un patriotisme sans bornes et sans précédents daos l'his- 
toire de l'humaailé. Sans aller chercher jusque dans les Castes 
de l'antiquité, nous admirons l'énergie déployée par les oonci- 
toyeiis de Masaniello ; nous admirons aussi la conduite du peu- 
ple de Gênes, puis encore celle des Napolitains, lorsque sor- 
tant des murs de leur capitale, ils couraient en rase campagne 
combattre l'armée fraiir ûse de Gbampionet. Il y a quelques 
inois à peine, nous assistions, émerveillés, aux prodiges de Mi- 
lan, de Bologne, de Brescia. Mais la valeur désespérée des popu- 
lationsdeNaples, de Gènes, de Milan, de Bologne, de Brescia, se 
comprend, parce qu'il leur était permis d'opposer l'attaque aux 
attaques ennemies. Mais la popuialion de Venise, prisoo- 
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nière dans là lagune etaa milieu de eanaui intérieurs, ne 

pouvait prendre les armes ; elle était forcée d*atteudre, im- 
passible, les bonil)es, les grenades, les boulet» froids ou rouges* 
le choléra et la fiiim , et elle supportai tous ces fléaux réunis 

avec uu cuura;:(' (.■altiio cl imu résignation que ju a ai j.'uiiais 
vi^â, et dont je m connais pas d'âuu e exemple. Lorsque je me 
rendais en gondole pour inspecter les batteries établieeen bca 
de Fennemi, il n*est pas jusqu'aux femmes de tout âge, il n'est 
pasju^qu aux enfants qui lu aj^iplaudis^aieiii de la vuk et des 
mains, me suppUa^t de prolonger la défense, c e^Uii^ire les 
souffrances communes. L'une de celles qui pe9aitIepltHi crue!» 
lement sur les pauvres et Mii les riches, sur ceux qui avaient 
dopAMsUo aux habitants iorcés d ^banduiuier leurs iii;)i>ons, 
et sur ceux qui profitaient de celte hospitalité, c'était le déteut 
d'espace pour se loger au milieu des chaleurs excessives de 
l'élé. Ces sot I tira uctis, accrues eiicuie dt iadi^eite, ii abaUireul 
pesun instant le courage des Vénitiens, tant vivait infinoible 
dans leurs cœurs Tamour de la liberté. 

Le G août, l'assemblée se réunit pour délibérer sur la situa- 
tion de la patrie. Voici ce qu écrit à ce sujet ie député Varé : 
«( On ne voulait rien précipiter : mais on sentait le nécessité, 
vû le eas extrême où l'on était réduit, d'investir quelqu'un 
d'une aiUonté exil iHudinaii d qui lui permît d'agir avecpromp* 
titude. Plusieurs voulaient digérer encore, parce qu'ils ne con* 
naissaient pas exactement les ressourœs des magasins en pou*' 
dres de guerre, et en vivres. Ils ignoraient que pour arriver à 
vivre encore pendant lroisseuiuines,onavailciûmôierà la larme 
unegrandequantitédeseigle ; d'autresencore voqlaientdifférer , 
parce qû^^ils espéraient toujours dans la marine; d'autres enfin 
craignaiciil qu'au cliani^cuierjldans ia luriiii' du pouvoir ne UH 
considéré comme l'indice d'une ûu prochaine, et que ce cban*' 
gement ne troublât l'ordre dans l'armée, ou n'excitât dee agi* 
talions dans la ville. » 

Ces oi)jectiana pourtant u& prév^ureut pas, et l'assembié^i 
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concentra tous les pouvoirs dans les mains du pr(^sident du 
gouverDemeut Manin, se réservant à elle-même de ratiûer les 
décisions qui auraient un caractère politique. 

On tenta, une dernière fois, d'obtenir de la division navale 
qu'elle répondît niix espérances que le peuple avait mises en 
' elle; et dans le même temps, on essaya de renouer quelques 
négociations avec les autorités autrichiennes, mais aucune de 
ces tentatives n'aboutit. Le manque absolu de pain et de pou- 
dre avait décidé du sort de tant de magnanimes ellorts. Le pré- 
sident déclara que la nécessité, imposant des actes auxquels ni la 
représentation du peuple, ni un pouvoir qui dérivait d'elle, ne 
pouvait prendre part, il s'abstiendrait de la conduite du gou- 
vernement, et laisserait la direction des attires à la munici- 
palité. 

Si la Vénétie n'avait pas eu d'assemblée, et s'il avait dépendu 
de moi de hâter la reddition ou de prolonger la défense, de 
deux choses l'une : ou j'aurais eu du pain et de la poudre 
pour deux et quatre mois, et pour plus longtemps encore ; et, 
dans ce cas, j'aurais résisté en dépit de tous les sacrifices que 
j'aurais imposés à la population et à la garnison. Je n'aurais 
été touché que de cette considération» à savoir que la gloire, 
qui a rejailli sur le nom italien par suite de notre défense, se 
serait accrue encore aux yeux de l'Europe , si cette défense 
s'était prolongée plus longtemps; ou je n'aurais pu résister ni 
deux mois, ni même un seul mois, et, dans ce cas, j'aurais 
rendu l'Estuario huit jours plus tôt qu'il ne le fut, parce que 
huit jours de résistance de plus n'ajoutaient rien à notre 
gloire, et que j'aurais ainsi épargné une foule de victimes, et 
des souffrances sans nombre, produites moins encore par le feu 
de l'ennemi que par le choléra, la mauvaise qualité de la 
nourriture et l'entassement de la population dans certains 
quartiers. 

Lorsque je sus, à n'en pouvoir douter, quelle était la iiible 
quautité de vivres et de poudre qui nous restait, et certain 
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que j'étais, d'ailleurs, que TeDaerni connaissait toutes les mi- 
sères de notre situation, je n'osai point espérer qu'il nous ao 
oorderait une capitulation honorable. Je n'admettais pas pour» 

tant qu'il rnc fût possible d'aller dire à ces valeureuses milices, 
parmi lesquelles se trouvaient des ofticiers du plus grand mé- 
rite : « Vousaves honoré le nom italien, tous avez immensé- 
ment souffert : je me vois forcé, néanmoins, de vous aban* 
donner à la discrétion de l'eaDemi, et de m'embarquer sur un 
hateau à Yapeur français pour aller oouler d'heureux jours à 
Paris. » Loin de là, j'aurais infailliblement dit aux miens: 
« L'ennemi, abusant de notre situation , nous place entre la 
mort et le déshonneur : voUre valeur ne me permet pas de dou- 
ter du choix que vous faites entre ees deux extrémités : suivez-- 
moi donc en terre ferme, où nous mourrons , mais non sans 
vengeance. » il ne fut pas nécessaire heureusement d'en venir 
à ce duel à mort. Alors même que nous aurions eu des vivres 
et des munitions de guerre pour un an, la capitulation que 
nous obtînmes n'aurait pu être plus huuûrable. 

Le gouvernement pourvut les milices de ce qui leur était 
nécessaire pour leur voyage» et pour subsister pendant quel- 
que temps. Le conseil de la commune prêta aussi son concours 
à celte juste mesure. La commission de guerre, investie de 
hauts pouvoirs, dont j'avais été le président» avait, depuis 
quelques jours, nolisé et approvisionné un certain nombre de 
bâtiments, qui transportèrent en Grèce, et si je ne me trompe, 
aussi à Sm^rne, plus de mille officiers» sous-officiers et em- 
ployés militaires, qui préférèrent abandonner la lagune par b 
voie de mer. 

C'est ainsi que tomba Venise, non point vaincue par les for- 
ces d'un grand empire, mais par le manque de poudre et de 
pain ; elle tomba, après avoir supporté des souffrances sans 

nombre, après des sacrifices inuuiij de la part de sa généreuse 
population. 

Je n'intervins en rien dans les traités qui réglèrent les oon- 
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ditions de la capitulation, et dès que je lus assuré que, dans la 
capitale et dans i'Ëstuario, les milices obsenraleot rigoareuse^ 
menl la discipline, je m'embarquai, le 25 août, !$ttr un bateati 
à vapeur de guerre français, avec quatre officiers de mon état- 
major : le général UUoa, le colonel Cosenz, le lieutenant-colo- 
nel Assanti, et le major Carrano. An moment de m'embarquer, 
je reçus des membres de la municipalité de Venise la lettre 
suivante. Elle prouve que ces nobles cœurs se souciaient peu 
de faire leurcoar à Tennemi, bien qu'il dût bientôt oomman* 
der en mettre cette illostre province, qui, si digne de la liberté, 
ne recevait que des cbaines pour prix de ses efforts. 

À non Excellence i illustre général et grand citoyen GitU- 

laume Pepe. 

« Ëicelleoce, 

% 

m 

ce Venise, dont vous avez partagé les souffrances et les sa- 
crifices, vous regardera toujours comme un frère et comme 
un ami. Elle n'a cessé de rendre justice à vos nobles inten- 
tions : elle sait que vous aviez mis à son service un dévouement 

sans bornes. 

« Vous l'avez soutenue par la puissance de cet amour que 
l'on ressent seulement pour une patrie chérie : vous avez été 
pour elle d'une générosité sans égale. Venise conservera donc 
éternellement pour vous la plus sincère et la plus profonde 
reconnaissance. 

« Dans ces moments eitrèmes» où les douleurs trouvent 

quelque soulagement à s'épanciher, veuillez agréer, Excellence, 

les témoignages d'atlection el les vœux de bonheur que vous 

adresse la représentation de la ville de Venise, fidèle interprète 

de toute la cité. 

t De la monidpalité de Yenise, le f S août 1849. 

« Le podestat, Co.-Giovanni Coreeo. 
» L'assesseur, Go.-Francbsoo Doua. 
— Le secrétaire, Huzio Forzi. » 
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Voici ma réponse à cette lettre : 

« Vfniw,le3»«oAttM9. 

«c Messieurs et digue chei de k muûicipaiité, 

• 

<x Àâmiratear, dès mon plus jeane âge, des Cftstes de Venise, 

j'aimais à les coniparer à ceux de la Grèce et de Rome. Lors- 
que, plus tard, les vicissitudes du temps m'appelèrent au com- 
mandement d'une armée, et que je vis en péril la ville de mon 
admiration, je tratersai le Pô pe^ur voler à son secours, suivis 
de ceux-là seulement qui, guidés par l'instinct de la vraie 
gloire, osèrent braver toutes les douleurs de l'exil. 

« Pendant les quinze mois que j'ai en le bonheur de dé- 
fendre Venise, j'ai pu juger que le caractère des Vénitiens n'a 
pas changé au gré de leur fortune. 

« Ce n'est point aux forées démesurées de l'ennemi, ni à 
son artillerie, qui a détruit les deux tiers delà ville, ni aux 
fureurs du choléra que l'on a cédé, mais bien au manque de 
poudre et à la disette. 

« Et cette résistance héroïque D'hast pas due seulement à la 
valeur désespérée de la garnison de l'Estuario, elle est duc 
aussi aux sacriâces et à la constance de cette admirable popu- 
lation. 

«r A toutes les autres qualités des Vénitiens, il faut joindre 
une courtoisie bien rare, et vous m'en donnez, messieurs, une 
preuve par votre lettre d'aujourd'hui, qui est pour moi un si 
grand honneur et qui me touche si profondément. 

a Oui, puisque vous voulez bien me traiter d'ami et de 
frère, je serai toujours le frère et lami de tout Vénitien, tant 
que je vivrai. 

« Pour des hommes doués des généreux sentiments qui 

vous animent, nos constants malheurs n'ôteront aucun prix à 
mon affection. 

« Gogluuk» Fbr. » 
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Je crus, en môme temps, que c'était un devoir pour moi 
d'adresser mes adieux aux Napolitains qui, après m'avoir suivi 
et après avoir traversé le Pô, guidés par le seul amour de la 
patrie, avaient combattu pour la défense de la Vénétie, avec 
une valeur et une habileté qui houorerout le uom italien, et 
eeltti de Naples en particulier. 

Voici les adieux que je leur adressai : 

« Officiers et soldats napolitains, qui avez traversé le Pô et 
suivi votre général en chef pour défendre la Vénétie; comme 
soldats ) vous avez donné l'exemple de la discipline, comme 
citoyens, vous avez prouvé votre haine de l'étranger. 

« Pendant plus de quinze mois, vous avez été, dans la Vé- 
nétie, le modèle de toutes les vertus. Vous avez bravé des ma- 
ladies meurtrières, vous avez bravé la misère, les attaques d'un 
ennemi supérieur, et les blessures plus cruelles que la mort. 
Dans toutes les reconnaissances, vous avez laissé sur le champ 
de bataille plus de morts qu'aucun autre corps. Malghera était 
commandée par un iSapoUtain, lorsqu'elle résista jusqu à de- 
venir un .monceau de ruines : ses batteries les plus exposées, 
celles du Pont, celles de San-Secondo, qui défendaient Venise, 
celles de la Brenta, eniiii, étaient commandées par des Napo- 
litains. 

« L'Ârgant de toute la garnison était Rosaroll de Naples, 

qui mourut comme il vécut, sur le parapet de la batterie de 
SaiiU-Ântome qu'il commandait. Dans la sortie de Mestre, 
digne de vivre dans l'histoire, Alexandre Poërio, aussi Napo- 
litain, trouva la mort qu'affrontait sans cesse sa valeur dés- 
espérée. 

«Toutes les milices qui ont pris part à la défense de la Véné- 
tie ont fait preuve d'une valeur merveilleuse; mais vous avez 
toujours gardé la palme du courage. Dans les derniers jours, 
alors que les deux tiers de la capitale étaient en ruines, alors 
que le choléra décimait vos rangs bien .plus que l'artillerie en- 
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uemie, vous auriez résisté encore, si le manque de poudre et 
la disette ne vous avaient réduits à capituler; et, dans cette 
extrémité, l'on vous a vus, intrépides et soumis, jusqu'au bout, 
à la discipline, commander l'admiration de Venise, qui ne 
vous oubliera jamais. 

« Ce n'est pas voire général seulement, que l'exil réclame 
une troisième fois, qui vous remercie de celle magnanimité 
héroïque, ce sont tous les Italiens , et particulièrement vos 
compatriotes ; et dans le fond de son cœur, le roi deNaples lui- 
même vous admirera, quelle que doive être sa politique envers 
vous. 

« Je serai toujours fier d'avoir été votre chef dans cette lutte 
glorieuse, dont le souvenir durera tant que, dans la péninsule, 
on lira l'histoire des fastes de l'Italie. 

« Ci. Pepe. » 

Mon travail touche à son terme. J'ai rais tous mes soins à ce 
que, dans ces pages, le lecteur ne rencontrât ni exagération ni 
erreurs. De ce que j'ai exposé» il résulte clairement que nous 
autres, Italiens, bien que privés de la liberté, nous sommes 
capables de l'indépendance et de la liberté, bien plus que 
d'autres peuples qui jouissent de ces biens précieux, que nous 
aurions pu conquérir sans le secours de l'étranger, si, dans 
les moments les plus décisifs, la fortune ne nous avait été con- 
traire. Les étrangers n'en persisteront pas moins à dire que les 
italiens ne sont pas mûrs pour la liberté ; qu'ils ne sont pas 
encore en mesure d'agir par eux-mêmes. Ces allégations n'ont 
point leur source dans une conviction sincère ; mais dans ce 
sentiment de jalousie, qui est un des vices de la race humaine. 
Semblables à cet homme qui votait pour l'ostracisme d'Aris- 
tide, les peuples éprouvent une sorte de dépit de la supériorité 
de la race italienne, attestée par les plus anciens monuments 
de l'histoire; ils s'irritent de la voir tantôt exaltée, tantôt op- 

2G 
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primée par la fortuoe , mais toujours favorisée par la nature; 
jamais domptée et toujours frémissaote. 
J'aTOue que le sentiment du patriotisme domine chez moi 

celui de la piiilanlhropic. Aussi, si je n'étais pas Italien, par- 
tagerai-je cette jalousie qu'inspire la supériorité de l'Italie en 
toutes choses et dans tous les temps, A la grande époque étrus- 
que succédait celle de la Grande*Grèce et de la Sicile , qui 
n'eut rieu à envier à celle de la Grèce elle-même. Après la chute 
de Tarente, de Sjbaris» de Reggio, de Cotrone, de Méta- 
ponto, d*Agrigente, de Syracuse, Rome s*élève et domine le 
monde de son époe et de son génie. Si Home elle-même s'af- 
faisse, non sans laisser des traces immortelles, Venise, Florence, 
Gênes surgissent. Les populations de ces villes réuniës égalent 
à peine la population d*un quartier actuel de Londres, et néan- 
moms la terre entière et l'hibloire des peuples sont remplies 
du bruit de leur puissance, du renom de leurs gestes et de 
leur civilisation. Que Rome, la conquérante du monde, eût 
donné le jour aux plus i:raods oapilauies de 1 anliquité, il n'y 
a là rien que de naturel ; mais que la péninsule italienne, 
dépourvue d'armée de terre et de mer, ait vu naître plus tard 
unDoria, un Colomb, un Montecuculli, un Eugène de Savoie, 
un Jionaparte, voilà ce qui tient du prodige. Et puis ne dirait- 
on pas que c'est un tribut |orcé que celui que paie à i'itaiie 
l'étranger, qui vient la visiter pour s'initier à toutes les beau- 
lés, à touti s les merveilles des arts? Et n'est-ce pas un sujet 
d'envie pour les ultramontains de voir les peuples esclaves de 
ritalie, ces peui^es corrompus sous le joug de leurs propres 
despotes ou de despf tes étrangers , ôes peuples enfin qu'a 
amollis le goût des beaux-arts, n'est-ce pas un sujet d'envie 
que de les voir de temps à autre courir aux armes, et rivaliser 
avec les nations ks plus aguerries ? Les Italiens n'ont pas brûlé 
Moscou pour chasser l'étranger, mais une rixe à Palcrme en- 
traîne l'expulsion des Angevins de la Sicile; un pêcheur 
cbasse de Naples les -Espagnols, appuyés sur une flotte et sur 
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trois châteaux; les Génois en fout autant de i'arméo autri* 
chienne enfermée dans leurs murs; les Napolitains, U ya 
cinquante ans, abandonnent leur tille, et combattent l'armée 

française de Champ ion et en rase campagne, ainsi que cela ré-» 
suite du rapport au directoire que j'ai publié dans mes mé- 
moires; les Milanais enfin, après cinq longs jours de bataille, 
parviennent à vaincre et à repousser l'armée autrichienne, 
protégée par une forte citadelle; et peu de temps après, Brescla 
égale la Taleur de Milan. Mais ni ces faits, ni la perte de plus 
de vingt mille Autrichiens autour de la lagune, n'empêcheront 
de dire que les Italiens ne se battent point, et, si l'on ne 
peut contester le courage avec lequel on s'est battu à Rome, il 
se trouvera des députés d'un peuple généreux, pour s'écrier : 
« On se battait, c'est vrai, pour défendre Rome, mais les com- 
battants étaient des étrangers. » Oui des étrangers des pro* 
Tinoes romaines, et de Rome elle-même i des étrangers lom- 
bards, bolonais, napolitains, siciliens! Et qui ne Yoit qu'au 
delà des monts on ne pardonne point à l'Italie sa supériorité 
constante en toutes choses? 

C'est à vous maintenant, Italiens, que j'adresse ces paroles 
d'ua compatriote, d'un frère, d'un vétéran des champs de ba- 
taille et de toutes les insurrections intérieures qui ont agité 
l'Italie depuis cinquante ans; je vous les adresse avec l'es- 
pérance que vous y puiserez quelques sages conseils. C'est 
un acte de foi que je fais ici, et, bien que cette foi perce ou 
se maintienne invariable dans toutes les actions de ma vie, 
il n'est pas mauvais d'en résumer rapidement les témoignages. 

La république vit dans mon cœur, et i lle y est implantée 
depuis le jour où j'ai lu les premières pages de l'histoire 
ancienne. Mon troisième lustre était à paine accompli lorsque 
je versais mon sang pour la république parthénopéenne, et les 
héros de cette république , qui renonçaient à la fortune et 
liox honneurs pour se réunir à Naples en un ftisceau fra* 
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teriiel , exaltaient mon imagiiiation au point de me faire 
croire que les chaînes et les souffrances étaient une inven- 
tion de l'esprit et de me faire envier les martyrs qui avaient 
payé leurs convictions de leur tête. Exilé plus tard, le pas- 
sage du Graud-Saint-Beniard, Taspect des bandes républicai- 
nes de MarengOt parmi lesquelles je combattais, me repor- 
taient sans cesse, par la pensée, à Rome» à Sparte et à Athè- 
nes. Parvenu plus tard, à travers les champs de bataille, aux 
grades les plus élevés de l'armée, jamais je ne me laissai 
séduire par la bassesse des cours. J'étais encore jeune que 
déjà mes illusions s'étaient dissipées , mais Famour de la 
liberté restait vivant dans mon âme. 

£n 1819, au risque de perdre mon grade et la liberté, je 
chassai de mon quartier général le lieutenani-colonel Lanzelti, 
parée qu'il avait été du nombre des juges dont la sentence 
avait condamné à mort le roi Mural. Mais, pendant le règne 
de celui-ci, je conspirai trois fois pour le contraindre à don- 
ner une constitution à ma patrie esdève. L'homme, faible et 
vain de sa nature, perd Sii grandeur ol sa digiiid'^ dans l'es- 
clavage; la liberté seule l'élève et dissimule en partie ses dé- 
fauts. J'avais toujours ces réflexions présentes à l'esprit. Moi 
qui, dans ma carrière politique, n'eus pas une seule fois le 
malheur de laire répandre le sang, j'admirais hautement 
Syila. Je voyais les courtisans les plus honorés trahir, au moin* 
dre revers de fortune, leur roi et leur patrie. Mais Sylla exilé, 
pour ne point ternir la gloire de Rome, alors gouvernée par son 
rival Marius, refusa fièrement les secours de Mithridate. Aux ap- 
proches de 1820, je fus sur le point d'assurer l'indépendance 
de l'Italie; mais un mauvais destin me fit manquer la capture 
de l'empereur François, de Ferdinand I", de Metternich et de 
Médicis. J'entrai néanmoins dans Maples, à la téte de quarante 
mille hommes, et pendant que je demandais au roi une 
constitution assise sur de larges bases, un cri de Vive la Ré- 
fi^lique! fut poussé. J'envoyai le républicain au château 
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Saint-EIrae; et si j'agis ainsi , c'est qu'au-dessus de la répu- 
blique je plaçais ma patrie, qui, dans la situalioD où se trou- 
vait l'EuropCt n'aurait pas supporté la forme de gouvernement 
que j'aurais préfér<''e, tandis qu'elle pouvait en supporter une 
autre. Lorsque, au mois de mai 1848, je commaudais l'armée 
napolitaine qui devait combattre les Autrichiens, au Heu d'o- 
béir à l'ordre qui m'était donné de reconduire les troupes à 
Naples ou au moins de les renvoyer, je ne consultai que les 
intérêts italiens : je traversai le Pô et je courus défendre la 
république de Venise. Plus tard, néanmoins, je fus partisan 
(le la fusion; et comme on m'objectait que j'étais favorable 
à la cause d'un roi : — « Oui, certes, répond is-je, puisque ce 
roi est comfArbmis pour la cause de l'indépendance, puisqu'il 
dispose de cent mille hommes environ, et que la fusion aurait 
pour conséquence la formation d'un royaume de onze mil- 
lions d'italiens, y compris Gênes et Venise. » Pendant lu courlu 
durée de la fusion, un des membres^les plus notables de l'an- 
cien gouvernement se présenta chez moi et me dit : « Le bruit 
court que Charles-Albert envoie, dans des vues coupables, un 
corps de troupes considérable dans la Vénétie. Que feriez-vous 
si ce bruit se vérifiait? » ^ <t Je m'opposerais à l'entrée de ces 
troupes, parce que leur mission ne doit pas être d'encombrer • 
la lagune, mais bien de combattre l'Autriche. » Quelques mois 
après, et avant le désastre de Novare, j'écrivais au roi de Sar- 
daigne : <( Bien que, par instinct, je sois hostile aux rois, je 
serai le premier à vous proclamer roi d'Italie lorsque vous 
aurez franchi i'Isonzo. » 

C'est ainsi que, par des moyens qui semblaient être en 
contradiction, je ne poursuivais cependant qu'un seul but : 
l'indépendance ilaiienne. 

Si je reviens encore une fois sur les faits passés» je dirai 
que je bldme ceux qui, sous les plus futiles prétextes, quittè- 
rent l'Italie pendant la guerre de l'indépendance; je blûme 
\es patriotes qui prirent les armes à Naples le 15 mai. Mais, 
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dans od blâme oommun, je distingue; et quand il s'adresse 
à ceux qui agissent ôAni des inteûtions géuéreusés, le blAme 

est celui (11111 frère à l'égard de son frère. 

En ce qui touche l'avenir, comme nul ne peut prévoir les 
événements qu'il nous réserve , j'exhorte mes comtHitriotes à 
runion, et je les engage à poursuivre sans relâche oe but qui 
doit primer tous les autres : l'expulsion de l'étranger. 



FIN. 



r 
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